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COMPOSITION 

DU B1JWU lE Li soCIM BlSTOIIQUE &LQÉBlEDE 

EN 18iO 

IIlM.	 CHERBONNEA1J, (*), PrUident. 

S1JDBÉ, (*), ter Yiee-PrélidMt. 

Lr.T01JRNE1lX, (*),2- Idem . 

WATBLED, "Secrétoire. 

NEYftAND, Secréttrin-Atljoif&t. 

DU01JLX, Tré.orttr. 
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LISTE DES ME}IBRES
 
DE LA 

sOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE 

~ , 

Prèsident foudateur ~ S. Exc. M. le Maréchal ete RANDON. 

Président honoraire : S. EIC. M. le Mal de MAC-MAHON, 
duc de Magenta, gouverneur général de l'Algérie. 

. ~IEMBRES HONORAIRES 

MM.	 Avezac (d'), Membre de l'Institut, 
Benlé , Secrétaire perpétuel de l'Instltur (Académie des 

Beaux-Arts) . 
Broglie (le prince Albert De), Membre de l'Institut. 
Brosselard, rréCet du département d'Oran (Algérie). 
Chabouillet, Conservateur des Antiques à la Bibliothèque 

impériale. 
DeCrémery, Membre de l'Institut. 
Delacroix, Recteur de l'Académie d'Alger. 
Dulaurier (Edouard), Membre de l'Institut. 
Durrieu (le général baron), Sous-Gouverneur de l'Algérie. 
Egger, Membre de l'Institut. 
Frossard (le général), Gouverneur de S. A. le prince im­

périal. 
GérYt Conseiller d'Etat, h Paris. 
Guessard, Membre de l'Institut. 
GulgniauL, Secrétaireperpétuel de l'Académie des Inscrip­

tions et Belles-Lettres, Préaident de la Sociét~ impériale 
de Géographie. 

~ AfriMint, U- nnn(-e, No ,..8. (JANVIRR 1870). 

a 1 * 
1 



'1
 
t 

MM.	 Huilard de Brèholles, Membre Ile llnst] lut. 
Lavigerie (Monseigneur), Archevêque d'Alger. 
Leblant (Edmond), Membre. de l'Institut. 
Littré, Membre de l'Institut. 
Longpérier IDe), Membre de l'Institut , 
Maury (Alfred), Direc.teur général des Archives de l'Empire, 

Memùre de l'Institut. 
Miller, Membre de l'Institut, (InseriptionsetBelles·Lettres). 
Përigot (le général), Commandant la province de Cons­

tantine. 
Pourcet (le général), Commandant la Province d'Alger. 
Uenan (Ernest), Membre de l'Institut. 
Renier (Léon), Membre de l'Iustltut, Administrateur de la 

Bibliothèque de l'Université. 
Rougé (vicomte De), Membre de l'Institut. 
Sarlande, Maire d'Alger. 
~ulcy (De), Sénateur, Membre de l'Institut. 
Slane (le baron De], Membre de l'Institut (fondateur). 
Taylor (le baron), Membre de l'Institut. 
Toustain (De), Préfet du Départementde Constantine. 
Waddington, Membre de l'Institut. 
Wimpffen (De), Général,Commandant la province d'Oran. 

MEMBRES RÉSIDENTS. 

Alliez, avocat, Alger.
 
Aron, professeur au Lycée impérial, Alger.
 
Ballesteros, avocat, Alger. ------

Baudicour (De), homme de lettres.
 
Beaussier, interprète principal de l'armée, Alger.
 
Berard (Victor), Receveur de l'Enregistrement et des Do­

maines (fondateur). 
Blasselle, Défenseur à la Cour impériale. 
Boissonnet (le colonel), Directeur de l'Artillerie. 
Capdevielle, homme de lettres, Alger. 
Chabassière (Jules), Géomètre do 5enice topographique, 

faiMnt fonrlions de Trlangulateur , 
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MM.· Cherbonneau, Directeurdu ûollége impérialarabe-français, 
Derotrie(Neveu), Ingénieur des Ponts et-Chaussées. 
Deroulx, Conservateur des Archiva arabes du serv;/,,' .-1~ 

Domalnes (fondateur}. 
Elmore, Vice-Consul d'Angleterre (rondateur). 
Galles, Sous-Intendant mititaire. 
Ginsburg, pasteur anglican. 
GuiaU'Chain, Chefdu servicedes B;ltiments Cl \ ,j, 

Hassan ben Brihmat, Directeurde la Médersa, Président du 
Conseil de Jurlsprudenee musulmane, à Alger. 

BOBet, avoeat, Alger. 
Jourdan iCharles), hommede lettres. 

'.	 La Beaume (Jules), homme de lettres. 
Laruelle, traducteur assermenté, Alger,
 
Latour, Artistesculpteur, Alger.
 
Latour fils, Artiste sculpteur.
 
Lamothe-Langon (De), Membre rapporteur du Conaeil supé­

rieur du Gouvernement. 
Letellier, Défenseur près le tribunal civil. 
Letourneux, Conseiller à la Conr impériale, 
Malglaive (De], Capitaine d'Etat-Major. 
Nejralld, Professeur au Collège impérial arabe-français. 
Paysant (Louis), hommesde lettres, Alger. 
Perron, Inspecteur général de l'enseignement arabe. 
Plclyfair, Consul général d'Angleterr-e. 
Blchebë, Professeur à la chaired'arabe, Alger. 
Sautayra,Vice-Présidentdu Tribunal de fNinatance, àAlger. 
Schousboë, Interprète principal de l'armée (fondateur). 
Sudré, Directeurde l'Enregistrement ct des Domaines, 
Tréhonnals (De la), Inspecteur des cultures en Algérie. 
Toubin (Charles), Professeur au Collége impérial arabe-

français. 
Urbain, Membre ùu Conseil supérieur do Gouvernement 

général de l'Algérie. 
Vampère, Professeu\" au Lycée impérial. 
Vivien, Conseillerà la Cour impériale. 
Watbled, Sous-Cbel de boreau à la Prüectare. 
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l\IEMBIŒS CORRESPONDANTS. 
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~II.	 Allen (Edward), libraire, Londres. 
Antoine, Adjoint au Maire, à Constantine. 
Aublin (le capitaine), Directeur du C611ége impérial arabe­

trançais, à Constantine. 
Augereau (lecolonel), Commandant la subdivisionde Sélif. 
Bataille, Géomètl'e du Service topographique à Sebdou. 
Bouderba, Interprète de l'armée, li Médéa, 
Bourdon, Capitaineau ~- tirailleurs indig., à Mostapnem. 
Bugnot (le capitaine), CheC du Génie il Marseille, 
Cadol, Huissier, à Mascara. 
Caroli, homme de lettres, Cherchel. 
Casamajor (De), faisant tonctions de Sous-Chef de bureau 

au Secrétariat général du Gouvernement 
Chanzy, (le général), Commandant la Subl"Hvillion, Sidi 

Bel-Abbés. 
Charleville, Grand-Rabhin, à Oran. 
Costallat, Sous-PréCet, à Miliana. 
Crozet (De), homme de lettres, aMarseille. 
Dannon, Interprète judiciaire, li Tlemcen. 
Dasiugue, Colonel du 11- régiment de chasseurs, Lyon, 
Desvaux (général de division), Commandant la cavalerie du 

la Garde Impériale. 
névé (capitaine), Chefdu Genie, M<mtpellier. 
Dewult (le capitaine), Commandant supérieur de Biskra. 
Dupréde St-Maur, propriétaire, li Oran. 
Durando, Secrétaire de l'ltcole de Médecine, Alger. 
Duval (Jules), homme de lettres, Paris. 
Duveyrier(Henri), homme de lettres, à St-ûermaln-en-Laye. 
Faidherbe (legénéral),Commandant la subùivision,à Bôn•• 
Fénud, Interprète de 1'31'm~e, Constantiue, 
Fine (le capitaine), Commandant du Génie, Batna. 
Flogny, Colonel du 5- régiment de hussards, Rouen. 
Gantès !De), Sous-Prëtet, li BOnc. 
Coay, à Dion (Allier). 
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IIM. :Gay (le docteur), Médecin de colonisation, à Ténez. 
Germaix, Inspecteur des Batiments civils, Philippeville. 
GhisolO, Négociant, Sétif. . 
Hanoteau (Colonel), Commandant supérieur de Fori-Na­

polëon, 
Boudas, professeurà la chaire d'arabe, Oran. 
Judas (le Drl, Orientaliste,Paris. 
Lacombe (Del, lieutenant-colonel au t.rlJpahis, Médéa. 

, Lagrange (~f"'c EmileDe, à Paris. 
Lallemand (le Gènèral), Commandant la subdivision, Or­

léansville. 
Leclerc (le Dr" Médecin-Major au ':Jo! de ligne, AmieDS. 
Leclerq, CheC de bureau 8U Ministère·des Finances, Paris.
 
Lehoc, interprète de l'armée, Médéll.
 
Leroux, lieutenant-colonel de cavalerie en retraite, BOI)e.
 
Lewis, Proïesseur d'Architecture à l'Université deLondres. 
LhOtellerie (De), ancien conservateurdu MU:sée de Cherchel. 
Liébert (le général), Commandant la subdivision, Miliana. 
Lirou, Interprète judiciaire, Alger. 
Loche (M"-), Directrice de l'Exposition perman., Il Alger. 
MaiHeCer (le Dr), ancien Médecin de l'armée, Alger. 
Malle-Brun, homme de lettres, Paris. 
Mangoill, Secrétairegénéral de la Prétecture, Constantine. 
Mal'IDier (le général), CommanJant la subdivision, Médéa. 
Marlel, propriétaire, Oran. 
Mercier, interprète judiciaire, Ténel. 
~fercier, Pharmacien, Aumale, 
Meyer, Interprète de l'armée, Sétif. 
Monnereau, Docteur-Médecin, Alger. 
Neveu (le général De) Commandant la subdivision, DeHys. 
Pelletier, juge de.paix, Guelma. 
Plesse, homme de lettres, Paris. 
Pignon, Directeur de l'école arabe-française, TlemceD. 
Pommereau, Membre du Conseil général, Tènel. 
Potet (le commandant Du), Maire de Cherchel . 
Poulie, Vériftcatcur de l'Enregistrement et des DomainCll, 

(~I)n!ltalll ine. 
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MM. Rebond (le Dr), Médecin·Major au 3e tirailleurs algériens, 
Bône. 

Renson tle général), Commandant lasubdivision, Oran. 
Robin (le capitaine), chefdu bureau arabe,Dellys. 
Roger, Directeur du Musée, PhÜipe,me. 
Sartor, avocat, (kan. 
Séjourné {le capitaine}, Chef de bureau arabe, Mascara. 
Sérlziat(lecommandant), Commandant supérieur, Tébessa. 
Sonis (le lteutenant-eolonel De), Commandant supérieur 

d'Aumale, 
T-essier, Receveur Municipal, li Toulon. 
Tissot, Sous·Directeur des Al'raires êtrangêres, Paris. 
Trémeaul, propriétaire, Tipaza. 
Trummet (le commandant), Commandant supérieur, fa 

Teniet-el-Had. 
VayssetleS, Interprète assermenté, Constantine. 
Verneuil (De), capitaiued'Etat-Major, Grenoble. 
Vi.la deSorbier, Architecte en cherdu Département, Oran. 
Vigneral (le capitaine Del, attaché li l'Etat-Major dela Place, 

Paris. 
Vivien de St-Martin, Vice-Président de la Sociélé géogm.­

phique li Paris. 
ZeU, Professeur li l'Univel'llité de Heidelberg (Allemagne). 
Zugasti (de), ancien Consul général d'Espagne il Alger, 

Madrid. 

COKPOS:lTION DU BUREAU
 

Pour 1870.
 

lWritlMt, MM. CJu:BBoNNEAU. 

1- Vfce-Pr~rident, S1JDBi. 
2- Yietl·Prélitlent, LnoUllNBUX. 
StJI:réttJire., WATBLD. 

Secr~ttJirtl·Atljoi ..t, NEYIlAND. 

Trbtwi.,., Dr.VOULX. 

STATUTS
 
DE LA. 

SOCIÉTÉ .HISTORIQUE ALGf:RIENNE 
~ . 

BUT DE LA SOCltTÉ. 

La Soeiélê historique Algérienne est foodée dans le bol de re­
cueillir, étudier et faire connaUre, par une publication spéciale­
tous les fails qui apparliennent li l'histoire de l'Afrique; lorlout 
ceuxqui intéressent l'AIg.érie, depuis l'époque Libyque jusques 
et y compris la période turque et les premiers temps de la con­
quête française. 

Elle entend le mot Hiltoir~ dans son acception la plus large, 
y çomprenanc avec l'étude des personnes, des faits et des mOnQ­
meats, celledu sollOéme auquel ils se rapportent. Elles'occupe 
donc de l'bistoireproprement dite, de lagéographie, deslangoes, 
d81 arts el des llciencea. de l'Afrique septentrionalé. 

Enfin, elle emploie IOns les mo)'e\K dont elle peut disposer 
pour assurer la conlenalion des monuments historiques fixés au 
sol et prévenir aul.ml que possible la dispersion des autres dans 
des eolleetlons parUeuliêrea ou ils demeurent sansutilité J'Our 
la science. . 

COMPOSITION DE LA SOClttt. 

AllY. 1cr • La Soeiélê le compose d'oo nombre illimité de 
membres- honoraires - R&ideills - COl're!}\ondanl[l. 



8 

Peuvent être nommés membres honoraires les personnes qui 
par leur position ou par leurs travaux sont en mesure de rendre 
desservices à la Société. 

Les membres résidents sont ceux qui sont domiciliés à 

Alger. 
Les membres correspondants sont ceux qui sont domleiüés 

hors d'Alger. 

ART. 2. Par dérogation au 1 4 de l'article 1er les personnes ré­
sidentes Cl Alger pourront être admises exceplïonneUement 
comme membres correspondants. 

DIRECTION ET ADMINISTRATION. 

ART. 3. La Société est dirigée et administrée par un Bureau 
composé comme suit :. 

1 Président; 
2 Vice-Présiden ts; 
1 secrétaire; 
1 Secrétaireadjoint bibliothécaire; 
t Trésorier. 

. ART. 4. Le Président dirige les travaul de la Société. Il en 
présente chaqueannée le compte-rendu. Il signe la correspon­
dance conjointement avec le Secrétaire. Il est de droit membre 
de toutes les commissions. Il a VOil prépondérante, en cas de 
partage. 

ART. 5. Les Vice-Présidenll remplacent le Président en cal 
d'empêchement de ce déitBier, 00 selon les délégations qui leur 
IOnt conférées. 

ART. 6. Le Secrétaire rédige les procès-verbaux des séances. 
Il signe la correspondance conjointement avec 10 Président. Il 
tient le registre des délibérations de la Sociétê. Il s'entend avec 
le Président J'Our les ordres du jour, les conTocations et les 
réunions. 

ART. 1. Le Secrétaireadjoint Bibliothécaire remplace, eh cas 

9 , 
d'empêchement, le Secrétaire. Il est conservateur desarchives ct 
de la Bibliothèque. 

ART. 8. Le Trésorier est chargé du recouvrement des cotisa­
tionset des dépenses lie la Société, II. paiesur mandats visés par 
le Président, si ce n'est pour les sommes au-dessous lie 10 ïr., 
et rentrant dans les dépenses prévuesau Budget. Il délivre les 
diplômes. Il inscrit régulièrement les recetteset les dépenses sur 
un registrecotéet paraphé par le Président. 

ART. 9. Le Trésorier ne peut conserver en caisse une somme 
supérieure à deux cents trancs. Le surplus des recettes est dé­
posé par lui chezle Banquier choisi par la Société. 

ÉLECTION DES MEMBRES DU DUREAU 

ART. 10. La Société nomme les membres du Bureau au scru­
tin secret et à l~ majorité relative lies suffrages lies membres 
présents. 

ART. 11. Les élections ont lieu, chaque année, dans la pre­
mière séancede janvier. 

Le Président et les Vice-Présidents sont en fonctions pendant 
un an. Le Président est rééligible la seconde année, mais il ne 
peut être réélu qu'après un intervalle d'un an. Les Vice-Prt!si­

, dents sont rééligibles sans intervalle. 
Les fonctions de Secrétaire, Secrétalre-adjoint et Trésorier 

sont conférées pour lieux ans. Ils sont rééligibles sans inter­
valle. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

ART. 12. Lâ Société se réunit le premier [eudl de chaque mois, 
à 4 heures du soir, dans le local ordinaire Je ses séances. 

La réunion se compose de tous les membres résidents ct lies 
membres correspondants de passage à Alger. Les membres ho­
noraires peuvent également assister aux séances. Les membres 
résidents ont seuls voix drlilJl'rativr. 

r: 2 
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4RT. t3. La Société reçoit les communications du Président, 
arrête la composition de chaque numéro de Bon recueil, entend 
la lecture des rapports sur les différents travaux qui lui sont 
soumis, vote sur l'admission des candidats au titre de membres 
de la Soclêtë. 

ART. 14. Tout vote sur une question quelconque a lieu au 
scrutin secret, du moment où cc mode est réclamé par un 
membre. 

PUBLICATION DES TRAVAUX 

ART. 15. La Société publie tous les deux mois un recueil de 
ses travaux, sous le titre Je Revue africaine, dans lequel sont in­
sérés en enlier ou par extrait les mémoires et autres ouvrages 
présentés par les membres et dont l'impression aura été décidée 
à la suite d'un rapport. 

On peut reproduire dans ce recueil, en entier, par extraits, 
ou analyses, ct avec l'agrément des auteurs, des articles intéres­
sant l'Algérie, qui auraient paru dans d'autres publications. 

ART. 16. Aucun travail ne peut être publié dans la Revue afri­
caine, qu'après avoir été soumis à l'examen de la Société et 
lorsque son insertion aura été approuvée par elle. 

ART. 17. Le Bureau est chargé de surveiller l'impression du 
recueil de la Société. 

ART. 18. Les membres honoraires reçoivent gratuitement le 
recueil. 

Aucune autre distribution gratuite ou échange ne peuvent en 
ëtre Iaites qu'avec l'approbation de la Société, mentionnée au 
Procès-verbal des réunions mensuelles. 

AmllSSJON 

ART. 19. 'îout candidat, résidant ou correspondant, doit être 
présenté par deux membres. Il est voté sur son admission au 
scrutin secret. 

~ulle admission n'aura lieu !-i l'III' I1r réunlt les (lpll:< Ilpr!' 

.1"~HIITr;lpf!~ Il..'' membre- {lI'I"l'rlll:-, 

if 

BUDGET. - COTISATIONS. 

,1" ART. 20. Chaque année, dans la première sëance de janvier, 
après la reddition des comptes de l'exercice écoulé, le Bureau 
propose un projet de budget - Dépenses et Becettes - pour 
l'exercicecourant. 

ART. 21. Chaque membre résident doit une cotisation an­
nuelle dont le chiffre est fixé ft 25 rr.; celle des membres corres­
pondants est fixée à 10 fr .... Le prix du diplôme est de cinq 
francs. 

ART. 22. La cotisation est perçue par trimestre et d'avance, 
sur quittance signée du Trésorier. Quelleque soit la date de la 
réception d'un membre, sa cotisation court du commencement 
du trimestre pendant lequel il a été admis. Il a droit au~ livrai­
sons du recueil qui ont paru depuis cetteépoque, 

ART. 23. Tout membre résident qui n'aura pas payé sa coti­
sation pendant une année sera réputé démissionuaire; un délai 
de deux ans sera accordé aux membres correspondants. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

. 
AR,.. 24. Le Bureau est chargé d'assurer l'exécution des 

Statuts et Béglements. 

A\T. 25. Toute proposition de modification ~u d'addition 
aux Statuts doit être faite à la Société par écrit ct signée de cinq 
membres au moins. Le Bureau après en avoir délibéré, fait son 
rapport. La Société prononce ensuite, à la majorité relative des 
suffragesdes membres présents, s'il y a lieu de donner suite à 
cette proposition. 
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Il IlROCÉDÉS AqUICOLES 
1 

1 

. Siluation agricole de l'Afrique avant les Phéniciens. 

Il n'est guère 'possiule de savoir, autrement que pal' indue­
lion, quelle était la situation des populations aîricaines, au point 
de vue agricole, avant l'arrivée des Phéniciens. D'après ce que 
Hérodote, Polybe, Strabon, Appien, Salluste même. nous ap­
prennent de la barbarie des Indigènes en dehors des domaines 
immédiats de Carthage, et longtemps après l'occupation phèni­
cicnnc, il y a lieu de croire que l'état de sauvagerie pure, résu­
mait la condition de ces peuples, à l'époque reculée dont il est 
question. Nous ne pouvons donc partager l'opinion de M. L~is 

Bcynler, qui, dans son ouvrage sur l'économie publique er'ru­
rale des Égyptiens ct des Carthaginois (p. 480, 481), veut que les 
habitants primitifs de l'Afrique aient pratiqué l'agriculture avant 
l'apparition des premières colonies phèniclennes. Suivant cel 
écrivain, les nouveaux venus n'auraient pu attirer les Indigènes 
dans leurs établissements ruraux, si ces derniers n'avaient pas 
déjà été préparés, par des habitudes de culture. à l'existence que 
leur offraient les colons asiatiques; ainsi s'opéra le rapproche­
ment; ainsi se forma celle population mi-partie autochtone et 
punique, que quelques historiens désignent par le nom signiR­
(';l'if 11(' /.i11/I·P""l1i,.jell,~, 1'\ dont il ('~I parlf' dans 11011'(' l'h;lpih'(' 

J:i
 

sur rtWimUtJlio,., .la œncluiÎon de :Il. ReJn'ier ne semble pas
 
absolument rlgoureuse, Outr.e que l'asserUon est contraire aux
 
témoignages des historiens et des géographes, qui, écrivant à
 

.Têpeque carthaginoise, .ent jeté un regard rAtrospectif sur les
 
peuplades de l'Afriqueseptentrionale, il ne parait pas néœssalre,
 
pour expliquer la formation du groupe libj-phénicien, que les
 
Libyens aient, de toute antiquité. pratiqué l'agrieulture. Cerap­

prochement, cette fusion des deux races sur un théâtre restreint,
 
peuvent trouver leurs raisonsd'être dans d'autres considérations, 
que nous exposerons en détail an chapitre précité, 

Les Cartbaglnols Introdul8ent l'agrlcultnre CD Afrique, 

Les Carthaginois Curent les précepteurs des Indigènes en ma­
tière agronomique, Ils étaient, du reste, parfaitement en mesure 
d'entreprendre et de mener à bonne On cette œuvre de trans­
formation, Peu de nations ont cu, à un degré aussi remarquable, 
le golll de l'agriculture. Bien que chez eux l'instinct mercanlile 
prédominât, il n'arrêta point leur expansion dans les voies cor­
respondantes du travail matériel. L'aptitude et le penchant des 
Carthaginois pour les travaux des champs ,sont attestés par divers 
passages de Polybe où la richeese des campagnes de l'Afrique e5l 
indiquée en termes empreints d'admiration (1) j el l'on en pour­
rait logiquement conclure que les produits agricoles furent la 
base primitive de' leurs fortunes privées. Heeren va plus loin: 
il affirme quo l'agriculture fot plus honorée chez eUI que Je 
commerce(II}. Il rappelle que, d'après leur histoire, il ne parait 
pas que leurs premières familles eussent exercé I.e commerce, 
tandis qu'on y trouve dans plusieurs passages la preuve qu'elles 
possédaientde grands Conds de terre. Le fail estque l'impression 
qui résulte de la lecture des fragments des auteurs anciens rela­
tifs à l'agronomie africaine, il l'époque punique, c'est que l'éco­
nomie rurale était regardée à Carthage comme une des plus 
nobles oœupaüons. 

AgrIculture carthaginoise. 

La science agronomique carthaginoise devait être bien avan­
œe, el avait du donner lieu à bien des écrits, pour que Magon 
en e1\t fail l'objet d'un ouvrage p.n vingt-huit liTrcs. ColumelJ~, 
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de qui nous tenons ce détail (Ill), parle de plusieurs autres trai­
tés sur la même matière, éerits en langue punique (In, et il met 
il peu près sur le même rang que Magon un certain.Hamilcar, 
qui s'étalt exercé sur le mëme sujet IV,. L'agriculture, il Car­
thage, était donc une vraie science, dégagée des langes de l'em­
pirisme, réduite en préceptes fondes sur l'expérience, ayant ses 
mattres et un public nombreux. Tout ce que nous avons dit, au 
chapitre Produits végétaux, dl! la prospérité agricoledu territoire 
de Carthage, prouve que les théories des écrivains agronomiques 
s'appuyaient sur une pratique universelle et séculaire. 

QueUe tut lion Influence sur les populations voisines de Carthage. 

Mais dans quelle proportion l'inltuence de ce progrès se m­
elle sentir sur les peuples voisins'{ On ne doit pas hésiter il amr­
mer que celle influence fut absolument nulle. En effet, il l'Est, 
d'après le témoignage d'Hérodote, qui écrivit il l'époque la plus 
brillante de la domination carthaginoise (vers l'an 469 avant Jé­
sus-Christ), tontes les tribus depuis l'Égyple jusqu'au lac Triton, 
étaient nomadeset vivaient il l'état sauvage (VI). Au sud de Car­
thage, il y avait un commencement d'initiation, il cause du voisi­
nage immédiat, mais ce n'était qu'une faible lueur, car les 
Maxyes, dont parle ici le Père de l'histoire, menaient encore une 
vie vagabonde, bien qu'ils eussent des demeures fixes (VII). Par­
lant des populations africaines en général, Polybe, qui vécut 
approximativement de l'an !06 il l'an 120i avant Jésus-Christ, dit 
que la plupart ignorent l'art de cultiver la terre et ne vivent que 
de la chair des animaux (VIII). A l'Ouest, c'étaient les mœurs 
primitives dans toute leur barbarie.• Habitants d'un pays ex­
cellent sous toos les l'apports, mais infesté de reptiles, les Nu­
mides, dit Strabon (IX), au lieu de détruire cesanimaux, afin de 
pouvoir cultiver la terre sans crainte, leur abandonnaient le pays 
et tournaient leurs armes les uns contre les autres, ce qui les 
forçaitde mener une vie errante, et de changer continuellement 
de demeure, comme lei peuples qui y sont contraints par la sté­
rilité de leur pays ou l'apretë de leur climat, en sorte que le 
nom de Nomades qu'on donne aux Massœsylien~, devait paraure 
convenable à leur genre de vie; ils étaient, en effet, réduits né-

t~ 

,~esûiremenl l une vie misl!f'.8bte ct précaire, et il se lIolln'ir 
principalement de rIz, de viande, de lait et de lromage. • Ap­
pien wnftrme en deux mots ce témoignage, en disant que les 
Numides, à l'époque dent il s'agit, se Dourrissaient de Vég4ltaUI 
et ignoraient l'agriculture IX) . 

Massinissa jlllrocluit l'agricultUnl 61 Numidie. 

Un homme vivait alors l Carthage, y recevant l'édueation ré­
servée aux jeunes Rens des lamilles les plus puissantes, el y pui­
sant les éléments d'une civilisation qu'il n'mU pas uourëe dans 
sa patrie. Cet homme était Massinissa, le1utur souverain de b 
Numidie. Il parait qu'il profila largement des leçons de ~es mal­
tres et de ses modèles, car il devint aussi distingué par ses ma­
nières que par 808 mstrucüon. II séjourna plasleurs années dans 
la capitale de l'Afrique phénicienne, et quand il devint roi des 
Numides, il ne perdit le souvenir ni des enseignements qu'il 
avait reçus chez ses voisins, ni des relations qu'il S:était créées 
dans leur puissante métropole (XlI. Ce fllt lui qui initia ;l l'agri­
culture ses barbares sujets. Sans les faire renoncer ;lIeus habi­
tudes vagabondes, il leur apprit à tirer parti de la lécondité du 
80' qu'ils foulaient et il varier leurs occnpations belliqueuses par 
des travaux pacifiques-pm). 

Phu tard, et lorsqu'll lot l'allié des Romains, Massinissa ayant 
considérahlement augmenté ses états aux dépens de Cartha­
ge (XIII), i'inRuence de la civilisation punique dut se faire en­
core plus sentir dans la Numidie, ct les procédés de culture 
durent s'y répandre rapnlemeat par suite d'un ccntact paisible 
avec des populations plus avancées, 

Toutefois, le progrès ne fut ni assez général, ni assez décisif 
pour que les habitudes séculaires des Indigènes en lussent com­
plètement modifiées. A l'époque qui suivit immédiatement la 
campagne de César en Afrique, Salluste écrivait: • Les Numides 
aiment mieux laisser leurs terres en paturages pour leurs trou­
peaux, que de les cultiver (XIV).• Pendant les règnes de Tibère 
et de Claude, ces tribus avaient, en grande partie, coDse"é leurs 
coutumes pastorales. Au dire de Pomponius Méla, qui vécut A 
cette époque, tes populalionsdu littoral avaient subi l'influence 
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de la civilisation romaine, mais celles de l'intérieur menaient
 
toujours la vie de pasteur, peu adonnésà la culture, et se nour­

rissant de laitage, de baies sauvages et de la chair des bêtes Cau­


f 
ves, pour ne pas toucher à leurs troupeaux, leur unique ri­
chesse (XV). Ces peuples, cependant, habitaient des demeures 
qu'on pourrait, à la rigueur, appeler des maisons j mais leur 
instinct nomade leur avait Cail trouver le moyen de rendre ces 
habitations aussi mobiles qu'em-mëmes (XVII,;1 

De tout ce qui précède, il CaUI conclure que, lorsque les Ro­
mains se décidèrentà occuper l'Afrique septentrionale, ils trou­
vèrent les habitants du territoire de Carthage proprement dit 
habitués, dès longtemps, aux procédés de l'agriculture ration­
nelle, et ceux de la Numidie seulement préparés à l'éducation 
agronomique, Il l'exception des points du littoral où les Cartha­
ginois possédaient des colonies et avaient pu Caire rayonner leur 
inOuence. 

L'Agriculture arrlcaine devient la baBe de la Bclenr.c agronomique 
italienne. Nagon; hlstelre de Bon oO'frage. 

liais le Cait capital, c'est que l'agriculture aCricaine devint le 
type de l'agrlculture italienne. Et ce Cut le Carthaginois Magon, 
dont nous avons parlé, qui eut l'honneur de servir de guide aux 
Romains dans cette voie. A ln prise de Carthage, le traité de Ma­
gon Iut trouvé dans la bibliothèque de celte capitale, et, tandis 
que les autres oovrages étaient distribués, par ordre du vain­
queur, entre les petits rois d'Afrique, il Iut le seul distingué 
entre tous, le seul excepté du dédain des conquérants pour les 
produètlons intellectuelles des vaincus. Le sénat romain en or­
donna la traduction en langue latine, bien que Caton eût déjà 
écrit son célèbretraité (1) (XVII). II paraitque Magon avai] réuni 
en vingt-huit livres tout ce qui, avant lui, se trouvaitdispersé 
dans les autres ouvrages sur la matière. Un certain Denis d'U­
tique en fit une traduction grecqueen vingt livres (2), dans la-

Il) Caton mourut en 00. de Rome, l'année même de la déclaration de 
la trolslème guerre punique. 

(2) Varron, l. l, c, l, 10, emploie le mot volumina, alnBI qoe Pline, 
1. XVJII, e. V, t, ct Columelle 1. l, c, I, 10 ct 13. Il est posslblc, en 
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quelle, malgré celle suppression de huit livres, il introduisit de 
nombreux passages empruntés aux auteurs grecs les plus esti­
més. EnOn Diophane de Bithynie rédulsit les vingt livres de 
Denis à six (XVIII). Magon devint, suivant l'expression de Colu­
melle, le père de féconomie rurale (XIX). Les auteurs grecs et 
latins le prirent pour modèle ct pour guide, ainsi <lue le prou­
vent les scriptores rei rusttee dont les œuvres sont parvenues 
jusqu'à nous (XXI. Ainsi cofut de l'Afrique que vint le progrès, 
c'est-à-dire l'initiation il l'agriculture rationnelle. L'Italie puisa 
chez les vaincus Iles rives septentrionales de la MMiterranée les· 
éléments d'un nouveau perfectionnement, et l'antique Libye en­
seigna à ses conquérants les moyens de rendre leurs propres 
terres plus productives, en attendant qu'elle leur prodiguât elle­
même les tréso1'll de sa fécondité. 

Caractère local de l'ouvrage de Magon, 

Bien que Maron eût, comme on l'a vu plus haut, réuni dans 
son ouvrage les théorles agronomiques consacrées par l'expé­
rience au moment où il écrivait, et qu'on puisse, par celamême, 
supposer à son œuvre un caractère général, cela n'empêche pas 
que ce caractère ne C~t aussi essentiellement local, c'est-à-dire 
que les faits et les préceptes contenus dans ce traité se rappor­
taient particulièrement li l'Afrique. Ceci peut également110 dire 
de tous les auteurs carthaginois qui traitèrent des mêmes ma­
tières. Celte vérité ressort clairement de ce passage de Colu­
melle : • les autres traités d'économie rurale, dûs à des écrivains 
puniques, doivent aussi être connus des cultivateurs, bien que 
nos fermiers y trouvent des principes inapplicables j Tremellius, 
tout en se plaignant des mêmes erreurs, les excuse cependant 
par celle considération que le sol et le climat de l'Italie et de 

eft'et, que l'ouvrage de Magon fàt divlBé en IralléB BéparéB formant eha­
cun un petit volume. MalB il est difficile de croire qo'll B'aglsBC de véri· 
tableB volumes, danB l'acception actoelle de ce mot. Il nOOB paralt plos 
rationnel de dire ""r" au lieo de tIOltmllll; et c'est aUBsi ce qu'ont fait 
tOOB les traducteon des agronomes" latina. Du reste, Varron, danB le 
paBaage cité, dit aU881Iibri. 

Revue Africaine, {40 annllll, N° 'J'8. (JANVIER t8iO). 2 



la 
rAfl'ique éLant tlilférents, ne comportent pas des pl'odu-ctious 
identiques (XXI). • Le caractère spécial des traités puniques 
étant donc ineontestable, toutes les fois que nous trouverons un 
de leurs principes cités par les écrivains latins ou grecs, nous 
serons certains qu'il s'applique l l'Afrique; et, bien que les au­
teurs dont il s'agit n'aient en ne que les domaines de Cartbage 
proprement <lits. nous pouvons étendre aux autres parties de 
l'Afrique du Nord leurs préceptes de culture, car il y a simili­
tude de climat et de sol entre le territoire de Carthage et ceux 
de la Numidie et de la Mauritanie Voilà donc une première 
source de renseignements, peu abondante, il est vrai, mais, du 
moins, parïaltement sûre, Les Latins et les Grecs nous en offrent 
une antre non moins respectable: ils indiquent aussi quelques 
procédés d'agriculture particuliers Il l'Afrique. Nous devrons, 
par prudence, nous borner à ceux dont la spécialité sera ainsi 
nettement déterminée, car, s'il est Il présumer que l'économie 
rurale italienne et grecque fut, par la suite, appliquée dans les 
provinces de l'Afrique septentrionale, le fait n'est pas assez bien 
démontré pour que nous osions admettre pleinement la com­
munauté. Il est singulièrement Il regretter que la traduction la­
tine de Magon ait été perdue. Ce précieux ouvrage nous el1t fait 
connallre l'agriculture africaine dans tous ses détails, telle 
qu'elle dut être pratiquée, Bou-seulement pendant l'existence de 
la république carthaginoise, mais aussi durant la domination ro­
maine, et même dans les siècles suivants, les Arabe! ayant beau­
coup emprunté li leurs prédécesseurs en maüère d'économie 
rurale (XXII). 

Cassius Denis d'Utique retrouvé en Espagne. 

Si, du moins, on eût conservé les traductions abrégées de De­
nis d'Utique et de Diophane de Bithynie, on retrouverait dans 
ces versions grecques la substance de l'ouvrage de Magon; mais 
de Diophane, il ne subsiste que quelques fragments dans le re­
cueil des Géoponiqtl68. Quan1l Denis, ce recueil ne nous en fait 
connaUre qu'un seul passage Il, l, e. XI) i mais nous en avons 
découvert ailleurs d'autres citations, et il ne serait pas dérai80n­
nablf\ d'espérer la. découverte du texte entier. Quelques explk..a­
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lions à ce sujet sont nécessaires, et les amateurs d'antiquités et 
de bibliographie ne les jugeront sans doute pas sans intérêt. 

Le grand trailé d'agriculture écrit, au XIIe siècle de noire ère, 
par l'Arabe Iahia Ebn-el-Awam, et dont un manuscrit complet 
existe à la bibliothèque de l'Escurial (1), est une compilation 
faite au point de vue spécial des conditions locales de l'Espagne. 
Au nombre des écrivains que l'auteur arabe met à contribution, 
figure un certain Cassius: Or ce Cassius ne peut être que le Cas­
sius Dionysius Uticensls, qui, au dire de Varron (1. l, e. l, tU) 
et de Columelle (1. J, c. J, 13), traduisit Magon en l'abrégeant, 
On chercherait vainement parmi les agronomes grecs et latins un 
autre ècrivain portant le nom de Cassius. Celle identité du Cas­
sius cité par Ebn-el-Awam avec celui d'Utique n'a pas échappé 
au traducteur espagnol de l'ouvrage arabe (2). Si l'on était dis­
posé à la contester, il suffirait. pour arriver à partager notre 
conviction, d'un fail qui apporte avec lui l'évidence la plus com­
piète: le passage de Cassius cité par Ebn-el-âwam, page 197, 
tome ter de l'édition de Banqueri, est le même que celui attribué 
à Magon dans le livre XVH, chapitre XVI de Pline (3). Les au­
tres citations de Cassius dans le traité arabe ne se trouvent pas 
dans les agronomes latins, ni dans les grecs. ct il est, par con­
séquent, impossible de découvrir leurs analogues, On remarque 
seulement une description du bœuf de travail par Cassius (4), 
qui olfre avec celle mise sous le nom de Magon dans Columelle 
1. VI, c. l, 2), des analogies, mais aussi des divergences, Les 

III La bibliothèque Impériale de Paris u'en poesëde qu'une partie. 

12) Voir t. 1·', p. 9, noIe, de la traddctlon de Don Antonio Banquort, 
ln·f· 1802, Madrid. 

(3) Voici le passage d'Ebn·el-.\wam; nous en devons la traduction lit­
térale l l'obligeance du savant M. Reynaud, membre de l'Institut el pro­
fesseur d'arabe . 

• Il faut quo le trou des arbres qu'on veut planter lOit creusé un an 
d'avance, afin que le soleil, le vent et la pluie le pénètrent. Alors les ra­
elnes y adhèreront et s', enfonceront davantage. a 

Voicl maintenant le passage de Pline: 
c Prœfodere scrobes ante (si fierl posslt) tanto prlus ..... Vago ante 

annum jubet, nt 801em pluvlalllJue combibant. a 

(1) T. JI, p. 660, au commencement du chapt XXXI. édit. Banquerl. 
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similitudes sont :iigllil:C8I1ves i quant aux ditlérences, elles peu­
vent s'expliquer par Iles infidélités de copistes, par des libertés 
de traduction soit chezColumelle, soit chez Cassius, soit e. .cre 
chez Elm-el-Awam" Mais, si l'on veut ne pas tenir compte (a. ce 
dernier trait, le passage relatif à ia transplant..l": des arbres 
suffit pour constater l'identité du Cassius d'Ebl1-e.-.~wam avec 
le Cassius, traducteur de Magon. 

Maintenant, à quelle source If. compilateur arabe a-t-il puisé 
pour citer Cassius? Ce ne peut ëtre dans les écrivains latins, car 
sur dix-neuf fragments de Cassius que nous avons relevés dans 
Ebn-el-Awam, un seul se retrouve dans le latin, Ce ne peut pas 
être, lion plus, dans les auteurs grecs, puisqu'on ne rencontre 
dans les Géoponiq1les(l) qu'un extrait de Cassius Denis, qui même 
n'est pas reproduit par notre auleur arabe. Enfin, il u'y a pas 
lieu de penser que Iahia ait tout .simplement puisé dans les 
Géoponique8, attribuant ce recueil à Cassius Denis, comme l'ont 
fait connattre quelques commentateurs, erreur qui a été victo­
rieusement reïutée par Fabricius et Needham (2). D'ailleurs, 
lei Géoponiq1les ne renferment pasun des passages cités parEbn­
el-Awam sous le nom de Cassius. 

Aucune de cessUPP9sitions n'est donc admissible. 
. Où donca puisé l'agronome arabo-espagnol ? Évidemment dans 
le texte même deCassius Denis d'Utique. Il ne nousparatt pasdon­
teux qu'un manuscrit de cet auteur n'ait existé, au XII- siècle, à 
Séville, où Iahia composa son traité d'agriculture. Or, s'il y a 
existé à cette époque, il n'y aurait rien d'impossible à ce qu'il se 
trouvât encore aujourd'hui dans cette ville, ou dans toute autre 
de la Péninsnle. Ce serait là un fait bien intéressant à vérifier. 
Si l'on parvenait à retrouver ce précieux document, on aurait, 
sinon la trallucHon littérale de l'ouvrage de }lagon le carthagi­
nois, du moins sa substance. 

Quant à présênt, nous avons les passages cités par l'écrivain 
arabe, et nous devons en profiter. Quelle est, pour nous, la va­

(1) Lib. 1, cbap. XI. 
(2) 11 a été prouvé que les Gdoponiqtles avalent été colligées par Caa­

Ilanul BaSllll. Voir la préface dc l'édition de Needbam, In·8°Leipalc, t78~" 
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leur de ces fragments? On ne saurait prétendre retrouver Magon 
bien exact et sans mélange dans Ca~3ius Denis, car on a vu plus 
haut qu'indépendamment de 1& traduction réduite du grllnd 
traité de l'agronome punique, il fit entrer dans son ouvrage de 
nombreux extraits des auteurs grecs les plus recommandables. 
De là vient que nous voyons Cassius Denis cité par les Latinsqui 
empruntent en même temps à Magon (XXIII), et même quelque­
lois le nom du grec d'Utique est invoqué à côté de celui du 
Cartllaginois, comme si c'étaientdeuxautoritésditTérentes (XXIV). 
Un simple traducteur n'est jamais cité auprès de l'original. Un 
manuscrit du citoyen d'Utique offriraitdonc l'ensemble des con­
naissances et de la science agricoles à l'époque où il vivait. Mais 
Magon y occuperait la première et la plus importante place, car 
Cassius Denis est, avant tout, son fidèle interprète. Par consé­
quent, en empruntant à Denis les passages qui nons restent de 
lui, nous avons chance de tomber sur des fragments de Magon 
traduits en grec et passés dans la langue arabe. C'est pourquoi 
nous n'hésitons pas à mettre ce traducteur à contribution, bien 
qu'on doive accueillir son témoignage sous toutes réserves en cc 
qui concerne spécialement l'Afrlque. 

Ces dernières observalions et les .mèmes conclusions s'appli­
quent à Diophane de Bithynie, qui abrégea Denis d'Utique. 

En résumé, nous avons, pour nous guider dans cene étude des 
procédésagricoles usités autrefois en Afriquu : 10 les auteurs la­
tins ct grecs qui spécialisent à ce pays certains préceptes de leur, 
traités j 20 les fragments de Magon disséminés dans les scriptoret 
rei natta» el dans Pline j 30 les passages de Cassius Denis repro­
duits par Ebn-el-Awam (1), et ailleurs j 40 les indications de 
Diophane. 

Popularlon agricole de l'Afrique romaine. De quels éléments 
elle se composa\t. - Le soldat. 

Avant d'entrer dans l'énumération des procédés de détail, 

(1) Jusqu'à cc momcnt, personne n'aVilit soupçonné l'identité du Cassius 
d'Dn·et A\\:am avec le Cas~lus Denis, traducteur de Magon. Nous eonsl­
gnons le rait paree que la constatation de cette Identité peut amener URe 

déeouTerte blbtlograpblqu(' Importante, dont nous sortons autorisé A re­
Tendiqllcr l'ldée prcmh"rc. 
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examinons une question qui tient le premier rang parmi celles 
qui vont nous occuper: de quelle nature furent les bras em­
ployés à l'agricuUure en Afrique? 

Un des premiers éléments de la population des colonies ro­
maines, fut le soldat. Rome, dès la période républicaine, se plut 
Arécompenser les services de ses vétérans par des concessions 
de terre (XXV). Sigonius ne fait pas remonter la création de ces 
colonies militaires au-delà de la dictature de Sylla, et rappelle 
qu'un certain nombre dut le jour à César, au triumvirat d'An­
toine, Lépide et Octave, ainsi qu'à l'empereur Auguste ("XXVI). 
Mais Goêslus les rait remonter à l\larius et a la loi Sempronia 
(XXVII). Il n'y a pas à douter que des distributions de terres à 
des soldats n'aient élé faites en Afriquecommeen Batie {XXVIII). 
Nous en voyons une première preuve dans ce fait, que César, 
avant d'aller porter la guerre dans les anciennes possessions de 
Carthage el des rois Numides, avait promis à ses légions des 
terres tians ce pays (XXIX.). Dans celle meme campagne d'Afri­
que, le vainqueur de Pompée, pour récompenser le dévouement 
du transfuge Sitüus, qui avait embrassé sa cause, donna à sa 
petite armée, composée de soldats italiens et espagnols, une par­
tic des domaines de Massinis~a. Cesaventuriers se fixèrent dans 
le pays, ct y devinrent la souche d'une population qui resta 
connue sous le nom de Sitfiens (XXX), Plus d'un siècle après, 
Trajan. vainqueur des Parthes, établit les vétérans de la lé­
gion XXXe dans une colonie au pied tic l'Aurès, au sein d'une 

l 
des plus riches vallées de la Numidie (XXXI). 

Il est donc constant que l'élément militaire figura, dès les 
premiers lemps de l'occupation romaine, parmi la population 
agricole de l'Afrique. Il s'accru1considérablement par le systè­
me des colonies-frontières. C'étaieut, comme on le verra en 
détail an chapitre cotonisoüon, des groupes, ou plutôt une ligne 

1 de soldats, que Rome plaçait SUI' les limites de ses provinces, 
pour les protéger contre les incursions des Barbares i de là, le 
nom de milites limilallci donné à cessentinelles avancées. Cet 
usage remonte aux. temps primitifs de t'empire, et peut-être 
mëme au-delà, comme peul le faire penser un mol d'une loi 
{l'Honorius (XXXII), ct lin ad{\ I\(! Procope (XXXlIl), Cps colons 
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ne devaient admettre parmi eux aucun concessionnaire de l'or­
dre civil, et leurs fils étaient obligés de serrtr dans les armées 
romaines (XXXIV). Ils n'étaient pas seulement chargés d'entre­
tenir les fortifications et les fossés d'enceinte. Ils devaient, en 
outre, dessécher è leurs frais les marais voisins et cultiver les 
terrains qu'on leur abandonnait (XXXVI). A cet effet, et pour 
leur rendre la tache moins onéreuse, on exemptait de tout impôt 
leurs petits domaines (XXXVII), on leur donnait des bœufs de 
labour et des esclaves (X.XXVllI). Bien que Procope affirme que 
l'empereur Justinien abandonna les soldats colons, qui tombè­
rent, par suite, à la charge de la charité publique, cet acte 
impolitique ne doit s'entendre que des milites limitaMides fron­
tières orientales de l'empire (XXXIX); en Afrique, l'institution 
tot maintenue, ou plutôt rétablie par ce souverain; elle figure 
dans le décret qui réorganise ce pays après l'expulsion des Van­
dales (XL). Pour bien déterminer le double caractère des colons 
militaires, Justinien dit qu'ils doivent protéger les provinces 
africaines, sans qu'on soit obligé d'avoir recours aux troupes 
cantonnées dans l'intérieur (XLI). Il rappelle ensuite qu'ils sont 
tenus, comme autrefois, de cultiver les terres (et terras cotere) j 
enfin, il indique parfaitement l'Intention de faire de ces postes 
moüié agricoles, moitié militaires, des foyers de colonisation, 
autour desquels viendra plus tard se grouper une population 
elvile (XLII). 

Ainsi, jusqu'aux derniers temps de l'occupation romaine, 
l'Afrique comptabeaucoup de soldats au nombre de ses ouvriers 
agricoles. . 

Quant à la population l'orale civile, el!e sc composait de plu­
sieurs éléments, que nous allons énumérer. , 

L'Indigène. 

QlIand les Romains ne laissaient pas à lin peupte vaincu sa 
liberté, ses lois et ses tertres, en lui imposant UI1 simple tribat, 
comme signe de soumission, ils ronflsqualent S9n territoire, 
qu'ils faisaient domaine public, et qu'ils partageaient comme 
bon leur semblait. Quelquefois, tout en se réservant la disposl­
tinn dt! sol ronquis, illl PB abandonnaient une partit· :. ~a nation 
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soumise (XLIlI). C'est ainsi qu'ils en usèJ'ent envers Carthage'. 
Tout en destinant à la colonisation les terres de la pulssan te 
rivale qu'ils venaient de renverser, ils en donnèrent une por­
tion aux Carthaginois qui avaient passédans leurs rangs (XLlVI: 
Les villes qui avaient embrâssé leur cause restèrent en posses­
sion de leur territoire (XL.V). On fit aussi des concessions im­
portantes sur le littoral à Hiempsal, roi de Mauritanie, père de 
Juba (XLVI). Il Yeut donc, dès la chute de Carthage, une popu­
laLion agricole indigène asseznombreuse sur le sol devenu pro-. 
priêté romaine. Le reste fut, nous l'avons dit, déclaré domaine 
public et livré à la c()lonisatioll, c'est-à-dire vendu (XLVII), ou 
concédé à des citoyens (XLVIll), ou loué, suivant l'usage romain. 
Des colonies s'y établirent, par ordre du sénat. Déjà du temps 
de Jules César, des milliers d'individus y avaient été transportés 
(XLIX), et la reconstruction de Carthage, commencée sous Au­
guste, y amena tin grand nombre d'émigranls (L). En général, les 
colonies étaient peuplées de familles indigentes dont Rome ai­
mait à se débarrasser. Ces citoyens pauvres cultivaient néces­
sairement eux-mêmes leurs terres. Voilà un nouveau noyau de 

population agricole libre. 
Le Citoyen romain. 

Un autre élément de celle population libre qui occupa les 
terres de l'Afrique, fut fourni par les municipes. Les colonies 
romaines y ajoutèrent leur contingent de citoyens. Quant aux. 
colonies latines, si elles étaient inférieures en considération et 
en privilèges, si elles ne jouissaient pas du jus quiritium, si le 
citoyen romain qui s'y établissait subissait un amoindrissement 
dans sa condition sociale et politique (LI), elles n'en étaient pas 
moins peuplées d'hommes libres. Ceux-ci employaient·ils des 
esclaves à 1:1 culture de leurs terres? Pour les riches, l'affirma­
tive est admissible, d'autant plus que les concessions de terrains 
pouvaient atteindre 200 jugera, on 50 hectares ct demi (LIl), su­
perficie qui suppose des moyens d'exploitation autres que les 
propres bras (lu concessionnaire. (1) 

(1) Sur le Municipe, les différentes catégories de colonies, les allotlsse­
ments de terre, etc .• voir le cllapitre colonisation. 

25 
Mais pour se rendre un compte plus exact de la population 

agricole de l'Afrique, il faut examiner la constitution du groupe 
rural qui composait le personnel acm de l'immeuble foncier. 

L'esclne. 

Les propriétés appartenant à des gens assez riches pour 161 
faire exploiter par des bras étrangers, étaient cultivées soiL par 
des esclaves, soit par des fermiers-colons. On sait quelle était la 
condition de l'esclange dans l'empire romain. Il est donc inu­
tile de faire ici le tableau de ses misères. Les esclaves nés sur 
le domaine du maitre, travaillaient sans chalnesaux pieds, com­
me les nègres dans les colonies modernes, et, comme ces der­
niers, couchail'nt dans des fermes ou dans des maisonnettes sous 
la surveillance des commandeurs. Les brutalités de leurs gar­
diens, les souffrances physiques, le désespoir, poussaient sou­
Yent ces malheureux à déserter. Il fallait les remplacer, ct le 
commerce y pourvoyait. Grâce aux. victoires des empereurs, 
grâce aussi aux. rebellions des villes ou des provinces, dont les 
habitants étalent, en punition, dépouillés de leur liberté, grâce 
enûnam guerres des barbares entre eux, les marchands d'hom­
mes alimentaient aisément leur tratlc, et les propriétaires fon­
ciers trouvaient à remplacer les morts ou les ClIgilifs. Les escla­
ves achelés subissaient des traitements encore plus durs que 
ceux innigp.s aux 'esclaves nés sur le sol. Le jour, ils étalent 
eondults au travail chargés de chalnes; le soir, on les entassait 
dans des prisons infectes, dans dès souterrains privés d'air, où 
ils passaient la nuit. Les auteurs latins nous ont appris ce qu'on 
pouvait attendre de ces bras meurtris par les rers, de ces cœurs 
découragés, qui ne rêvaient que l'insurrection, la fuite on la 

.. mort. Rappelons seulement co mot, si énergiquement vrai, de 
~Pline, déjà cité dans U11 précèdent chapitre: 1 Coli MIra a6 

"galtfllis, peuimum est, ct qvidqvid agitur a delpet'antibUl.• 

Le colon ou paYS8D. 

Quant aux colons proprement dlls, ils n'étaient pas esclares, 
quoique souvent ils fussent traités comme s'ils eU88Bot été en 
servitude (LIlI). La législation romaine en témoigne, pour ainsi 
D 3 
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dire, à chaque page, ct nous pourrions citer, à cc sujet, des 
textes de lois fort nombreux. Mais ces citations allongeraient 
inutilement ce chapitre j nous disons inutilement, car Godeïrol, 
dans le paratitlon dont il fait précéder le titre IX du livre V du 
code thèodosien, a résumé, dans le cadre le plus restreint pos­
sible, toutes les lois qui règlent cette matière. Un examen mlnu­
tienx nous a permis de constater la parfaite exactitude de ceue 
analyse j c'est pourquoi nous n'hesitons pas à prendre le savant 
jurisconsulte pour guide dans l'exposé que nous allons faire do 
la eonrlition du paysan romain. 

Le mot colon avait plusieurs acceptions. On comprenait d'abord 
sous la dénomination générale de colons tous les paysans, tOU8 
les propriétaires ruraux qui cultivaient leurs terres; ceux-ci 
étaient des colons libres. On donnait le même nom à tous les 
cultivateurs qui travaillaient les terres d'autrui à un titre quel­
conque, Enfin il y avait les colons nés sur le sol et forcément 
alTectés à son exploitation. 

Un certain nombre de gens du peuple (l'lebi,ç) étau assigné 
(nlfixus, assignatu~), sur chaque propriété, au mattre du do. 
maine, Ils étaient attachés à la glèbe, rivés au sol j leur personne 
suivait la condition de la terre (juri agrarum dcbitœ person;e). 
Les propriétaires s'appelaient leurs maîtres. Cependant.ces co­
lons n'étaient pas esclaves j ils étaient de eondiüon libre (inge­
nuil j ct, en effet, on les qualifiait de colons libres. Le raractère 
de la liberté par droit de naissance ne IcI' quittait pas. Ce qui le 
prouve, c'est que, quand un colon désertait, pour le punir, on 
le réduisait fi la condition d'esclave; cc qui le prouve encore, 
c'est qu'ils pouvaient sc marier, rt que la manumission, ou 
alTranchissement, ne pouvait leur ëtre appliquée, 

Cependant une novellede Valentillien les appelle servi j quel­
ques lois ùu code théodosien leur contestent la liberté de nais­
sance, ct placent leur situation en opposition avec celle de 
l'homme libre. En eITct, bien qu'Ils fussent réellement de con­
ditiou libre, lestlois dont il s'agit considèrent qu'Ils sont esclaves 
de la terre SUl' laquelle il" sont nés, ct que le mattre peut re­
vendiquer sur eux un dl'oit de propriété. II n'existe donc. en 
quelque !OUTil'. aucune ,JilTérenl:(~ entre ('UX 1'1 les esclaves, l'ill' 
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l'une et l'autre calégorie étaient en puissance du propriétaire; 
&i 'IE.'S uns pouvaient être affranchis, les autres pouvaient être 
expulsés quand il plaisait au mattre de vendre la terre sur la­
quelle ils étaient établis. En outre, le maUre pouvait quelque­
fois leur infliger des chàtiments corporels, modérés il est vrai. 

Il faut pourtant distinguer: les eolcns appartenaient • la 
terre, et non au maître. Ils étaient partie intégrante du sol, dont 
ils ne pouvaient être séparés, 00 pouvait les vendre avec la 
terre, pas autrement. Quand une partie seulement du bien était 
aliénée, un nombre proportlonnë de colon. 8uivait le lot v~n. 

du, Ils ne devaient pas être enlevés de la terre à laquelle ils 
avaient été attribués, ni réservés quand on vendait le fonds, ni 
transportés sur une autre propriété (si cc n'est d'une terre à 
l'autre appartenant au même mattre), ni enûn remplacés par 
d'autres colons. ll leur était interdit de s'installer chez un autre 
propriétaire. Défense aux agents du fisc de les enlever. Ils ne 
pouvaient entrer dans les ordres ecclésiastiques sans l'autolisa­
lion du maltre, à molae qu'ils ne continuassent à résider sur la 
propriété en presentant un remplaçant pour les travaux agrico­
celes. Aucun privllége, aucun titre, aucune dignité, ne les dis- . 
pensait de l'accomplissement de leurs devoirs. lb D'étaient ad­
missibles il aUCIlDe distinction, à auCUUE.'S fonctions municipales, 
dans aucun corps, même armé, mëme parmi les plus modesles. 
Aucun laps de tempsDO brisait ces liens. Il ne leur était pcrmiJ 
ni d'administrer Ics affaires d'un liers, ni de sc charger d'une 
gestion quelconque. La chaine invisible qui les altaebait au sol 
les liait dans tous les acles de leur existence. Le Dom de colos 
perpétuel exprimait bien cette situation. 

Leurs enfants suivaient en tout leur condition. 
Ils étaient soumis au cens ct il certaines charges publiques, Us 

acquittaient des taxes, entre autres celle de la capitation, S'Us 
oe payaient pas par eux-mêmes, le propriétaire payait poar eux. 

Ils étaient tenus envers le maitre ~ une redevance, Don en ar­
gent, mail! en nature. 

lis pouvaient, eux aussi, être propriélaireset amasser U!1 pé_ 
cule, car après l'acquittement de leurs clJargeB envers le maltre, 
tout le IItirplUII leur appartenait. Mais ils ne pouvaient disposer 
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de leurs économies sans l'assentiment du propriétaire. Cependant 
quelques-uns usaient de leur pécule en toute liberté; ceux-ci for­
maient une catégorie particulière de colons tout-a-ïait libres, à cela 
près qu'il leur était interdit de quitter le sol où ils étaient fixés. 

Les colons étaient admisà appelerleurs maures en justice dans 
certains cas dèterminës, par exemple si leur condition, ou leur 
état personnel, était contesté, s'il y avait discussion au sujet de 
terres appartenant aux uns ou aux autres, si les paysans avaient 
à se plaindre d'exactions ou de sévices graves. 

Quelques catégories de colons étaient distinguées de la masse 
dont il vient d'être parlé, à savoir, outre les esclaves, les COlarii, 
les Vicani, qui possMaient en propre, et les ineolœ ou inquilini. 
Mais il est inutile d'expliquer les nuances qui motivaient ces 
distinctions. 

Ajoutons, mais d'après une autre autorité, celle de Cicéron, 
que parmi les paysans, et même parmi les bergers, il y avaitdes 
citoyens romains ILlVI· 

Nous laissons au lecteur le soin de démêler, dans la situation 
du colon romain, les assimilations à la condition de l'esclave, 
du sertet du métayer. Il y avaitun peu de tout cela, mais, assu­
rément, le paysan n'était pas esclave dans l'acception rigoureuse 
de ce mot, car il conservait les plus précieux attributs de J'hom­
me libre. o'est-a-dlre le droit de sc marier, de posséder, d'amas­
ser un pécule, el de se faire rendre justice devant les tribunaux 
réguliers. La différence avec le sen'us, avec cet homme dégradé, 
sur lequel le martre avait iroit de vle et de mort, est réellement 
trop sensible pour qu'elle ne frappe pasau premier examen. 

Nous avons insisté sur les caractères de l'institution du colo­
nat, parce que nous avons entendu soutenir que l'Afrique avait 
du sa grande prospérité agricole à .l'emploi exclusif des esclaves 
aux travauxde culture. Celle erreur repose sur une confusion 
du eolonu« avec le sert'us. On oublie, d'ailleurs, quels furent les 
résultats de l'établissement de grandes agglomérations d'esclaves 
sur les propriétés rurales en Italie ; ces résultats furent la ruine 
.re l'agriculture et la dépopulation (II. Il n'y a aucun motif de 

(II Voir Je chail. Produits t'e,etauz, pp. 10 à 15 du n- ;3. 
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supposer qu'il Cil eüt été autrement en Afrique, si le bras es­
clave y eüt été employé de préférence au bras libre. Le même 
instrument eüt produit le même phénomène; une cause iden­
tique eût enfanté un effet semblable.. Or, on a vu que l'Afrique 
ne cessa jamaisde produire avec une prodigieuse abondance. 

Nous pouvons d'ailleurs citer une autorité imposante pour 
prouver que la population agricole, dans l'empire romain, se 
composait de catégories parfaitement distinctes par leur condi­
tionsociale. Varrondit (lib. l, cap. XVII, 21: • Omnes agri colun­
tur hominibw servis aut liberis, aut "trisque • c'est-à-dire, • tou­
tes les terres sont cultivées par des esclaves ou par des hommes 
libres, ou par les uns et les autres ensemble" • Pour ôter tout 
pretexteà une équivoque, l'auteur latin ajoute un commentaire 
à lion précepte: parmi les hommes libres, dit-il, les uns culn­
vent eux-mêmes, comme font la plupart des propriétaires pau­
vres, avec l'aide de leur lamille: les autres emploient des ou­
vriers salariés (cond"cticii) pour les gros travaux; tels que les 
vendanges et la ïenalson. Varron conseille plutôt les gens à 
gages que les esclaves, dans les localités malsaines, sans doute 
parceque les esclaves venant fil mourir, par suite de l'insalu­
brité, ce serait une grande perte d'argent pour le propriétaire; 
dans les endroits salubres, les ouvriers à gages sont aussi prélé­
rés pour les grosouvrages, comme pour rentrer la vendange ou 
la moisson (LVI. 

Ce témoignage de Varron serait concluantalors même que nous 
n'aurions pas à invoquer les tex[es nombreux de la législation 
romaine. 

Encore l'indigène. . 

Il est un dernier élément de population rurale que nous avons 
à signaler particulièrement, et que nous n'avoDslait qu'indiquer 
au début de notre énumération" On a vu qu'après la chute de 
Carthage, des concessions de terrains lurent laites à un roi du 
pays, et que des villes puniques lurent laissées en possession de 
leur territoire" Il est peu probable que la Numidie et la Mauri­
tanie aient vu de semblables exceptions à la loi sénérale de 
confiscation; là, tout le sol, 30 lur el fil mesure de )a diaperitioD 

:, 3 • 
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des rois indigènes, dut être reuni au domaine public romain, 
liais ce fut lA le principe dont il resta à faire l'application sui­
vant les possibilités matérielles, Or, il est constant, d'après toutes 
les preuves accumulées au chapitre tUlilaüation, que la race 
berbère, partout où elle put se maintenir Indépendante, no­
tamment dans la région montagneuse, demeura mattresse du 
sol qu'elle occupait de toute antiquité, Dans ces nombreuses 
localités, parmi lesquelles on doit ranger avec certitude l'Aurès, 
la Kabylie actuelle et le Sahara, la race européenne s'introduisit 
en minime proportion, et les vaincus n'abandonnèrent point les 
champs paternels pour faire place aux vainqueurs. C'est ainsi 
que, lors de la révolte de Firmus, sous Valentinien 1er , . en l'an 
de grace 370, nous V'(lyons de grandes fermes indigènes existant 
à la faveur d'une indépendance et d'un isolement absolus, dans 
les vallées du Jurjura. Nous voyons aussi Théodose, général des 
troupes romaines envoyées contre les insurgés, déclarer à ses 
soldats qu'ils doivent vivre sur les moissons et les magasins de 
l'ennemi, preuve irrécusable que dans cette région les indigènes 
étaient restés propriétairesdu sol, et cultivaient pour'ieur pro­
pre compte(LVI,. Dans les récits de Procope (Guerre âe« 'Vanda­
les), et dans les vers de Corippe (La Johannide), 'on voit les po­
pulations de l'Aurès et de l'Edough installées dans ces contrées 
eomme si elles n'en avaient jamais perdu la propriété, ni la 
possession de fait, et y pratiquer l'agriculture en dehors de 
toute intervention de la race européenne. 

Il faut donc compter pour beaucoup l'élément indigène dans 
la population rurale de l'Afrique auxépoques qui nous occupent. 
Il renforça la phalange des travailleurs libres, et eut, sans au­
cun doute, sa large part dans la production agricole du pays. 

En résumant tout ce que nous venonsde dire au sujet de celle 
population rurale, on voit qu'elle se composa : 

0 Demilitaires; 
0 De descendants des habitants carthaginois de certaines 

villes i 
30 De citoyens pauvres, qui exploitaient eux-mêmes leurs 

propriétés, qu'ils habitassent les municipes, ou les colonies 
rOMtlinu , ou les colonies latine.~ ; 
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4· De citoyeus riches, qui faisaient exploiter leurs terres; 
.sa D'actnes; 

7
60 De COIOO8 i
 

0 D'indigènes.
 
Dans toute cette ênumèratlon, le travail esclave n'est repré­

senté que par un seul élément. II y a douc lieu de conclure 
qu'il fut en minorité, ce qui auJUrait peut-être pour expliquer 
l'abondance de la production. 

Antmaux employés à l'agriculture. 

Le bœuf. 

Nous avons fait connaUre rinstrument humaiJl appliqué à la 
culture en Afrique, nous -allons maintenant parler des ani­
maux. 

De tous les animaux qui peuvent être employés à l'agricul­
ture, le bœuf était, non seulement le préféré, mais on peut dire 
apeu près le seul. La vénération desanciens pour cet utile auxi­
liaire de l'homme était, par tradition, arrivée jusqu'aux Ro­
mains. Dans l'antiquité, le bœuf était placé bien au-dessus des 
autres eepëces animales, et jouissait de priviléges particuliers. 
En Egypte, il était l'objet d'un culte que tOUI le monde connalt. 
C'était une croyance des temps primitifs du paganisme que, 
dans l'age d'or, on ne tuait pas les bœufs pour se nourrir de 
leur chair, et qu'un cycle moins heureux s'ouvrit le jour où les 
hommessacrifièrent ce laborieux compagnon de leurs travaux 
(LVII), car, ce jour-là, la justice indignée abandonna la terre et 
s'exila au ciel (LVIII). Malgré ce premier crime, le respect pour 
le bœuf se maintint parmi les peuples de l'antiquité. Cicéron 
l'atteste dans un de ses traités (LIX). La Joi hébraïque punissait 
le vol d'un bœof d'one amende du quintuple de la valeur; si le 
Jarron ne pouvait payer, il était lui-même vendu; s'il était sur­
pris égorgeant l'animal volé, et si on le tuait lui-même en fla­
grant délit, celui qui l'avait frappé n'était poiDt coupable de 
meurtre (LX). 8018n détendit de sacrifier des bœufs sur les tom­
beaux \LXI). Chez les Phrygieos, celui qui tuait un bœuf de tra­
nil était mis à mort (LXII). Chez les Athéniens. quand on im­
molait un bœuf. on condamnait, comme coupable de meurtre le 
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couteau qui l'avait frappé, et l'on déclarait lnnocens les restes 
de l'animal (LXIII), On ne devait pas moins à ce compagnon du 
travaux de l'homme (LXIV). Ce même peuple célébrait, depuis 
les premiers temps de son origine, une fête nommée Bouphonia, 
dénomination qui indique qu'il s'agissait ùu sacrifice d'un bœuf. 
On plaçait sur l'autel de l'orge et du blé mêlés ensemble; le 
bœuf s'approchait, et comme personne ne s'y opposait, il dèvo­
rail les grains laissés à sa portée; alors un des prêtres, le 
Bouphouos, lui assénait un cou p de hache, et prenait aussitôt 
la fuite. Les assistants, comme s'ils ignoraient l'auteur du meur­
tre, prononçaient l'anathème sur l'instrument de mort (LXV). 
Pour justifier un usage qu'ils n'eussent pas adopté sans un motif 
sérieux, les Athéniensracontaient qu'autrefois, pendant les Bac­
chanales (1), un bœuf ayant dévoré le gâteau préparé pour les 
Dieux, fut immédiatemeni immolé par les spectateurs indignés , 
(LXVI). C'était donc une espèce de péché originel que le bœuf 
expiait quand il était sacrifié dans les Bouphonia; et il ne faut 
pas s'étonner, après cela, que le meurtre d'un de ces animaux. 
accompli en dehors de tout motif religieux, Iüt, dans le Pélopon­
nèse, et dans l'Attique, assimilé à. l'assassinat d'un citoyen, et 
puni de mort (LXVII). 

Ce ministre d, Cérès, ce zélé collaborateur de l'homme, comme 
l'appellent Columelle et Varron (LXVIII), ne cessa pas d'être, 
parmi les Romains, l'objet d'une estime particulière et d'une 
vénération presque superstitieuse. Ce n'était pas seulement le 
premier instrument agricole, après l'homme; on en faisait, en 
outre, un être inviolable et, en quelque sorte, sacré, que l'on 
traitait, en conséquence, beaucoup mieux que les esclaves qui le 
conduisaient aux champs. • Quand vous mangez les membres 
des bœufs tués pour vos festins,dit Ovide (LXIX), sachez que 
ce sont vos propres paysans que vous dévorez1 »Comme pour 
donner une sanction à ces vers, Pline raconte qu'un jour, un 
citoyen romain qui, pour régaler un impudent giton, avait fait 
tuer un bœuf, fut assigné à comparattre devant le peuple, et 

(1) Ou dans les Diipoles, fête consacrée à Jupiter Pollalos, (Votr le 
SfJhol'itUte d'Aristophane), 
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condamné li l'exil, comme s'Il avait assassiné son propre colot 
'LXX!. L'empereur Domitien, dans sa jeunesse, voulut, en l'ab­
sence de son père, défendre par une loi d'immoler des bœufs 
(LXXI,. Constantin n'alla pas aussi loin, mais il interdit la con­
üseation des bœufs de labour pour dettes fiscales (LXXII). Un 
peu plus lard, Valens défendit aux ~pulations des provinces 
orlenjales de manger du veau (LXXIIl), 

L'agriculture, dans les proviuces romaine-africaines, dut pro­
fiter largement de cette heureuse prédilection pour le bœuf, la 
multiplicité des agens de travail. la ïréquenee des labours, et 
l'abondancedes engrais étant les élémentsindispensables de toute 
entreprise agricole, Du reste, les Romains trouvèrent l'éducation 
du gros bétail, sinon perfectionnée, du moins très-développée 
dans leurs possessions d'outre-mel', car, au dire de Polybe 
(LXXIV/, les indigènes primitifs élevaient un nombre immense 
de bœufs, et, suivant Salluste (LXXV), ils accordaient la préfé­
rence à cette branche de l'économie rurale. On peut même dire 
que l'Afrique fournit son contingent de préceptes et d'exemples 
li l'Italie en cette matière, car Magon avait laisséde nombreuses 
indications sur ce point important (LXXVI), Il ne nous est mal­
heureusement resté que fort peu 'de chose de cette partie de l'ou­
vrage de l'écrivain carthaglnots. Ce qu'il dit des qualités d'un 
bœuf de travail doit être remarqué: il faut, suivant lui, que les 
bœufs qu'on achète soient jeunes et qu'ils aient les membres 
hien proportionnés, loscornes longues, noirâtres et fortes, la tête 
large et crépue, les ôreilles velues, les yeux et le museau noirs, 
les narines ouvertes et retroussées, la partie supérieure du cou 
longue et musculeuse, le fanon tombant presque jusqu'aux ge­
noux, la poitrine et les épaules larges, le ventre gros, les côtes 
allongées, les reins carrés, le dos droit et plat, et même un peu 
déprimé, les fesses arrondies, le" jambes ramassées et droites, 
plutôt courtes que longues, les genoux bien faits, le sabotdéve­
loppé (1 l, la queue très-longue et garnie de poilsépais, le pelage 

(1) Il s'agit bien ërldemment ici du bœuf d'Afrique, et non du bœuf 
en général, car Strabon Iiy. XVII, chap. 2. page 4.80, dit que le bœuf 
anit, en Afrique, le sabot plus long que partout ailleurs. 

Revue Africaille, u- année, N° "u. {JANVIER {SiO). " 
~ 
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court et dru, de couleur rousse ou brune, et dous. au toucher 
(LXXVII). A ce portrait, il est difficile de reconnattre le bœuf 
li'Afrique tel qu'il existe de nos jours, c'est-à-dire pelit et dt' 
formes déliées, tète et cornespeudéveloppées, corps longet cylin­
drique, poil Rn, pelage ordinairementgris-louvet, jambes, tête el 
partie de l'avant-train noirs ILXXVII). L'espèce a-t-elle dégéné­
ré? Cela n'est pas impossible; mais il est plus propable que les 
animaux dont Magon nous donne la description provenaient du 
croisement avec quelque race européenne (LXXIX;. 

L'orge constituait, en Afrique, la principale nourriture d~s 

bestiaux (LXXX). 
La castration des jeunes taureaux était, dans l'ouvrage de Ma­

gon, l'objet d'explications détaillées. t'auteur conseillait de sou­
mettre à cette opération les animaux encore Jeunes, et alors il 
était d'avis, au lieu d'employer le fer, de comprimer par degrés 
les organesséminifères (1). 

Si l'on préfère, disait-il, attendre que le taureau ail pris des 
forces, il vaudra mieux lechâtrer à l'Age de deux ans que dans la 
première année. L'opération doit être faite au prinlemps ou pen­
dant l'automme, quand la lune est à son dernier quartier; l'em­
ploi du fer est seul admissible. On saisitd'abord les nerfs avec 
deux. lattes de bois étroites disposées en forceps, puis on ouvre 
I'enreloppe des testicules, et, aprèsavoir comprimé les parties 
pour les faire sortir, on les coupe de tellefaçon qu'il en reste un 
fragment à l'endroit où elles tiennent 'lUX ligamens. l'oint de 
dangerà redouter par la perte de sang.Le taureau n'est pasprivé 
de toute masculinité, et conserve l'apparence de son sexe, bien 
qu'il n'ait plus la puissance d'engendrer (2), La perte de cette 
faculté n'est pas immédiate, car si TOUS lui présentes une femelle, 
il en résultera un produit,mais cet essai olfre de grands dangers, 
une hémorrhagic mortelle pouvant se déclarer, Il faut oindre 

(1) L'écrasement est encore le procédé usité chez les Indigènes de nos 
jours. ' . 

(2) La méthode d'écrasement, pratiquée par les Indigènes de nos pos­
sessions, laisse aussi subsister une partie des organes générateurs. C'cst 
1\ cela qu'on attribue la qualité inféricurc de la ylande des bétes bovines 
dans le nord de l'Arrique. 
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1,) plaie de poix fondue, d'huile et de cendre desarment i après 
avoir, le premier jour, tenu l'animal à la diète, on lui donnera 
du fourrage vert coupé par morceaux. el desbourgeons tf' 
On l'empêchera de boire beaucoup (LXXXI). 

Le cheval, 

Le cheval était-ifemployé à l'agriculture?Colp 
au nombre des auxiliaires du cultivateur, et i rait 

slter sur le sens de cette indication, si l'on n'en li, ~. dit pas une 
explication plausible dans le traité du commentateur Popma, 
qui dit eo termes positifs que le rôle du cheval, dans les exploi­
talions rurales, se bornait à la spécialité des charrois (LXXXIII). 
D'ailleurs, Varronet Végèce, en énumérant les diversusages aux­
quels 00 peut faire servir le cheval, ne parlent pas de l'agricul­
ture (LXXXIV;, et l'on ne voit rien dans les lois romaines 
qui puissefaire présumerce caractère d'agent agricolc. 

Si le cheval n'était pas employé à la culture, en Italie, comme 
l'attestent cesdifférentes autorités,à plus forte raison ne devait­
il pas l'être en Afrique. En elfet, le portrait que nousen faisons 
dans un autre chapitre de cet ouvrage prouve que le cheval 
numide était, comme aujourd'hui, un animal vif, alerte, belli­
queux, de taille médiocre, de formes musculeuses mais délicates, 
évidemment fait pour la guerre de partisans, pour les longues 
courses dans les montagnes, et non pour le lourd travail de la 
charrue. Emprisonner dans un sillon un serviteursi manifeste­
ment eréé pour la lutte, et si merveilleusement adapté aux exi­
gences de la vieerrante de ses maltres, c'eütété un contre sens. 
Cette impossibilité a été reconnue par les Français depuis 1830, 
car nos colons ne songent pas à faire du chcvaI indigène un 
instrument de labourage. 

Il est vrai que les Arabes de l'Algérie emploient quelquefois 
le cheval aux travaux de la terre ; mais c'est un fait exceptionnel 
ct reconnu par tous comme contraire à la nature cl à la desti­
nation de ce Doble animal ,LXXXV), Dans l'Afrique ancienne, 
le cheral a du rester étranger à l'économie rurale, en tant, du 
motna, qu'agent de labour. 
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NOTES JUSTIFICATIVES. 

I. POl.YJlF., 1. l, c. XXIX; Ill, c, XXII, XXIII; XXII, c. Il. 

II. Idées Sl~r les relations politique., et commerciales des anciens 
peuples de l'Afrique, trad. franç. r. l, p. 67, in·8o au XIII. 

Ill. L. 1. c. l, 13, édit. GESNER in-4o 1773. 

IV. L. l, c. l, 6. 

V. L. XII, c , IV, 2. 

VI. HÉRoDOTe, 1. IV, c. CLXXXVL. 

VII. Ab occasu 1'ritonis tluvii.... sunt agricole Libyes,q 

et stabilibus domibus utentes, quorum nomen est Mallyes. lb.Il 

ibid. c. CXCI. Un passage de JUSTIN 1. XVIII, c, VI, fait con­
naltre le véritable état social des Maxyes : des envoyés d'Yarbas, 
chef de celle tribu, arrivent à Carthage pour demander la main 
de Didon au nom de leur maure, Alais ils n'osent brusquer les 
choses, et cherchent un détour: ils feignent d'être en quête d'un 
prince qui consente à enseigner à Yarbas et à ses sujets les mo­
yens de vivre d'une manière un peu moins barbare; mais 'lui 
voudra. disent-ils, venir au milieu de sauvages qui vivent li la 
façon des bêtes fauves'? 

VIII. Est vero ejus l'ci causa quod multi africœ populi, quum 
fruges cultura hominum provenientes ignorent, e pecoribusalun­
tur et cum pecoribus vitam degunt. L. XII, c. Ill , 

IX. L. XVII, C, 2, p. 475, trad. de De la Porte du Theil. 

X... « Numidis antea plurimum olere victitare consuetis, et 
agrorum culturam negligentibus.• Punie. 106. 

XI. 1 Massinissa educatus et eruditus Cartbagine; quem, ut 
forma moribusque prœstautem Il etc... ApPIEN de Reb. punie, f O. 

XII.• C'était ce prince, en effet, qui, en civilisant les Numi­
des, leur avait donné le goût del'agriculture, et qui, dehrigauds 
qu'ils étaient, ell avait fait des Iloldats .• STRABON, 1. XVII, c. 
2, p. 474. 
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Même assertion dans ApPIEN, de Reb. punieis, 106.
 

xm. Ce fut à la fin de la seconde guerre punique que Massi­
nissa, sous la protection de la politique astucieuse des Romains, 
fut rétabli dans le royaume de ses pères. Le titre de roi de la 
Numidie, dont il fut solennellement investi par le sénat, le mit 
en mesure de s'approprier les villes des Emporia, dont nous 
avons fait connattre la richesse, au chapitre Produits végétauz: 
l'opulente Leptis Magna fut du nombre des possessions carthagi­
noises confisquées par le souverain numide. Soixante-dix loca­
lités de la Zeugitane faisant partie du territoire d'Hippo Begius 
et s'étendant jusqu'à la Tasca, eurent le même sort, ainsi que la 
région qui s'étend sur la rive droite du Bagradas. C'e~t par ces 
affaiblissements successifs de sa rivale, qoe Rome préludait li ]a 
ruine de Carthage. - VoirApPIEN, Punie. 32,27,67,68; POI.YBE 
I. XV, c. XVIII, et I. XXXII, c, II; TITE-LIVE, I. XXX, c. XV et 
XLIV; I. XXXIV, c. LXII j SALLUSTE, Jugurtha, V. 

XIV. 1 Numidro pabulo pecoris magis quam arro student.• 
Jug. XC. 

XV. Orœ sichabitantur, ad nostrummaximeritum moratiscul­
toribus, nisi quod quidam Unguis differunt, et cullu Deüm quos 
patrios servant, ae patrie more venerantur. Proxlmis nullœ qui­
dem urbes stant, tamen domicilia sunt quœmapalia appellantur. 
POMPONIlJS-MELA, 1. l, c. VIII. 

XVI. • Ceterum adhuc œdiflcia Numidarum agrestium, quœ 
mapalia iIli vocant, oblonga, incurvis lateribus tecta, quasi na­
vium carine sunt .• SALLUSTE, Jug. XVllI. . 

• Castra leT\ calamo cannaque intorta palustri, 
Qualia M'aurus amat dispersa mapalla.• 

SILIUS ITALIC1JS, Pun. I. XVII, vers. 89. 

XVll... « Et Pœnus etiam Mago : cui quidem tantum honorem 
senatus nosterhabuit Carthagine capra, ut quum regulis Arriere 
bibliothecas donaret, unlus ejus duodetriginta volumina censeret 
in latinan lingoam transferenda, quum jam M. Calo prœcepta 
coudidisset ; peritisque linguœ punicœ dandum negotiom, in 
quo prœcesslt omnes vir clarissimre lamHi31 D. Silanus.• I)LINE, 
L. XVlII, c, V, 1. 
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Nam hujus octo el viginti memorabilia iJla volumina ex ~CD:t­
lUS consulte in lalinum sermonem conversa: COLUMELLE, 1. l, 
c.I,13. 

XVIII .• Hos nobilitate l\Ial{o Carthaginiensls prœteriit punica 
üngua, quoù l'es dispersas comprehendit libris XXVIII, quos 
Cassius luouysius uticensis vertit libris XX ac grœca lingua 
Sextilio Prretori misit; in quie volumina de erœcis libris corum 
quos dixi adjccil non panca, el de ~lagonis dempsit instar libro­
rum Ylll . Hosre ipsos utiliter ad Vllih.ros redegit Diophanes in 
llithynia, cl mifil Dejolaro regi. • VARRON. de Re rusticu I. l, 
c , l, 10. 

XIX. " Vcrumtamen est Carthaginlensem Magonrm rustira­
tionis parentem maxime veneremur .• COf.ml. 1. I, e , l, l:L 

:c~. " Nam cl Mago Carthagiuiensis cl Hamilcar, quus secuti 
vidcutur gr'a'ca' genlis lion obscures scriptores l\fna!.'eas ntquc 
Paxamus, tum demuin nostri generis. .• id. 1. XII, C, IV, '!. 

:iXI "r.œlera non dissimulanda erunt agrorum cnltori prn» 
l'rlJ!:1 rustirntionis, qua' cum plurima tradidcrint Pœni ex Arl'ira 
~1'!"Il'lol'r;;. multa tamen ah is ïalso prodita coarguunt nostri co­
""li. COL\JY. 1. I, l'. 1,6. 

XX.Il , jean Léon est positif il ce sujet : " Outre cc, ils ont un 
grand volume divisé en trois parti-s qu'Ils appellent Cil leur 
langue k ln"SOI' de l'agriculture, qui fut traduit de langue latine 
rn .1ra!Il";'IIIC à Corâoue , du lemps que ~Iansor réguait cn (11'('­

nadr-. " 1~:\Te I, p. 42 b, in 12, 1556. 
Nous ajouterons que la plupart des traités d'économie rurale 

arabe, entre autres celui d'Ebn-el-àwam, 9ui est le plus imper­
';1(11, sont des compilations dont les principaux élémens sont 
empruntés aux agronomes latins el grecs. En Espagne, où la ci­
vilisation arabe atteignit le plus haut degré de sa splendeur, il 
esl facile de découvrir beaucoup d'idées romaines au milieu des 
noliol15 emprunlées par les musulmans à différens peuples ell'an­
gers, tcl:i que les Grecs ct les Indiens. 

XXIII, PI.I:'lE cite Cassius Denis d'Ulique ..u livre XI, dl. x.v, 
:? :1 {Iropoc; tic l'c''ducalion des ;lbrille,;. 
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X.XIV. Par exemple danSVARROl'l l , III. c. H, t3, li proposde 
l'éducation des animaux de basse-cour. 

XXV. - Finilis ergo ampliorum bellorum operibus, augende 
reipublicœ causa, illustres Romanorum viri urbes constituerunt, 
quas aut victoribus populi romani civibus, aUI emerüis militibus 
adslgnaverunt. "HYGINcs, de limitibus constltuendis. dans les 
Grammatici veteres de Lachmann, in-8o 18~O, p. 176. 

XXVI. SIGONlUS, de jure a?/tiquo Italùe, \. 1II, C:. IV. 

XXVII. GOESlUS, an/iquitatU1n agrariarum c. III. p, 23, in .40, 
1674, fait, en effet, observer que laloi Sempronia, qui précéda la 
dictature de Sylla, fonda avec des vétérans plusieurs colonies en 
Italie. 

XXVIII.-Pour les distributions en Italie, noos nous bornons à 

rappeler cc que nous avons dit au chapitre Produits t·t!!létau:r. 

XXIX. SUÉTONE raconte (in Cœsare LXX) que la dixième légion 
s'étant révoltée à Rome au moment de partir pour l'Afrique, 
César sut apaiser la sédition, et punit les plus coupablesen leur 
enlevant le liers du butin et des terres qu'il leur avait promises. 

XXX. « SiUianorum qui vocabantur, cujus nominis hoc luit 
origo : SiUius olim, Bomm acrusatus, non expectato judicio, pro­
Iugerat, collectisque ex Italiâ et Hispaniâ copiis, trajecerat in 
Africam. Erat tum bellum inter Arricre regules. Horum nunc 
hune, nunc ilium, Sittius juvit auxilio; quumque semper TiD­
cerent qnlbuscumque iIIe se adjungerel, clarum nomen Sittius 
est consecutus, el exercitum suurn rei militaris egregle perilum 
reddidit. C. Cresa-ri deinde, Pompcianos in Africil. hello perse­
quenti, adluit, ct Sabburarn, Jubœ ducem, occidit. Pto quibus 
rnerilis aceepit il Cœsare agrum Massininre, non totum, sed par­
lem ejus optimam... E.jus igitur ditionem Crosar partim huic 
Sittio, partim Bocche, regi Mauritanorum, donaverat, ct Sittius 
portioncm suam (Hvisit suis mHilibus.• AI'PIE:'(, civil. L IV, 5,L 

XXXI. LÉo:'( RENIER, Rapports uft minislre de l'fnslrucUon IJU­

Mique, p. 16 et 17. 

XXXII. « Tcrrarum spalia qum geutilibus [ll'opler cUl'am 
IOlInitioncmqur limitis :tique fos..c;ati alltiquorll11& humana fue­
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rant provislone concessa •.•. Cod. IMod. lib. VII, lit. XV, (te
 
terris Umitaneis, 1. 1.
 

XXXIII. « Oi ROmaiOn bebasileokostes en tois anè chronois 
'etc.• PltOCOPE, hi". arcana, in-8o Bonn 1838, c. 24, p. 135. 

XXXIV .• Sola-quœ de hostibus captasunt, llmiraneis duel­
bus ct militibus donavit•• LUURJD1US in Alexandro Secero, 

LVII. 
XXXV .• Propler curam munitionemque limitis atque f05­

-sati .• Cod. théod, loc clt , 

XXXVI. • Agros etlam limitaneos universos cum paludibus, 
omuique jure, quos ex prisca dlsposnlone limitanei milites ab 
omni munere vacuos ipsi curare pro sua compendio atque arare 
consueverant..... Novelle dt> 11Iéodose dans le supplément du 
Cod. Theod. lit. XXXI. 

XXXVII.• Ab omnl munere vacuos • Nov. de Tltéodose, 

loc. cil. 

xxxvm. «AltdidiL sane his et animalia et serves, ut possent 
colerequod acceperant, ne per inopiam hominum, nec pel'senec­
tutem possidentium desererentur rura vicina barbarire.• LAll­
PRIDE, in Alexandro Severo, LVII. 

XXXIX. ..... Prrecipue per orlentls provincias tuerentu r, 
indeque Persarum atque Saracenorum incursiones vimque arce­
rent. .. .. hos Justinianus adeo statim despicatui duxit, ut qua­
dricunal ia et quinqoenaliastipendia illis a quœstoribus differen­
tur. . .. Romanis ve~o Persisque inducias agitantibus, miseris 
iIIi~ commodo pacis truuuris eerta erant ex œrario concedenda 
stipendia: tandem eos Cre!lar p~l" injuriam ex albo militum ex­
pungit; ita demum Romanorum ûnes prresidio destituti j miles 
limitaneus ex piorum manibus et largitate pendebat. • PROCOPE, 
Ai.~t. arcana, c. 24, p. 135, Bonn. t8.'l8. 

XL. Cod. 1lI"iniantu, lib. t, lit. XXVII, 1. 1. 

XLI. • Ut si aliqoa tonitaD commotio toerit, possent ipsi Ji-' 
mitanei sine comÎlltensibus mtlitibns una cum docibus sulsad­
juvare loca ubi dispositi tuerint, non longè Iimitemexeuntesnec 
'psi limitanei necduces eorom.• Cod. IIt.I. loc. dL. 

H 

XLII.• Ut alii provinciales videnteseos per parles; ad illa loca 
se conferant. Cod. Justin, dicta lib. et ruut., ICll-2, § 8. 

XLIII .• Perpaucœ Sicilire civitates sunt a hello a majoribus 
nostris subacnn, quarum ager quum esset publicus populi ro­
mani ïactus, tamen Hiis est redditus .• CICltRO:f, Verr. 1ll,6. 

XLtV. RUDORFF, examen de la loi agraire de Spurius Thoriw 
dans la R,~vue de j1lrisprudence historique publiée par MM. de Sa­
vigny, Eichhorn et RudorlT, t. X. Berlin, 1812. 

XLV. Ibid. 

XLVI. CICÉRO:'l', fJe,lege agraria, Il, 22. 

XLVII. Toute la loi Thoria eut pour objet la distribution du 
territoire de Cal'thage. Elle date de la première année de la 
guerre de Jugurtha. el établit une situation légale qui se main­
tint jusqu'à la bataille de Thapsus (5 février 708). 

XLVIII. Loi Thoria, dans l'artica de M. RudorlT déjà cité 

XLVIX. D'après SUÉTONE (in Cœ«, XLll), J. Césarrépartit qua­
Ire-vingt miJJe citoyens danslescolonies d'Outre-mer. Un passage 
de Dion Cassius, 1. XLJI, 50, tait présumer que le plus grand 
nombre de ces émigrans fut envoyé en Afrique et à Corinthe. 

L. Auguste peupla d'abord la nouvelleCarthagede trois mille 
citoyens romains, auxquels se réunirent quelques individus des 
vlllesvoisines. ApPIEN, Punic., 136. 

LI. GOESlU8, C. Il, p. 8
 
LH. Loi Thoria, analyse de M. Rudorff, déjj citée.
 

LJU. • Ii qui circa terram laborant, eorum respectu qui ter­
l'am possident, quoniam et his quidam similiter tanquam senis 
utuntur•• LlBANllll, Oral. devincti" p. 54, in-4° 1631. 

LIV. • Siciliam cives Romani parLim cum questu compendio­
que dimittere, partim retinere, ut arare, pascere, ut negociari 
libeat, et denique Bedes' ac domicilium coJJocare Verr. 11'. 

LV. ~ Liberisaut cum ipsi colunt, ot plerique pauperculieum 
sua progenie,aut mercenariis, cum œnductieiis liberorum operis 
res majores, ut rlndemlae, actœnisicia admlnistrant ...• VARROPt, 

1. l, C, XVII. 
o 4 
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LVI. AIIIIIEl'C MARCELLIN, I. XXIX, c. V. 

LVIJ . 
• AnIe eliam sceptrum Dit:lad r('gi~, l'l aille 
impla quam cacsis gens est epulata jUYCllsis... • 

VIIIGILE, Gearg., 1. Il. v. 536. 

LVIII • Ceterum quando ctiam illi obierunt, alli nati sunt 
œnea œras, prioribus perniciosiores hommes ; qui primi maleû­
cum ïsbrtcarent gladium viatorium; primi ctiam boves edere 
raeperunt operarios. • ARATUS, l)/iénomènes, vers 129 à ,135, 
in-B«, Leipsic, 1793. Voir le commentaire de Theon sur ces 
vers, 

LIX. ft Tanta putabatur utilitas percipi ex bobus, ut eorum 
viseerlbus vesci scelus haberetur .• ne natura Deorum, lib. Il, 
LXIff, collect , Lemaire, p. 250. 

LX. Exode, ch. XXII, 1 et suiv. 

LXI. PLUTARQUE, vie àe Solon, XIV. 

LXII. • Apud Phryges, si quis aratorem hoyem occideril, 
morte rnulctatur.• ..ELlANUS, De natura animlllitRn, lib. Xli, 
c , XXXIV, ed , Jacobsin Mo U3~. 

LXIII.• t\lticus hic mosest : occiso bove rellquos absolvunt, 
[udicantes cœdis singulos saparatlm ; gladium vero condemnant 
ct dicun& ilium occidisse bovem • ..ELlANUS, varia' lIislor'~"', 

o1. VIII, c. m, i1t-4 Ji 31­

LXIV. • En anthrèpois kamatën kolnônos.• id ibià., 1. V, 

e. XIV. 
LXV. PAUSANIAS,' Attique, ch. XXIV, éd. Clavier, 1. 1, 

p. f64. 
LXVI. PETRUS CASTELLA.""1!S, de fésUs Gra-co,mR, au mol 001­

PHONIA, dans le TlafIsau"" gT3.'Carum tmtiquitalum de Grono­
vins 1699, r, VU, p. 626. 

LXVII.• Cujus tanta fuit apud antiquos veneratio, ut tant 
cap;taltl esset bovem ocrasse quam civem. • COLU., 1. "1, 
"r8fr 'j'. 

I.XYIII. . . .. eerl:rÎl1o er Triplolflllli fertur minister .•. quodft 
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deinde 1éll}()rîosiS:liJlIUS ..dilue homiuis socius ill agricultura. " 
COLUM, 1. VI, prof. 7. 

LXIX. 
• Quurnqlll! boum dabitis eesorum membru palato, 

Mandere VQS restros scitc ct sentite colonos.• 
Melamorpl1. lib xv, VCI'll. 141. 

LXX. Valère Maxime, 1. VfII, C. l, 8. 

LXXI. SUÉTONE, in Domitiano IX. 

LXXII. Cod. Tlteod. lib, Il, tir. XXI de pigTlori/nJ,' l. 1. Loi 
datée de l'an 315. 

LXXIII. St-Jérome rappelle celle interdiction Adversl/, Jovi­
nianum lib. Il, col. 93 n, l. Il 0P"'O fo 157~. 

LXXIV, Lib. XII, e.t. 
LXXV. Jugurtlla XC. 

LXXVI. VAIIRO:'f, l, III, c Il, 13 

LXXVII. COLUIIELLE (1. YI,~. l, 'l, 3), reproduit le Ilorlrail du 
bœuf africain d'après Magon. 

LXXVIII. Dès les premières années du XVJ· siècle, Jean Léon 
avait remarqué ct signalé la petite taille du bœuf africain: 
• 'fous les bœufs domestiques qui naissent ès montagnes d'Afri­
que. dit-il, sont tic si petitestuture, qu'ils ressemblent des veaux 
de deux ans à comparaison des autres , Liv. IX. p. 399, in-12. 

LXXIX. JI fant dire pourtant que le portrait tracé par Magon 
peut s'appliquer, en partie, fA un grand nombre d'individus de 
l'espèce bovine algérienne actuelle. que lU. Magne décrit par ces 
mots: • Les bêtes bovines manquent de taille, mais elles sont 
d'une rare perfection de formes. • 

LXXX. • Farrago ex recrementis farris pnedensa seritur, • 
,PLINE, 1. XVIII, c. XLL, r. 

tXXXI. • Cast~re vltulosMago censet, dum adhue teneri sun', 
neque id tert« facere, sad tissa ferula comprimere testiculos, el 
paulatimconfringere. 

LXXXII. • IKitur quum sint duo genera quadrupedum, '1 110 ­
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rum a\lel'um paramus in conserLiuID operum, sieur bovem, 
lam, equum, asinum...• L. VI, prof. 6. 

LXXXlII .• Equus variis rebus et usibns destinatur, ut vec­
tune, agl'icultune el admissurre, POPlIlA, de instrumenta {undi, 
c. IV, dans les Scriptores rei rusticœ de Gessuer, 1. Il, in-4

o
, 
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LXXXIV. Nam ut viliora minisLeria lacearous, equos tribus 

usibus vel maxime necessarios constat, pneliis, circo, sellis. • 
VtGÈCE, De orte veterinaria, 1. IV, c. VI, L. Il, des Scriptores rll; 

ru,.eicœ de Gessner. 
LXXXV. L'Emir Abd-el-Kader a dit: • Point de bénédiction 

pour notre terre depuis que nous avons fait de nos coursiers des 
bêtes de somme el de labour. Dieu n'a-t-il point faiL le cheval 
pour la course, le bœufpour le labour et le chameau l'our le 
tramport des fardeaux 1n n'.,. a rien à gagner en changeant 'es 

voies de Dieu. • 

ESQUISSES HISTORIQUES
 

. SUR LA MAURITANIE CÉSARIENNE 

ET lOL~C1ESAREA (CHERCHEIJ). 

AVANT-PROPOS! 

Pourétudier, dans les diverses phases de son développement, 
dans sa splendeur comme dans ses revers, l'hisloire de la ville 
de Iol-Caesarea,' il convtent de ne pas la séparer de celle des 
contrées environnantes. 

Durant de longues périodes, en effet, les ehreniquesanciennes 
demeurent mueues à J'endroit de 101. Son histoire se confond 
avec celle du pays ou n'en est que le corollaire, alors surtout 
que cette cilé ne juoe qu'un rOre secondaire, ràisanl comptoir 
pour le commerce punique el D'étant pas encore 'capitale de 
province. 

Il paraltdoncnaturel de tracerd'abord à grands traill> les desti­
nées de l'Afrique occiden&ale et septentrionale, de .chercber à 
esqutsser ces Ages pleina de troubles, de commolions violenres, 
pouren formercomme le fond du tableau sur lequelsedétachera, 
tantôl en TiTes couleurs, la cité opulentede Bocchus et deJuba Il, 
la capitale d~ la Mauritanie Césarienne, IIntôl revêluede sombres 
teinles, la ,me inquiétée par les Maures turbulents, saccagée 
par Firmui, incendiée par les Vandales, conquise par Barbe­
roUille. 

" ~ .. 
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Puis, Césarée tlescendant peu ~ peu du. rang qu'elle avait tenu Vingt ans après le départ de rarmée victorieuse de Sd(lion, 

parmi les métropoles d''urique. tombe dans l'oubli, et, de nos Caïus Gracchus inslaHa une colonie romaine BUr les r&Ùnt'8 de 

jours, sessouvenirs historiques, comme ses imposants débl'is ont l'andenne Carthage et nomma la neurelle ville JtlMflio. 

pour gardienne, en quelque sorte, un modeste centre Ile popi1' Plutarque, Pline, Paul OrfJ~ nous disent que ta Carthage ro­
maine s'ëtera \à où s'élevait jadis la Car'ha~e pllDique.lalion, la "petile ville de Cherchel. 

Nous croyons, en terminant ce cour' avant-propos, devoir La ville de Didon une fois tombée, Rome eut li combaure les 
exprimer nos remerciements à M. lecommandant Dupotet, maire royaumes voisins Ile la grande république Tyrienne, soumis na­
de Cherchel, qui a bien voulu nous transmettre des renseigne­ guère à son ioDuence, sans loi avoir jamais.obéi toutefois d'uoe 
ments très-iotérl'SSëlnts, dont. noU:!! croyons une bmute partie façon directe. • 
iaédit6, ainsi qu'a M le Prêsident de 1.. Société hislOri(lue algé­ La guerre eontre le prinr.e numide JwgtlrlluJ dura sept an­
rienne, qui a accordé son patronage ~clairé et si pr~cieux à nées (1); six grandes armées romaines disparurem dans cette 

lutte mémorable. "notre mOilelite essai, 

fut pour eux un imm(':n!llr. avantftRe. Le tmvail de civilisation était fait;
PÉRIODS CARTHAGI:'<IOISE, ils en furent les hél·iti<'rs. Cette civilisation s'accrut merveilleusement 

lllllVIDIE ET !UV81TAI'III. - DO"~I'IATIOI'I 80"AII'IE,	 entre leurs mains. Les 1)lu8 b<1&UX jours de l'Afrique sont ceux de la 
domination romaine. - S. Marc-Girardin, - Re"," du MW: Mondes. 
- 1841. 

C'est aux époques ûe la puissance Carthaginoise qu'il faut re­ (1) Suivant Salluste (~l1erre de Jugurtha eh. XXI) qui fut gouver­
monter pour assigner une date appro1.imative à la fondation de neur de la Numidie SOUR k.'ll Romains, les Numides et Je.Maures doi­

vent leur origine à.des Arméniens, des PCJ'8C8 et des Mèdes, amenés 
101, plus tarti Cllellarca. par Hercule en Espagne et qui, après sa mort, passèrent en Afrique.Vers 860 ou 870 avant l'ère chrétienne selon les chronologies Strabon confirme SaUust<'. On peut penser, en écartant la partie my­
les plus vl'aisemblables, Didon, sœur de pygmalion, roi de Tyr, thologique ct légendaire de ces récita d'un temps fabuleux, qu'Her­
ftiyant l'oppression de son frère, débarque avec ses trésors, sur cule était un roi Assyrien ayant possédé l'Asie aftDt Cyrus. Cette 

usertioD est appuyC-e par les preuves que noua trouvons dana le rap­la côte d'Afrique. Elle aborde au fond du goUe actnel de Tunis, 
prochement des trop rares monuments que nous ont légués les peuples 

sur la péninFnto qui s'étend entre le lac,à l'extrémité duquel est aoeÎeD8, Au temps de Strabon (t... siùclede l'ère chrétienne) les Mau­
bâtie celte ville, et les marais l3umâ.tres formés par l'ancienne J'CS, comme les Mèdes, se frisaient les cheveux ct la barbe ct portaient 

des ornements d'Of. Ils sc servaient, commc cux, de ~ armC,. du emboUchure et les a~tuvions du Beuve Medjerda. 
(aulx, lIa guerre. Les médailles des Boochu ct de Jù rappellent les Elle fonde Cartilage, dont la domination devait "s'étendre sur 
mlodailles gravées par les Persans, 1 l'époque des 8usanides. Elles

l'Afrique du Nord, sur lontea lei mers connues,Carthage dont le prt":'leDteDt IOUTeDt l'image du lIiJdr ofJ globe ailé, que l'OD retrouYe 
col(Jllle, après six siéc\6lJ, devait crouler devant le poie de sei- fréquemment 8UI' les monuments de Pene et d~ Médie. Si l'hiatoire de 

l'Asie ancienne était moins obscure, OD d6counirait lI8D8 doutela fi­pion-Emilien (146 avant J.-C,) 
liation des Numides et des llaurea,\Joe ère nouvelle s'OUTrait ponr l"Afrique et l'ancien royanme 

Pendant plusieurs ak.ocles, l'bis1oire de la Numidie est plongL-e daD8 
Punique. Rome, jailluse de tirer parti des avantages. que la po-­ lIDe nuit proloDde, naos le Ive Biède aYant DOWère Ia NlUIIidie 88 .. 

silion de la cité Tyrienne et de son port devait. procurer à sa pue en M81Didie" """'""", l l'Est, et Numidie d•••...,...., 
l l'Ouest, jusqu'au Maroc actuel. Le plu lDCieD roi COUDU ... Mu­nouvelle proTince, releva Carthage (Il, 
.,liens est NtIf"tftNUe, beau-frère d'ADDibIl qui mit .. foroea au eer­
ricc de C'Artbase durant la guerre des 1Iercenaires. 

(t) Les Romains prirent l'Afrique des mains des CartbagiDOia. Ce	 Po".. _le premier auteur qui .. llIIe mentioD. 
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Caractère astueleux, mais intrèpule, l'rompt dans la décision 

comme dans l'action, adoré des Numides en raison de sa l'are 
beauté, IJe son courage et des ressources de son esprit, Jugurtha 
tint longtemps cn échec les forces de Rome. Enfi Il , serré 
de près pal' Métellus et son lieutenant Sylla, il dut avoir re­
cours à l'alliance de son beau-père Bocchus, roi de Mauri­

ta"ie, 
L'arme que Jugurtha avaiL souvent employée, la trahison, se 

retourna contre lui. Livré parsonallié (l05 avantJ.-C.),emmené 
il Rome, le roi Numide embellit le triomphe de Marius, succes­
seur de Métellus. Jeté dans un cachot, il y mourut, deux ans 
plus tard, de misèreet de faim (\04 avant J-C.) (1). 

La trahison reçut son salaire. 
Bocchus réunit sous son sceptre,les provinces qui s'étendent 

du méridIen de Saldœ .2)à la Mlilurila (3). 
En mourant. Bocchus plaça son fils alné B(Jgud sor le trône 

de la ~Iaurilanie occidentale, qui prit le nom de Bogudiana et 
légua ses nouvelles provinces 11 son second fils Bocchus II, qui 
leur donna le nom de Mauritanie de Bocchus. 

Ce portage eut lieu vers 91 avant I.-C. 
Les historiens nous fournissent peu de documents sur cette 

époque jusqu'au règne de Juba Il. 
On sait seulement qu'en 46 avant notre ère, la Mauritanie 

du premier Bocchus formait deux états, dont les souverains. au 

(i) ~près la mort de Jugurtha, la Numidie proprement dite ou pays 
des MtJllfIlieru fut divisée en trois parties: 

L'une Cut réunie A1/\ prol'Înce d'Afriq'ue, Corméeaprès la troisième 
guerre punique du territoire de Carthage. Les doux autres furent don­
nPes l deux princes de la famille royale de la Numidie, savoir: 

HiempsallJ, petit-fils de Massinissa, et Hiarba, neveu de Jugurtha 
et du pr{-cédent. Hiarbas, partisan de Mariu, détrôna Hiempsal II, 
mais il fut à son tour dépossédé et mis l mort par PompU, envoyé 
contre lui par Sylla. (8\ avant J.-C.) 

Hiempsal II réunit les deux royaumes et la Numidie ainli augmen­
tée devint très-florissante. 

('!) Saldae, aujourd'hui Bougie. 

(3) Mulucha, Molot4Îa, rivi<-rt> du Maroc. 
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dire de Dion Cau;tu, étaient encore Boec4tu el llogtUl. On ne 
sait au juste si ces princes élaienl les tlls de l'intldèle allié de 
Jugurtha j l'histolre se tait, durant près de cinqoante ans sur' les 
deui lIaurilanies. 00 peut pensercependant que BOfltld, roi de, 
la Mauritanie orientale, depuis Césarienne Il), combatüt pour 
Cé.er et Boeehus, roi de la Mauritanie de l'Ouest, plus fard Tin­
gitane, pour Pompée. 

Cetle opinion est appuyée par les témoignages de Tite Live et 
de Hirtiu. qui appellentBogud l'allié de, César. 

La part que prit Bogud aux luttes soulevées par les grande. 
ambitions romaines j l'adjonction à ses états, par César vainqueur 
à Tapsus (2, de Seipion et de Juba (46 avant 1. C.) du territoire 
compris entre Saldre et l'Ampsaga (3) j tout porte à admeUrc que 
Dogud était bien roi de la Mauritanie de l'Est. 

(f) Ccci tendrait 1\ prouver que ces deux princes ne sont pas les fils 
du pnmier BocchuI,puisque leurs royaumes ne correspondent pu au 
partage opéro Ala mort de Bocchus, mais rien ne s'oppose aussi Ace 
que ces deux princes, nommés Bocclaul et Bogud ne Cussent JlI. de 
Bogud et de Bocehul1/, les deux fils de Bocchu'l'" l'ancien. (Voir le ta­
bleau généalogique des rois Maures, établi ci-dessous) : 

BoCCHUS IH L' .\oNCIn (roi des deux Mauritanies). 

---'-­
Mauritanie Tingitane MauritaniB Ctl14rWnM 

ou OccidInta18. ou Orûnta18. 

Bogud BocchusU. 
Bocchus Bogud 
Bogud Bocchus m (règne.ur 

les deux MauritaDics aprèst 
la Cuite de Bogud), 

(2) ThapIUI, aujourd'hui DlmtU't régence de Tunis. 

(3) L'AtnpllIf/a, indiqué par Pline ct Ptollm~e comme un cours d'eau 
important, limitant deux grandes provinces, ne peut être que l'OvId 
El-Kebir. De plus Victor de Vi" dC'Clare que 1'.Ampsaga est la rivière 
qui passe à Cirta (Conltanti~). 

TIparait avéré que l'Ampsaga, ou Amsaga, cité par Pline au titre 
suivant: "Oppidum Tucca impositum manet fiumini Ampsagœ _, 
n'est autre que l'Oued-el-Kebir, autrement dit Rummel, sous Cons­
tantine. La récente reconnaissance des ruines d'Oppidum Tucca, par 

Rtl'W Africaine, Ut année, IWO .,.8. (JANVIER t870). 4 
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En moinsd. Sil mois, César avait détruit de grandes armées, 

sermlnë la guerre et porté an loin la puissance romaine. Lespar­
tisans de Pompée avaient disparu. JubtJ, roi de NwnidN (t) re­
poussé de tous àcause du souvenirde ses eruautés, en nait été 
réduit ~ se snielder; Caton, désespérant de sauver Utiques'élait 
donné la mort; Scipion qui avait pu s'embarquer, repoussé par 
la tempête sur les côtes d'Afrique, périt non loin d'HippOne. 

Le jeune fils de 11100, depuisJuba Il, fdt épargné"par le vain­
queur et emmené à Rome. BoccAu" roide la JIauritanie derOued, 
monrut vers l'an 40 avant J. -C. BDgtul son fils lui succéda. Du­
rant une expëdlâon malheureuse de ce prince en Espagne (38av; 
J.-C.l, BoccA," Ill, roi de la MauritaraN de rE,t, fit invasion 
dans ses états. Tingis, capitale de Bogud, se révolta.Ce prince 
se réfugia à Alexandrie auprès d'Antoine et obtint un comman­
dement dans son armée. Fait prisonnier par Agrippa, alors 
qu'il débarquait en Grèce, il eut la tête tranchée (31 avant 
J.-C.). 

Après la fuite de Bognd, Bocchus III reçut crOclave l'investi­
ture des provinces de l'Ouest. Il régna cinq ans sur les deus 
Jlauritanies. lollfut sa capitale; il Ymourut en 33 avantJ .-C. 

Bocchus III n'eut pas desuccesseur immédiat Octave garda les 

M. le capitaine d'état-major Derrien CV. Rewe aff'imine) confirme ce 
fait. D'autre part, une reconnaissance, aussi heureuse que savante, 
faite en t863 par M. Charbonneau, actuellement président de la So­
ciété historique algérienne, nous donne de nouvelles lumières. On lit 
en efl'etdans l'.ctlGéll g6iJgraphique, revue annuelle par M. Vivien de 
Baillt-Martin (7· année, {868, page 226), que « la lource de l'Amplaga 
a.éU retrotlvétl au lll4 de Cirta, prù d'une insef'iption voIiVtJ où 18 mol 
Capul prkède Ion nom... Nous croyons que ces découvertes dUler­
minent sutlisamment la position du tleovc Amsega. 

(t) Juba, dit Juba fancien, qll'on écrit encore 0uiIwr, éC&it fila de 
HifmflltJl 11. Dan. lIOn jeune Age, il lat eDvoyé • Romepar 80D père, 
pour soutenir ses iDto~ts contre un prince Numide BommuM4Ii"", 
qui s'était mis sous la protection de César. Ce dernier, dau lIDe vive 
discuUÎOn l laquelle assistaient les deux princes, saisit Juba pu la 
barbe, ce qui constituait aux yeux des Numides un sanglant oatrtce 
(S"""J. Juba s'en souvint ct l'on attribue à un d(..ir de v<'neeance 
IOn pastIDoge du côté' 00 Pomp6t. 

M 

Maulilanies sousson autorité directe.. Des colonies romaines ru 
rent installées dans les régionsvoigjnes- de la cOte el durant plu­
sieurs années, l'Afrique septeulrronale fut administrée par des 
Gouvernelln. Les LatinsquiJ fnrene transportés devaient, par 
leurs relations avec lesIndigènes, les préP31'er insensiblement, 
par leur contact, à aœepler plus lard leur réunion déUnitit'e à 
l'Empire. 

La tàehe des gouverneurs fut difficile, en présence de DaLi(Jns 
;) demi-barbares. Lesrésultats ne répondirent pasaux cllpérances 
conçues j aussi Octave devenu empereur sous le nom d'Auguste, 
se résolut-il tout d'abord à donner aux Numides un SOUverain 
de leur race. Il jera les yeul sur Juba, filsde l'ancien roi de Nu­
midie. amené enfant à Rome, puis rendu il la liberlé par Cé­
sar. 

Juba, doué par la nature desplus brillantesqualités de l'intel­
ligence et del'esprit, nail reçu une insrruction soignée. Sescon­
naissances approfondies et variées l'avaienl placé, bien jeune en­
core, au rang des sarants les plus distingués de Grè~ ct d'Italle, 

En l'an 26 avant J .-C., Augnste rendit à Juba la partie oeei­
dentale des étalsde son père, comptant sur l'él1ucation toute ro­
maine de ce prince pour assurer sa soumission et sur le prestige 
de sa race et de son nom pour maintenir dans le devoir tes po­
pulationsNumides ct haeer,la (usion du peuple conquis avec la 
nation conquérante. 

'Agissaut ainsi, Auguste restair fidèle à la politiquequ'il suivit
 
constamment à l'égard des possessions romaines j politiquelente
 
peut-être maissûre dans sonapplication. Procédant par achemi­

nement gradué, il donnaitaux provinces soumises 'à Rome, des
 
souverains façonnés aux mœurs et aux idées romaines: regt!8'ta­

,ervien!61, soivant lajuste,expression de Tacite.
 

Ces monarques romanisaient les provinces, (ormaient Je traH­
d'union entre l'élat d'indépendance, la nalionalilé' distincte et 1 

l'état de soumillSion, de dépendance envers la métropole. Après 
un certain temps, consacré à répandre parmi les peuples an­
aexés,: lai mœurs, la langue, les loisdu peupledominateur, le 
rôle des rois élait achevé j les provinces ne concourraient plus 
qu'à former le grand tourde l'empireRomain. 

1 
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Telle était la mission que la pensée souveraine d'Auguste im­

posait à ,Juba lI. 
Cc prince, à son insu peut-être, mais par la force des choses, 

par suile de sonéducation, élait particulièrement propre à assu­
rer cette assimilation. Il sut rester fidèle à la ligne de contl.uite 
qui lui étalt tracée. Trop sage pour combattre son protecteur, 
n'ayant rien (l'ailleurs à en redouter, il consacra aux arts Ile la 
paix celle aptitude et celteactivité propres à sa race que ses an­
cêtres avalentdépensées dans les combats. 

La sagesse de sonadministration porta promptement ses fruits. 
Les Numldes firent de si rapides progrèsdans la civilisation, que 
désireux d'utiliser sur un nouveau théâtre les rares qualités de 
Juba Il, Auguste, en 17 avant J .-C., donna à ce prince, en 
échange de la Numidie, les deux. Mau1'Ïtanies et plusieurs dis­
tricts occupés par les Gétules, au Sud. Le nouveau royaume 
avait l'Ampsaga comme limite oricntale et 101 pour capi­
tale. (1) . 

Juba Il est demeuré principalement célèbre par son immense 
savoir. Il fut, suivant Pline l'ancien, plus renommé comme sa­
vant que comme roi: studiorum claritate memorabilior etiam 
fuàm regno. On lui devait une nombreuse série d'ouvrages. dont 
les auteurs anciens nous ont conservé les titres eL des extraits, 
mais qui ont disparu. 

Il composa successivement: 
Une histoire tl'Arabie, destinée ~ l'instruction du jeune Calus 

César Caligula. Pline en reproduit quelques passages. 
Une histoire d'Assyrie; 
Un traité des antif/uites romaine" dont les deux premiers '0­

lumes son. cités par Étienne de Byzance ; 
Une histoire dts TMdtres, où il traitait des danses, des instru­

ments de musique et de leurs inventeurs ; 
Une histoire de la peinture ~t de. peintres ; 

(1) Les vieilles races Numides, peu à peu énervées par la CivililatiOD 
romaine finissaient dans les loisirs de la littérature et dana UDe servi­
tude parée du nom de royauté. - S. Marc-Girardin. - RIVW du tüu 
Mondes. -- t8H. 
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lfM traité fi" grammaire intitulé: De la correditm. tk la tlic­

tion ;
 

(ln traité des mesures;
 

Une tù.lcription de la plant" Euphorbia;
 
Cft. traité lUI' lu Sources du Nil.
 

Enlln, d'autres écrit.~ dont les titres ne sont même pas par­
venusjusqu'à nOU8. 

Les travaux historiques de Juba II lui méritèrent. le nom de 
Jubb. J'ltiatorien que lui décerne Appien: 

Les Occupalionslittéraires du monarque furent plus d'une (ois 
inler:romplJes par les luites qu'il eut à soutenir contre ses farou­
ches·voisins. Sesdébuts en Mauritanie (urent difficiles. Les Gé­
tules, raco turbulente, à demi sauvagn, refusant d'obéir Il un 
mallre étranger, scsoulcvèrentct envahirent les états de Juba II. 
Les arméesde cc prince essuyèrentdes revers; Auguste dut en­
voyer à son aide des légions romaines. Cornélius COIlltU, leor 
cher, demeura victorieux et obtint le surnom glorieux de 
GéttllictU. 

Le règne de Juba Il fut, dès lors, paisible. En SOuvenir des 
bienfaits d'Augus/e, il donna à 101, sa I:apitale, le nom de 
éae,area. Il y mourut, en l'an 23 Ile l'ère chrétienne après avoir 
tenu le sceptre pendant près d'un demi-siècle. 

En 25 avant J.-C., il avait obtenu d'Auguste la main de cu«:
 
pdtre Sétën«, fille d'Anloine et de la fameuse Cléop;Ure. Après la
 
mort de celle princesse, en l'an 6 avant J .-C., il épousa au dire
 
de l'historien Josèphe, Glaphyre fille d'AJ'chélaüs, roi de Cappa­

doce, ct veuve d'Alexandre, fils d'Uérodote. D'après M, Mac­

Carthy, GlaplJyre ne Iut que la concubine de Juba Il,
 

Juba Il fut enseveli dans la séllulture royale édifiée par ses 
soins dans la plaine qui s'étend entre Caesare« ct /cosiulJZ 
(Alger). Pomponiu, Méla, qui écrivait dans le premier siècle do 
notre ère sa description du globe, signale l'l'xislence de cc 
monument funèbre à l'Est de Caesaraca ct le nOlllme : monu­
mentum commune regi.r genti" • tnausolie commun de la {amille 
royalB•• 

Les recherches cl les fouilles exëculèes pal' AI. Berbrugger, 
lIXti5-J8f.61 ont pl'Oun\ d'UM Iaçon pél'ellJptoirt~ que re monu­
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ment, si connu IleDoS jours sous le nomde Kober Roomia, • tom­
beau de ta Cl&r'étâellll6 • a Né élevépar Juba Il. 

Ce prince et Cléopâtre Sélèné, sa femme, y ont reposé. C'est 
bien là le mausolée du dernier roi ùe Mauritanie mort sur le 
trône. Dans la pensée de Juba n, ce gigantesque tombeau l1evai' 
recevoir les sépultures funèbres des membtes de sa dynastie. 
mais il 11st vraisemblable quePtolcmée son successeur el le der­
nier de sa race, assassine à Rome, n'a jamais été déposé dans ce
 
lambeau de famille. La révolte qui suivit sa mort et dura plu­
sieurs années [ustiûe celteopinion.'
 

Les peuples de Juba Il, reconnaissants de son amour pour la
 
paix, de sa paternelle ct sage aâminisuatioD, le placèrent après
 
sa mor! au rang des dieux, ainsi .que l'atlestent Lactance et Mi­

Auti'lls Félix; et Juba, .UCluris votentibvs, Deu.s est 1 tM. F.)
 

La mémoire de ce prince fut également chère aux étrangers. 
Gadés le plaça au nombre Ile ses ùuumvirs; Athènes lui 
ëleva une statue, Carthagène lui consacra un monument avec 
une inscription que nous reproduisons, suivantM. Ber­

. brugger: 

REGI IVBAE REGIS 

IVBAE FILlO REGIS 

HlE~IPSALlS N. REG. GAV· 

PRONEPOTI REGIS MASI 

NISS.\E AU~EPOTI N. E. P. n. 1· 

uvtn. QVINQ. PATRONO 

COLONlAE 

COLONI ET INCOLAE 

LlBERTINl. 

Au roi Juba, 
iils du rot Juba, petit -Ills du roi Hicmpsal, arrlëre petit- iUs ùu roi 

Gauda, pctit-fils de l'arri~re pclit-fils du roi Masinissa. duumvir 

r\lIillf\UCllllal, patron de la Colonie. 

\.~S eolons et les babitauts alIrancbis tont élcv6 cc monument). 

sa 
Juba Il taiSSlr deux fils.: Ptolémk et Drvsilla fIl. 
L'empereur Tibère laissa Ptolémée sur le trëne de son père. 

Ce prince n'avait point hérité des hautes qualités M sou prédé­
cesseur. Aux mœurs romaines il n'anit sn prendre qU'UB go1\t 
elfréné du luxe et de la mollesse. 

Enfermé dans son palais, plongé dans d'infâmes VO}Uplés, il 
abandonna à ses favoris, orgueilleux affranchis pour la plupart, 
l'absolue dil'ection des affaires. Une nal'cille conduite ne POUVAit 

qu'engendrcr le mépris; du mépris li la révolte il n'y a qu'un 
pas. Lesl\fauritaniensn'attendaientqu'une occasion pour secouer 
ce joug honteux. Un aremurter, Tacfa.rimu, Numide de nais­
sauce, la leur offrit: 

Esprit audacieux, caractère résolu, Tacfarinas avait servi dans 
l'armée ro"mainc, moins pour prêter à la métropole le concours 
de son bras que pour s'initier à l'organlsattor; el à la tactique 

(1) nors DE LA. NUMiDiE MASSYLIENNE
 

(D'aprj)& l'ouYl'age de MM. Lacrois, d'belae et Dureau IIc la Molle.)
 

Navarasc 

GuIs 

~t.'lssinissa 

............... ­
Micipsa Mnnastcblll Guluase - ....- ........
 

Adhc!bal llù>llIpsaJ IcI Jugurtha Gauda lIit'nlpsal II-
OxJnlas Hl:lrbas 

-~ 

Juba 1er 

Juba JI 

..- ... "' 
Ptolllm(~ DrusiIla 

NO'I"A. Cette gl\néaln~ic est eontrnlre à l'iIlSE.'riptiOIl de Carlhagè/l1J 
qui montre Juba'Il.conune aericrc l'cU/-fils de Gaurla, ct non de Gulwlsa. 
Le recueil de la &ciét6 archéologique de Constantine- fl863) dëclare­
J/iC/11salll fils de ûauaa, et père de Jnba 1er (Jlllg{,' 89). 

111 il là une Cf-"t'stiOlT:i ':clairdr 
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des troupes de Rome, à leur g~nie,à leur mode de Caire la 
~Ilerre •. 

Ce but atteint, il déserte ses drapeaux, arrive en Mauritanie, 
rassemble de hardis partisans et débute par le pillage des colo­
nies isolées. De premiers succès grossissent les rangs de sa trou­
pe; la haine du gouvernement. la honte d'avoir des esclaves 
pour maures, la soit de combats innée chez les peuplades afri­
caines lui donnèrent de nouveaux compagnons. Unearméevéri­
table se groupa autour de lui; il se crut assez fort pour défier 
Rome en face. 

La guerre dura sept ans. 
Tacfarinas soutint la lulle avec des chancesdiverses, maisavec 

une prodigieuseactivité. Battu sur un point, il reparaissait sou­
dain sur un autre, alors qu'on 10 croyait retiré dans le désert. 
A ses anciens alliés il 5Ut en ajouter de nouveaux. Les Gara­
mantes, grande fraction des Gétules lui fournirent une nom­
breuse cavalerie, indidplinée mais ardente. Tacfarinas, redou­

.blant d'audace, met le siége devant Tubusuptus (1). 
Bome, de son c:Oté, avait Cait appel au concours du roi de 

Mauritanie, son vassal et son allié naturel. Dolabella, qui avait 
pris la direction de la guerre après les revers éprouvés par Blé­
sus, réunit toutesses forces et confie les troupes de Ptolémée, 
sous la haute autorité de celui-ci, à des chelsmaures d'une va­
leur éprourée. _ 

Par une marchehardieet rapide,Dolabella surprend Tacfarinas 
dans son camp, auprès d'!uzia (2). L'affaire Cut sanglante, le 

1succès opiniâtrementdisputé. Enfin, Tacfarina.~, voyant son fils 
1 prisonnier, ses plus braves compagnons abattus à ses côtés, se 
jeta, tête baissée, an plus Iort de la mêlée et y trouva la mort 

"j (23 après J.-C.), 

Ptolémée, parait-il, avait secoué sa honteuse mollesse et s'était 
dislinguédans cette guerre, car d'après le témoignage de Tacite 

(1) Tupusuptue, vel Tubusuctus, vcl colonia Julia Augusta legio- . 
Dis VII tupusuetu, aujourd'hui Tiklat, au sud de Bougie. 

(2) Auzia, vcl Auza, vcl colonia scptima Auzicnsium, aujourd'hui 
Aumale, la Sour Gbozlan (rempart des gazelles) des Arabes. 
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!.4.nnalu, L. 3, , XXV/J, on reconnut 'le zèle de ce prince et 

on renouvela, en saCavenr, un ancien usage. Un sénateur fut de, 
signé pour lui porter un batond'ivoire, la toge brodée, antiques 
présentsdu sénat, elle saluer du nom de Roi, d'allié et d'ami. 

L'Afrique demeura paisible durant plusieurs années.
 
Tibèremourut dans cel intervalle.
 

Il eut pout SUCcesseur Caligula, monstre à visage humain,
 
aussi empol'té dans sesfureurs que son prédécesseur s'était mon­
tré froidement dissimulé dansses cruautés, 

Sousprétexted'amité, Caligula attira Plolémée à Rome; le mo­
narque maure y paruJsans défiance. 

Soit jalousie de la pompe déployée par ce prince, soit tout au­
tre mottr, à la suite d'une fête où ils s'étaient trouvés tous deux, 
Caligula fit 14ehement assassiner Ptolémée par ses gardes. 

Il songea, dès lors, à réunir définitivement les Mauritaniens li 
l'EmpirJ i la politique romaine, depuissoixanle ans, préparait ce 
résultat, Néanmoins l'annexion compléte de cesprovinces ne put 

.s'aceompltraussitôI. 

L'assassinat de Ptolémée avait soulevé dans ses états une in­
dignation générale. On oublia les défauls du Ols pour nese rap­
peler que les ver/us du père, te poids de ladomination romaine, 
rendu légerpar lesderniers monarques se fit sentir. 

Uu affranchi de Ptolémée, œdemon, cençut J'audacieux pro­

jet de succéder à son matlre. Exploitant au profit de sa cause
 
l'effervescence des esprits; colorant ses ambitieux desseins du
 
pr~texte de vengerla victime de Caligula, il suul~ve les Maures,
 
se crée une armée et ravage les pOssessions romaines.
 

Claude, successeur de Caligula, envoie une annéeen Atrique,
 
Cetle armée dissipe les bandes d'Œdemon: celui.ci en refonne
 
de nouvelles. 

En 41 après J.-C., luciu4 S"étonill., Pauli"us marche contre 
les rebelle3, les défait en plusieurs rencontres, et traverse en 
vainqueur les Mauritanies. Remonlant les bords du fleuve 
Malua, il atteint en dix ml1rchcs fDecumis Cas/ris) Jes cimes 
neigeuses de l'Allas et s'avance dans les sables, à ce que dit 
Pline, jusqu'au fleuve Ger. 

Aucun géneral n'avait 'porLé aussi loin les armes romaines. 
' 5 
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Ce ne Cut cependant Ilu'Hasidius Gell' qui termina la guerre. 
en rejetant dans le désert les débris dispersés des troupes de 
Sala/Jfl,', lieutenant d'Œdemon. 

Du grand Océan au Nil, l'Afrique du Nord était soumise. 
Pour assurer ~a conquête, l'empereur Claude fixa, d'une ma­

nière certaine, les limites des deux :Mauritanics qu'il nomma: 

CÉSARIENNE 

ct TIN6ITANE. 

Suivant Dion Cassius, celle division Cut Caite en l'an 42 de 
l'ère chrétienne. 

LesdeuxMaul'itanies eurent pour limite commune la Mulucha, 
et la Césarienne s'étendit jusqu'au méridien de Saldae (1). 

L'administralion de chaque province Cut conûée à un chevaller 
romain, SOliS le nom de Procuralor. 

La tranquillité desétablissemenls romains en Afrique paraissait 
assurée. Une ère de prospéruè commença. De l'Hispanie, des 
Gaules ct de l'Italie, les colons affluèrent en Afrique, jaloux de 
demander à ce sol fécond les richesses qu'il procure à l'agricul­
lure ct au commerce. L'Afrique romaine ctait à l'abri des luttes 
intérieures; les fléaux de la guerre ct de l'anarchie devaient lui 
venir Je la métropole mëme. 

Parut d'abord la tyrannie avec Neron. puis, à sa mort, une 
rouiplètc désorganisation de tous les services publics. 

nome veut rètablir la Bêpublique; chaque armée prétend élire 
UH Empereur. Chaquc gouverneur de province, voyant rompu 
le frein qui le retenait, s'abandonne aux capricesde ses passions. 

Je SOli amutnou. 
Les rolouics gl\ulÏl'enl sous des impôts excessifs, et durant ce 

1('11I1':'0, accroissant par leur rivalit«, les malheurs de l'Empire, 
(;albn, Othon, J'itellius et J'e~p((siell sc disputaient, les armes à 

la main, la couronne du monde. 
Dans la luite entre Galha ct ûthou, le procurateur Lucéifls Al-

l', L.'s rér-its .k :"-lrah\J1l ct dl' Pomponius )[éla Ill'OUYCnt flue la n­
1Ilit.' «ntr.. la ~[aUl'itl\nll' ..t la Numidie n'avait (las ('han~(, depuls :a mort 
d,' .Iuh .. jU:iCIU'à "4'lh, "" Ptoll;m('l'. 
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bintu, à qui Néron avait confié la Césarienne, et Galba la Tin­
gilane, sedéclara néanmoins pour Othon. Carthage l'imita. Ce 
double exemple entratna toute l'Afriquu, mais la Cortune les tra­
hit. Albinusqui voulait s'approprier les deux MauriJanies et en­
vahir l'Hispanieà son profit, fut dépouillé et tué par CluviusRu­
fus, au nom de Vitellius. 

L'étoile de cc dernier pâlit bientôt devant celle de Vespasien 
qui demeura mallre de la pourpre. 

Sous les successeurs de Vellpasien: Titus, Domitien, Nerva et 
Trajan, l'AfriqueCu /pressuréepar sesgouverneurs.Tacite ct Pline 
le jeune plaidèrent éloquemment sa cause en présence de Tra­
jan, mais la justice romaine resta au-dessous de sa McIJe; les op­
presseurs conservèrent et leurs emplois el leurs indignes ri­
dresses. 

Hadrien, successeur de Trajan (117 après J.-r,.l, durant un 
règne de vingt-un ans, déploya racti\"iléla plus éclulréo pour la 
prospérité générale de l'Empire. Lescolonies respirèrent j l'Afri­

que trouva dans son propre sein des ressources ftkoll<.le~. LE's ci­
tés relevèrent leurs ruines; les citoyens reprirent confiance; le 
paysredevint prospère. 

Le repos de la Césarienne fut toutefois un instant troublé pal' 
la révolte de L'UCiu,~ Quiélus son gouverneur, qui souleva plu­
sieurs tribus. 

lIIartills Turbo, général habile, élevé à l'école de Trajan, fut 
chargé de comprimer l'insurrection et parvint à calmer toute agi­
tanon, 

Sous Vespasien, la Mauritani,e Césarienne comptait déjà treize 
eolvnie,~ romaine.' ct trois municipes libres. Les habitants jouis­
saient du droit de citoyens romains. Peu d'années plus tard, au 
temps de Pline, elle renCermait, en outre, deu~ colonies en pos­
session du droit latin ct une en jouissance du droit italique (1). 

Rome, habile à assimiler les vaincus à leurs vainqueurs, com­
binait savammen! ses colon ies civiles et ses colonies militaires j 
les unes, sur les bords de la Méditerrannée. destinées à être ses 

(1) Le droit latin, supérieur au droit italique, iltait lui-môme in(é­
"iour ail ch'oit dont jouissaient les municipcs ct los colonies, 
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greniers immenses, les comptoirs de son eonimeree et les ports 

1 d'abrl de ses noltes j les autres, dans l'intérieur, formant UB 
1 vaste système de places forles, de camps et de postes reliés par 

,1 
des routes stratégiques admirablement conçues. 

C'est ainsi que la métropole enfermait les remuants monta­
gnards dans un réseau serré qu'ils n'e.'lS3yaient pas de rompre, 
tenus en respect sur tous les points de leurs rrontières. 

En 129, Hadrien vint en Afrique et visita toutes les provin­
ces. De sages réformes signalèrent son passage j il s'aLLira le res­

pectet l'amour des populations.
Antonin. eut aussi à réprimer une insurrection des Maures. 

Sous Jlarc-Aul'èle, la situation devint plus grave. 
Les peuples africains sentaientdéjàque le grandcorpsde l'Em­

pire romain allaits·affaiblissant. Red,oublanl d'audace, échappant 
à la vigilance des lroupes romaines, les Maures franchissent le 
détroit de Gadès, ravagenlles côtes de I"Hispanie et reviennenl 

en Afrique, gorgés de butin. 
Marc-Aurèle dut envoyer Ile nouvelles troupesel déclarer l'A­

rrique province impériale. Le gouverneurdes ~lauritanies, Da­
suntitU, n'eut plus que le litre de Légat-propréteur. 

Au demeurant, à mesure que la civilisation de Rome péné­
trait plus avant chez les peuples de l' i\friqueoccidentale, cette 
contrée e11lrçait une action plus rorte sur la mère-patrie. LaCé­
sarienne, notamment, renrermaitdesvillesopulentes, reliées par 
desroutes. Celtercaction desnationJlilèsen voie derormation 5ur 
le& peuples qui les ontllevaJlcées, se raisait dès lors !\entiret pré­
ludait aUX grandescommotions quenousretracel'histoirede"Em­

pire romain dès cette époque. ' ' 
Sous Caracalla, l'Empire ne comçia plus, sans distinction de 

races que des Romains ou des esclaves (2t6 après J .-C.ï. Il con­
vient de ne pasexagérer la portée de cel éllit fameux. 

Cct avantage, commun aux Mauritanies el à Ioules les auIres 
contrées soumises à l'Empire, n'apporla, en réalité, a,~clln chan­
gementnotable à leur condition. Sous 'Valenset sessuccesseurs, n.
plus d'un siècle après, nous trouvons la preuve d~ l'asscrno
L'émancipation générale était décrétée en prind1}P., eL ~j ...rtant 
les désignation~ de villes libres, municipes, colonies.,.· subsis­

«St 

talent et comme consëqueuee les impëts les plus lourds, les trai­
tements les plus durs n'en pesaient pas moins sur ceux revltus 
du titre dé citoyens. 

éependant, le silence même dos historiens, relativement à 
l'Afrique, sousle règne de Caracalla, est un indice de tranquil­
lité dans ces contrées si longtemps agitées. 

De la Césarienne, surgit le meurtrier et le successeur de Ca­
racalla. 

A(arctU Opilius MacrintU, suivant Xiphilin, abréviateur deDion 
Cassius, était né à Cësaréa. D'uneextraction infime, il fut 'tour à 
tour gladiateur, espion, puis greffier, aV0C3;l du Ose, emploid'où 
il s'éleva pâr son esprit souple et insinuant aux plus hautes di­
gnités. SousCaracalla, il devint préfet du Prétoire. Undevin lui 
ayant prédit qu'il était destiné à porter la couronne, pour assu­
rer l'effet de la prédiction, il assassina l'Empereur en ayant l'art 
de se meure à l'abri des soupçons et en faisant retomber sur 
ses soldats tout l'odieux de ce meurtre. (217, suivant J. Ca­
pitolinus). 

Proclamé peu ùo jOU1'S après, accueilli avec transport par le 
Sénat, comme un libérateur, il prit de sages mesures, mais son 
extrême sévérité soulevacontre lui une partie des troupes. Une 
légion d'Emè&e salua Héliogabale Empereur et Macrin fut tué par 
ses propres soldat,s près d'Arcllélaïde, en Cappadoce (2181. Dia­
démus, son fUs, qu'il avait associé à la f)ourpre, périt avec 
lui. 

A la nouvelle de l'ëlératlon d'Héliogabale, le Sénat, devenu 
sans force et sans vertu, s'était retourné contre l'élu de la veille 
et avait éclaté en invectives: 

1 Que nous veut, s'écria le sénateur Aurélien Victor Primus, 
ce Macrin, cet affranchi, né dans un lieu de prostitution, em­
ployéauxplus vils offices de la maison impériale,et toujoursprêt 
à vendre sa foi; qui mena, sousCommode une vie méprisable; 
qui perdit BOUS Sévère ses fonctions et fut relégué en Afrique 
06, pour couvrir la honte de celle condamnation il apprit à lire, 
plaidade petitescauses, puis déclama eL rendit la justice; qui, 
eaân, gratifié d'anneaux d'or, devint avocat du fisc sous Verus 
.'-ntonin, par la protection de son affranchi Festus't 1 

!j 5 .. 

1 



62 
Quelle que soit la conûaace que l'on veuille accorder à une 

pareille biographie, il est juste du moins de ne pas oublier que 
les provinces furent redevables à Macrin d'une diminution sen­
sible dans les impôn, dont le chiffre avaitété presque doublé par 
Caracalla•• 

Au commencement de la troisième année du règne de Maxi­
min, la révolte qui depuis unelongue périodedéjà, disposait de 
la pourpre, ouvrit le chemindu trône auxGordiens, 

L'Afrique orientalesesoulève contreun intendant du fisc (ftsci . 
procurator, dit J. Capitolinus), de Carthage, détesté poursesvio­
lences cl sa dureté (237!. En dépit de S(lS protestations, le vieux 
Oorûlen, gouverneur de la province depuis 'sept ans est procla­
mé Empereur à Thysdrus Iii, 

La Césarienne ne s'associa pas à ce mouvement. 
Le sénateur Capellanius, son gouverneur, loin deconsentir à 

prêter foi et hommage au nouveau César, rassemble ses troupes, 
entraîne une nombreuse cavalerie recrutée dans la Numidie, 
prend Cl pilleCarthage, lue GorJicnet son fils. 

Le règnede Gordien n'avait duré quo trento-sixjours. 
Trois ans plus lard, en 240,sons Gordien/lI,pelit-fiis du pre­

miel' Gordien, nous trouvonsun praeee« de laCésarienne en lutte 
avec le Proconsul d'Afrique, Sabinianus, proclamé Empereur à 
Carthage, d'après Zosime. Ce dernier, trahi par la. fortune, tomba 
aux mainsde son rival. 

Une inscription découverte à Bougie, en 1860, montre, en 291, 
les Ouinquègentlens (2) en pleine insurrection. Aurelius Litua, 
gouverneur Ile la Césarienne, dirigea contre eux une glorieuse 
expédition. . 

Ce succès n'eut qu'un résultat passager. SOIIS Dioclétien, les 
mëmes tribus, qui avaient conserve leur soif de liberté, recom­
mencèrent la guerre. Les généraux romains essuyèrent des 
revers. 
_. 

(I) Tbysdrus, vcl oppidum Tustlritanum, vel Tusdrus, colonie r0­

maine, aujourd'hui EI-llj(>m, en Tunisie, au S. du golfe de Hamma­
mot. 

(2) Quinquégentiens vot Nabab!!B, cunf'i:d(orntion de' cinq pt'uples 
bauitant la grandI' Kabylie actue\ll'. 

-.6:J 

C'est vers ceue époque que la Maurilanie Cés:lrienne lut 
partagée cn deux provinces, sous la direction d'un prœscs. 

L'une conserva le nom de Maurz'lanie Césarienn:J, l'autre prit 
de Sitifis, sa capitale, le nom de Mauritanie Siti~lIne. 

Celte division de la Césarienne. ne présente rion ùe précis commfl date. 

On l'attribue au César Mazimien Beret/le qui, en 297au plus 
tard, vint combaUre en PC/'sonne les peuples révollés. Laclance, 
seul de tous les historiens, nousdit que le paysfui pacifié par la 
terreur, que les provinces furent divisées et le nombre des ma­
gistrats et des gouverneurs augmenté, Il ne fixe pas l'année de 
la scission des deux provinces de la Mauritanie Césarienne. 

D'autre part, l'inscriplion de Bougie (aitmention desMaurita­
nies Césarienne et Sitifienneet indique A. Litua comme gouver­
neur de la Césarienne. 

De plus, une inscription trouvée â Cherchel et que nous re­
produisons plus loin, indiqueque ce mêmeA. Litua était gouver­
neur de Ja Césarienne sousDioclétien et Maximien Hercule. 

Dans cettedédicace auxDieux, lesJ1arbares, Bavares, ou mieux 
Bcrbèressont appelés: vivant aU-delà des lacs. Il y a là matière à 
incerlitllde, car la ligne des lacs des bautsplateaux: est fort éten­
dne.IJ... Renier, lnscript. rom, de l'Algérie, 0 40351. 

0 

Néanmoins, en combinant les indicalions fournies par les
 
auteurs: le Panégyriste de Marimien et Ebn-Khaldofln nolam­

ment, on est cond:Jït à admettre que les QUinquégentiens ha­

bitant avant la guerre, au Sud de ces lacs intérieurs furent
 
transportés vers le Nord par le vainqueur et (',anlonnés dans la
 
grande Kabylie actuelle, d'aulant plus que Ethicu$, conlempo_
 
rain de la période Vandale ou méme postérieurà «'tte époque,

Jes place entre DellY6 et BOUgie. 

Les documents sur l'expédition de Maximien Hercule contre 
lesQlfinquégentiens sont du reste fort incomplets: 

• JuHanus et les Quinquégenliens agitaient l'iolemment l'A­
Iriqlle•• (.4flrélius Victor). 

• Maximien Hercule dompta lesQuinquégenliens Qui naieJlt
occupé l'Afrique•• (Efltrope). 

• Ces 'r~s-~roces peuples de la lfauJ'i1lnie qui se fiaient &UI 
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inaccessibles hauteursde leurs montagnes et aux fortications na­
turellesde leur territoire, tu lesassoumis et déportés.• (.4.. Ma· 
mertinus, Panégyrique de Maximien Hercule). 

297lierait donc l'une des limites renfermant l'époque vraiede 
J'expédition de A. Litua; l'autre nous est fournle par une inscrlp­
tion recueillie fi Sétifet dont voici la traduction: 

• A notre seigneur l'EmpereurCaïus Valérius Aurélius Dioclé­
tien, invaincu, pieux, heureux, Auguste, grand Pontife, investi 
cinq fois de la puissance tribunitienne, ayant été trois fois Con­
sul, Pèrede la Patrie, Proconsul; FlaviusPecuarius, homme per­
fectissime, gouverneur de la MaurÜanie Césarienne, dévoué il Sa 
Divinité et li Sa Majt!sté.• IL. Renier, Tnscript. rom., no 3283 j. 

Or, Dioclétien fut proclamé empereur, le t7 septembre 284. 
La cinquième année de ses fonctions tribunitiennes tombait en 
288, année de la gravure de l'inscription. Acelleépoque la SHi­
ûenne ne formait pas une province séparée, puisqu'il n'estparlé 
Jans celle inscription deSitifis, quede laCésarienne qui compre­
nail effectivement ce quiconstitua depuis une province distincte. 
Pécuarius était sansdouteun prédécesseur d'A. Lilua. 

Donc l'expédition d'A. Litua doil sc trouver entre 288 et 
297. 

En se reportant aux renseignements fournis par Eutrope,Paul 
Orose, A. llamertinus, contemporain et panégyriste deMaximien 
Hercule, on est amené à conclure que l'expédition de A. Litua 
eut lieu en 291, alors que la Césarienne n'était point encore par­
tagée. 

Dioclétien, voyant que Litua ne pouvait ramener Iii tranquil­
lité, se décida vers292à mettre une administration provinciale à 
Sitifts, ville plus rapprochée que Césarée du foyer de la ré­
volte. 

A. Litua conserva la direction de la Césarienne. 
Durant près d'un siècle, l'histoire de l'Afrique do Nord. n'est 

que Je tableau d'une ère de ruine et de désolation. 
Tous les malheurs, successivement, fondent sur cette infortu­

née contrée: sous Dioclétien etJulien l'Apo8tat, les fureurs de la 
persécution et la guerre civile engendrée par le schisme des Do­
natistes; puis lesexactions et la cruauté du comte Romanus; en­

t;j5 

lin la révolte de Firmus qui couvritd'un rolle de deuil cescon. 
trëes, naguére si florissantes. 

A la 'mort de Constantin, ses deux fils, Valentinien et Vafef&,f 
s'étaient partagé l'Empire. Le premlerabandonna l'Orient li sontrëre. 

En 364, l'Afrique avait pour gouverneur le comte Romanw • 
Par ses talents, il était à hauteur de- cet emploi, mais son ava­
rice.sordide, sa rapacité en firent le tyran des colonies romaines. 
D'accord avec les tribus du désert, il écrasait les provinces qu'il
avait mission de protéger. ' , 

Vainement dE's plainles s'élevèrenl, monlèrent jusqu'au trone 
impériaJ. Romanus sut séduire lesmagistl'als cbargés d'examiner 
ses actes; la voix des opprimés fut étouffée. ' 

Pour meUre un terme aux scandaleuses prévarications du 
corn le, il fallut une guerre terrible et la présence d'un homme 
énergiqueet intègre. C'est indiquer la révolte de Finnusj c'est 
nommer le comta Théodose. 

Firm'Us, fils de Nubel, l'Un des plus puissants princes maures 
tributairesdesRomains, prolltantde l'indignation causée par l'op­
pression de Romanus lève l'élendard de la révolte, en 372. Les 
farouches Mauritaniens du Sud :descendenl, li sa voix, de leurs 
montagnes. Dans le sentiment national même, la lutte devait 
puiser son acharnement et sa durée.
 

Firmus inquièlelescolonies romaines; il harcèle lesgarnisons.
 
Césarée est enrourëe fi la hâle d'une muraille continue pour
 

la meltre à l'ahri contre d'incessantes allaques.
 
Romanus marche contre les rebelles. Firmus le défail, as­


siége Césarée, s'en rend maUre et la livre au pillage et à l'in­

cendie. 

La Numidie suit l'exemple des Maurilanies et se souléve. 
Le péril était imminent. Valentinien sent que l'Afrique lui 

échappe. li fait partir le comte Théodose, hahileadminislrateur 
et guerrier consommé. 

Théodosr, de l'embouchure du RbOlIe débarque fi 19i1gilis /fi. 

(i) Igilgilis, colonie romaine, aujourd'hui Djidjelli, province deConstantine. 

RetllU Â!ricaine, U' année, IWo '8. (JANVIER f870). .'.i 
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Ses troupes sont peu nombreuses, mais sa présence seule Yaul 
une armée, Sans hësüer, confiant en sa fortune. en la valeur de 
ses soldats plus qu'en leur nombre, il marche contre J[lUciJel, 
frère de Firmu&., commandant ravant-garde de celui-ci et le met 
en déroute. Les Maures se rallient, Tbêodose les attaque et les 

enfonce de nouveau il1· 
De là, il marche sur Césarée, y laisse la première et la deu­

xièmelégion pour en relever les ruines et la défendre, Y rétablir 
dans ses fonctions de tribun Yincentius, et dans Ieurs emplois 
les autres magistrats expulsés par la rèvolte. 

Ura,é par un. double échec, Firmns, même avant l'entrée de 
Théodose dans Césarée, avait rait un semblant de soumission 
dans la villede Lamfocta (21, enlevée d'assaut, peudl' j<>iirs avant, 

par les légionsromaines.
Quelques jonrs plus tard, Il lcosium (31, il avait remis au 

uinqueur les enseignes romaines, précédemment conquises. 
Mais. tandis que Théodose relev~it Césarée, Firmus ourdissai t 

de nouveaux complots. Du rond du désert, ses émissaires lui 
amenaient des renforts et lui-même semait l'or dans le camp 
romain pour exciter les soldatsà la révolte, 

Théodose déjoua ces projets. 
Firmus avaitrecours aux artifices employés par Jugurtha dans 

les mêmes ciconstan~, dans les mêmes contrées: Théodose 
imita l'exemple et obtint le succès de Métellus. 

Après une campagne de deux ans conduite avec autant de 

(I) Avant d'entrer en campagne, Théodose s'était rendu l 8ititis et 
avait traité avec plusieurs tribus berbères, Il lui importait, .avant de 
marcher contre les rebelles, dc laisser des alliés derrière lui. De Bi· 
titis il vint inspecter les troupes romaines du littoral. Il les passà en 
revue au lieu dit Pancllariana, station de la grande voie rom&inc du 
littoral, placée par Peutinger entre Igilgilis (Djidjelli) ct Cullu (CoUo), 
C'cst peut-6tre au lieu dit Konnar, vers l'embouchure de 1'(\. Nil, 
qu'il faut recherch('r l'('mplacement de cette station inconnue, au sur­

plus. de nos jours, 
(2) Lamfocta, ville placée par AmmiCD M.arcellin à l'Est et A deux 

, jO\ll'n(lClI de marche d'1cosiuOl,
 
\ (3) lcosium, cotonif' rmnnine, lIUjflUl'fl'hui AI~f'\'.
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vigueur que d'habileté par Théodose en personne, Firmus, 
poursuivi sans repos ni trève, écrasédans toutes les rencontres, 
abandonné par ses alliés, sur le pointd'être livré, sedécida à se 
donner la mort. Il s'étrangla lui-même en 374. 

Les exploits deThéodose signalent les derniers jours du règne 
de Valentinien. Ce prince mourut l'année suivante, 

En 395, l'empereur Théodose le Grand, pariage à sa mort, 
l'empire entre ses deux fils. Honorius, le plus jeune, eut le 
sceptre d'Occident, sous la tutelle de Stilicon, grand capitaine 
ct politique habile. 

L'Afrique eut il souffrir de celte minorité. Eoit politique im­
prudente, soit plutôt exigences du moment, l'autorité impériale 
en était réduite Il s'étayer sur les barbares eux-mêmes. L'avenir 
se trouvalf sacrifié aux besoins du présent.Lesambitions per­
sonnelles avaient le champ libre, L'organisation de 326, due à 
Constantin le G1'and, qui séparait, en Afl'ique, l'autorité civile 
et le pouvoirmilitaire, était méconnue, C'est ainsi qu'un même 
officier se lrouva 11 la fois prœses et dux de la &Iauritanie Césa­
rienne, chargé 11 la fois••et d'administrer la province, et de fer­
mer, en tant que commandant des troupes, son territoire aux. 
attaques du dehors, 

Thèodose, fils du vainqueur de Firmus, avait nommé gou­
verneur d'Afrique, Gildon, frère de ce dernier el qui était de­
meuré fidèle il la cause de Rome, 

Pendant douze années, Gildon écrasa la colonie sous une 
épouvantable tyrannie. L'avènement d'Honorius, prince jeune 
el faible, dominé par son ministre, fortifia sa puissance. 

Mais la fortune l'aveugla. En 3U7, il rompit avec Rime et sc 
plaça, nominalement au moins, sous l'obéissance de l'empereur 
d'Orient. 

Stilicon ne pouvait souffrir celle défection; une nouvelle 
guerre ensanglanta l'Afrique. Gildon, défait dans toutes les l'en­
conIres, finit comme sonIrère; il se donna la morl. 

L'Afrique retourna à Honorius 1398). Les pouvoirs furent de 
nouveau séparés. La Mauritanie Césarienne reçut un président, 
prœses, investi de l'autorité civileel admlnistrative ct une dux 
limitis, on commandant de frontii're, adjoint au comte militaire, 

1 



68 
com,. militaril, a,ant autorité iur toute l'Afrique. Le duc de la 
Césarienne availsous sesordres huit préposés, ou prèvëts, com­
mandant les troupes spécialement atIectées à. la garde des fron­
tières et répartiesdans des cantonnements dxes. 

La circonsc,ription du duc de la Césarienne était la même que 
cellede celle province, ce qui n'existait paspour toutesles pro­
vinces. Souvent même un duc étranger à la circonscriptio» 'Y 
avait des prèrôts, concurremment avec le duc de ladite cir­
conscription. 

Les infractions à la règle établie ne tardèrent pas à se pro­
duire. Vers 410, par exemple, le même dignitaire romain était
 
dul. et pneses de la Césarienne, cumulant deux emplois qui
 
semblaient devoir être incompatibles.
 

Sous le rapport des ûnances, la Cèsariennerelevaildu comp­
table du trésor. ,ationalis summarum. de Numidie. relevant 
Iui-mëme du tres-parfaitcomte des largesses, chargé Iles recettes 
et dépenses du diocèse d'Afrique. 

Affranchie de la t,rannie de Gildon. l'Afrique devait jouir 
trente ans à peine de la paix. Le règne.d'Honorius qui remplit 
cet intervalle est l'agoniede l'empire romain. 

Les GOlhs ravagent l'Italie; les Saxons envahissent la Grande­
Bretagne; les Franks se jettent sur la Gaule; les Vandales, les 
Alains et les Suèves occupent l'Espagne. 

A Honorius. mort en 424. succède Valentinien III. Voici 
venir les Vandales et Gensérll:. 

IOL-CÉSARÉE. DEPUIS SA FONDAtiON JUSQU'A
 

L'INVASION VANDAI.E.
 

Le commerce fut le point de départ comme la base principale 
de la puissance carthaginoise. Dans un but commercial, la cité 
de Didon fonda de nombreux établissements sur le littoral afri­
cain, gigantesques jalons qui marquaient les étapes de lia prodi­
gieuit BItension. 

6g 

A la période d'accroissement de Carthage se rattacha cer­
Iainement la fondation de 101. contemporaine de J'installa­
tion de ports et de forteresses, depuis les Syrtes jusqu'aux 
colonnes d'Hercule: Ubbo [Bône], Igilgilis (DjidjeUil, Saldesl 
(Bougle.) 

Pour assurer la tranquillité de ses, comptoirs, flour consacrer 
son autorlté, Carthage devint puissance maritime ct militaire. 
Ses lloUes portèrent au loin ses armées; elle combauu pour 
acquérirdes provinces et des alliances nouvelles, pour placer de 
nouveaux êtablissements dans les rëglons loinlaines explorées 
par ses hardis navigateurs, tandis que ses caravanes comme nous 
rapprend Hérodote, faisaient un immense commerce avec l'in­
térieur de l'Afrique. 

Que devint 101 durant la longue série des guerres puniques? 
l'histoire est rouelle à cet égard. Colonie fondée pal' pacifique 
inslallation plutOt que par invasion, elle ne dut jouer qu'un 
rOle secondaire, soumise aux vicissitudes de la mère-patrie. en­
gloutie enfin dans le désastre suprême de la métropole et deve­
nant citéromaine. 

Dans le courant du siècle antérieur à l'Ère Chrétienne, Iol, 
devenue la capitale de Bocchus, roi de la Maurilanie, sortit de 
l'obscurité dans laquelle elle était plongée depuis tant d'an­
nées. • 

A partir du partage des étals de Bocchus entre ses deux fils. 
Bogud et Bocchus. en 91 avant J.-C" les historiens nous four­
nissent peu de documents sur 101. L'historien Solin, en parlant 
de cette ville s'exprime ainsi: 

A divo Claudio deducta Bocchi priils reçia, post modum 
Jubœ. 

Nous savons que 101 fut la capitale de BocchtlS III. maiscelle 
ville fut peut-être aussi la résidence de Bocchus Jer dit l'Ancien, 
car ce qu'en dit Solin peut s'appliquer aussi bien au premier 
qu'au dernier des Bocchus. 

L'un des souvenirsles plus importants de la période numide 
que les fouilles, exécutées de nos jours dans la cité que nous 
indiquerons plus loin -comme s'élevant sur les ruines de 101. 
nous aient Iivrt', est la statue du Dieu A~chmou, rune des prin­
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elpales divinités phéniciennes 11). Cettedécouvertea grandement 
contribué à faire pénétrer l'étude de la langue et des symboles 
carthaginois. 

C'est à Juba Il, fils du roi Juba, de Numidie. que 101 fut 
redevable de l'une LIe ses périodes de splendeur (2). Nommé 
roi des Mauritanies par Auguste. Juba Il établit à 10l1e siège de 
son gouvernement. 11 augmenta celte ville, l'embellit, au dire 
des historiens, de superbes monuments ct, en souvenir des bien­
faits d'Auguste, lui donna le nom de Cœsarea. 

Juba II, protecteur éclairé des arts et des belles-lettres poussa 
très-loin le luxe et la magnificence. Les auteurs anciens nous 
ont conservé le souvenir de son opulence j nous rappellerons 
entre autres détails, l'existence de tables en bois de citron­
nier, décorant son palais et estimées de 15 à 16,000,000 ta­
lents. 

Ptolémée, li\s LIe Juba II, conserva Césarée pour capitale. La 
mort tragique de ce prince fut le signal de la ruine de son em­
pire. 

Trois campagnes sont nécessaires pour soumellre entièrement 
la 1\13uritanie aux armes romaines. En 43 après J.-C., Césarée 
n'est plus qu'une cité romaine, siége du gouvernement de la 
Mauritanie césarienne. 

Cc que l'antique capitale d'un puissant royaume perdit dès 
lurs en prestige, la ville romaine sut le lui rendre avec usure en 
splendeur et en richesse. . 

La grandeur d'un peuple, le IJegl'é de sa puissance se révè­
lent, moins par les VI'I'S dl' se" poètes, les récits de ses historiens, 
que le reproche de patriotique exagération peut atteindre, que 
par l'aspect des ruines que son empire détruit laisse après lui. 

A celle lui commune, Rome, la ville entre toutes les villes, 
personniûcauon tic l'empire qui prit son nom, ne fil point el­

(1) Cotte statue a ~t\: découverte à Cherchel par M. Texier, mem­
hre de l'Institut. 

('ri Urhs aliquandô ignohilis. l'apporh- Pomponlus MelH. nunc. 
(luia .lubo- regia fuit c-! Ill/oil ("l'San-:l voeitatu». illustris 
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ception, non plus que les opulentes cités yu'elle illumina d'un 
retlet de Sil splendeur. 

Césarée brilla au premier rang. 

La civilisation romaine amenant à sa suite les trésors de 
l'architecture et de la statuaire marqua J'apogée de son his­
loîre, 

B. DE VERNEUIL ct 1. 8UÇNOT. 

(A sUÎL're.) 
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ÉCRIVAINS DE L'ALGÉRIE 
AU MOYEN-AGE 

1­

IJOCUMENTS HISTORIQUES SUR Ell·SENOUCI, f;ON CARAt.'TÈRE 

ET SES ÉCRITS. 

S'il est vrai de dire que l'Afrique septentrionale fut stérile en 
savants depuis la domination turque, c'est-à-dire depuis trois 
siècles, et que les sciences n'y furent cultivées que par un petit 
nombre de thâleb, il faut avouer aussi qu'elle produisit au 
xve siècle deux. hommes dont la vaste intelligence, l'esprit élevé 
et la 'profonde dévotion auraient suffi pour illustrer un pays. 
Ces deux hommes étaient Es-Senouci et Ibn-Merzoug. Ils 
naquirent, l'un en 830(de J ,-C 1425), l'autre en 76~ (de J .-C. 

\364).
En visilantleurs tombeaux il Tlemcen, j'éprouvai la curiosité 

de eonnattre leurs méritesel de demander à l'histoire les titres­
sur lesquels se fondait l'immense réputation qu'Us ont acquise 
dans le monde musulman. Les penseurs du Mogreb occupent 
presque tous une place dans le Tekmile! ed-dibadje ou Recueil 
biographique d'Ahmed-Baba, le Tombouctien, que j'ai mis en ' 
lumière dans mon Essai ,ur la littérature. arabe au Soudan (1). 

(1) .ill/wai/'e rie la Socii!lé arc./téolofJil]lIc rie Con.dlJlltin~1 IR54-t855. 

73 
Lavie d'Es-Senouci el de l'imam }bn-Mer~oug y est longuement 
retracée avec une foule de détails inédits, mais dans un ordre 
que n'admettent ni le goût, ni 1:1 méthode du style français. Alin 
de m'assurer. l'indulgence Iles lecteurs, je seraiforcé de ne choisir 
que les principaux traits .de ces deux grandes figures. Et 
d'ailleurs, c'est plus tôt comme écrivains que comme modèles de 
sainteté, que l'on cherchera à les examiner. Quoique le cheikh 
Es-Senoucl n'ait paru à Tlemcen que soixante -quatre ans après 
l'imamIbn-Mel'zoug,je pense qu'il doltëtrementionné le premier, 
autant à cause de l'universalitéde ses connaissances, que pour 
l'utilité qu'on retire encore aujourd'hui deses ouvrages dans la 
plupart des medarsa (colléges) de l'Afrique, 

Mohammed-ben-Youcef·ben-Omar-ben-Choaïb-Es-Senouci était 
de la grande tribu des Beui-Senous, qui est cantonnée dans la 
province d'Oran; il portail le surnom d'El-Ilaçàni, parce qu'il 
passait pour descendre d'El-Haçan, fils d'Ali (sur eux soit la grace 
de Dieu Il, par la mère de son père. 

On lit dans les tablettes de son disciple EI-Mellâly, que sa 
science égalait sa dévotion, qu'il avait commencé ses études sous 
la direction de son père, du docte En-Naçar-ea-Zouaoui et du 
pieux El-Haçan-Abarcane, cl que ce furent les leçons de ce 
dernier qui contribuèrent le plus à développer son intelligence. 
Plus tard, Es-êenouci étudia le calcul appliqué au partage des 
successions, au point de vue de la '[urisprudence, auprès de 
Mohammed-ben-Toumert et de Kalaçâdi; l'astrolabe, auprès 
d'El-Habbâk; la logique elles principes de la religion, auprès de 
l'imam Ibn-el-Abbas; le Koran, auprès du chérif Youcef-ben­
Ahmed; le droit, auprès ùu cheikh El-Djellàb ct de son frère 
Et-Telàoui j et le tauMd ou doctrine des unitèistes auprèsd'El­
Kenâchi. 

L'imam Et-Taalébi, après lui avoir expliqué les deux SaM!" 
qui traitent des actions el des paroles du Prophète, ainsi que 
plusieurs autres ouvrages, lui conféra une idjaz« ou licence, 
pour les enseigner lui-même. Le dernier de ses professeurs fut 
le marabout Ibrahim-et-Tenaci, qui le détermina à prendre l'ha­
bit de laine des Soufis, et lui cracha dans la bouche • baraka fi 
fourni-hi ", comme pour lui communiquer la doctrine du 
a 6 
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Z'kr (1), la pureté des mœurs, la foi,' la ferveur et l'abnégation. 
C'est Il lui qu'il doit ces principes de piété, qui eurent une in­
Buenr.e si marquée sur son existence et le firent consldërer par 
ses contemporains comme une espèce de saint. Telleétait en effet 
la vénération qu'il inspirait, que les enfants eux-mêmes accou­
raient sur son passage pour baiser le pan de son burnous. 

Tout le temps qu'il pouvait dérober à l'étude et Il la prière, il 
l'employaitIl intercéderauprès du Sultanen faveur des habitants 
de Tlemcen, et plus d'une personne lui dut certainement le 
succès de sademande. Il étaitmodeste jusqu'à l'humilité. LeSul­
tan lui ayant olTert la medarsa qu'avait dirigée durant plusieurs 
années, le révérend El-Haçan-Abarcane, il refusa d'abord de viTe 
voix; puis, afin de répondre aux nouvelles instances dont on 
l'honorait , il écrivit une longue ëpttre justificative, où respirait 
le désir de s'elTacer devant les bommes, et de se consacrer tout 
entier à l'adoration du Mallre desmondes. Il cherchait la retraite 
et s'imposaiL toutes sortesdemortifications. Bil·Kassem-ez-Zouaoui 
rapporte qu'il [eünait de deux jours l'un, et qu'il lui arriva plus 
d'une fois de rester trois journées entières sans prendre la 
moindre nourrlture. Lorsque les personnes de sa famille lui 
demandaient avecsollicitude s'il était encore à [eün, il répondait 
avec une douceur extrême,et le sourire sur les lèvres: • Je n'ai 
ni [eüné ni déjelÎné.• Il mourut à Tlemcen en 892 (de J .-C. 
1487), et fut enterré dans le cimetière d'El-'eubbacl. 

Outre le don de l'éloquence,que lui accordent lesbiographes, 
il possédait à un point éminent la faculté d'écrire ses pensées 
dans tous les genresde style; seulement, il employa plus souvent 
la forme didactique, parceque la tendance de son esprit lui avait 
fail, pour ainsi dire, une vocation de répandre la lumière sur les 
livres composés dans un langage obscur, et de les vivi6er par 
l'explication. Grâce aux doctes recherches d'Ahmed-Baba, le 
Tombouctien. je puis compléter celtenotice par le catalogue des 

(\) On appelle Zikr les oraisons courtes usitées parmi les ordres 
religieu:I: de l'Islamisme. L'étymologie df' ce mot est le verbe .Iakar, 
eiter , mentionner, énoncer le Mill de Ine«. 
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trente-huit ouvrages manuscrits du cbeikh Es-SenQuci. En voici 
les titres avec l'énoncé des matières qui y sont traitées: 

, t o El-Moukarrib el-Moustatl{i âla el-Ha'U{i • le parfait inter­
prète du traité de jurisprudence d'El-Hauû, • - Es-Senouci 
composa cet ouvrage, qui est cependant trés-volumineux et rem­
pli d'érudition, à l'age de dix-neuf ans. Son professeur, Abar­
cane (1), en fut tellement émerveillé, que, pour sauver le jeune 
auteur de la jalousie des docteurscontemporains, il lui conseilla 
de ne montrer son livre li personne. 

2° El-Âkida ,'-Kotlbra • le grand article de foi •. - Ce Cut 
eon premier essai dans la sciencede l'unltétsme, 1\en existeun 
commentaire rédigé par Ali-ben-Khalf-ben-Djebril, qui était un 
tïgyptien de la sectedes Chaldéliens, 

30 Commenlaire de l'Akida el-Koubra. 

40 El-Âkicla et-ousta • l'article de foi demoyenne grandeur ", 
accompagné d'une glose; treize cahiersde vingt pages. 

50 El-Akida es-soçr« • le petit article de foi ", suivi d'une 
explication el comprenant six cahiers seulement. Ahmed-Baba 
affirme que ce catéchisme est le chef-d'œuvre de Senouci. L'au­
teur lui-même prétend qu'il peut dispenser de la lecture de tous 
les traités écrits sur la matière, Un marabout, dont l'histoire ne 
donne pas le nom, disait qu'ayant été transporté en rêve dans le 
paradis, il yavait vu Abraham, l'ami de Dieu, enseignant l'Âkida 
de Senoucl aux enfants du séjour des bienheureux, et la leur 
faisant copier sur des planchettes, Il l'instar des maures d'école. 
C'estencore l'ouvrage qui sert de base à renseignement de la 
théologie dans la medarsa de sidi'i-Ketttni, Il Constantine. Je l'ai 
vue également entreles mainsdesétudiants algériens. 

60 Une quatrième Akida, plus abrégée que les précédentes, el 
Iormant en tout quatre cahiers, avec les scolies. On y remarque 
des pensées neuveset d'un ordre élevé. 

·7" ProlégolUèoes del'unitélsme,accompagnés d'une eaplicaticn. 

80 Discours sur les attributs de Dieu; 2 cahiers. 

(I) Jurisconsulte malékite, né dans le Soudan. 
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go Leguitk d.1a ".ur. j explication desoraisons .Allah akhbar, 
Binn.i"ah er-raltmlln. Vertusde ces oraisons que les musulmans 
appellent aikr. 

100 'Commentalre de l'.4rticle de (oi d'EI-HauR, en cinq 
cahiers. 

1to Commentaire du poëme religieux d'EI-Djezalri, intitulé 
El-Djezayrya, et qui traite de I'unltèisme. Es-Senouci en ftt, 
dit-on, trois commentaires. 

120 Abregé du commentaire d'EI-Oubbi sur le SaAih de Moslim, 
en deux volumes. - Le Sahih est un recueil de hadi' ou tradi­
tions du Prophète, très-estimé. Il en existe plusieurs commen­
taires dont les plus remarquables sont ceux d'El-Oubbi, d'EI­
Kortëbl, d'En-Nowaïri et du cadi Ayyadh. - Senouel, dans l'a-. 
brégé dont il est question, li fait un travail comparatif qui lui 
procura le moyen de rectifier plusieurs erreurs commises par 
ses prédécesseurs, et de présenter en même temps des aperçus 
nouveaux. 

13c Commentaire de la Logique d'EI-Borhan-el-Bikaï. 

140 Petit traité de logique, avec un commentaire concis. 

15" Commentaire explicatifdu poëme eri 'fers redjez d'Ibn-el­
Habbak sur l'astrolabe. 

160 Commentaire du code des Souûs • Kitab et-teçouwou( , 

de l'imam AI-Berir. Le code est rédigé en vers. 

t 70 Explication d'un poëme mystique, dont le premier vers. 
est : Lave ton corps avec "eau du mystère. (Soufisme) .. 

t80 Commentaire des hadil de Bokhâri, jusqu'au chapitre in-­
titulé : Celui qui suit sa religion avec eonseience. 

1ge Explication de quelques passages obscurs de Bokhlri i 
2 cahiers. 

200 Abrégé des Etudes de Zerkéchi sur les hadj, de Bokharl. 
Ces ouvrages ne sont pas rares en Afrique; ils se trouvent 

même en grande partie dans les bibliothèques de Constanline . 
Ahmed-Baba déclare dans son Telrmiltt-ed-rlibadjt, fol. 1M, 

verso 1. 1, qu'il les a toUI TUS. EI·Me1l4~i, qui rull'élère do Se­
nouci, comme je l'ai dit plus haut, cite encore plusieurs écrits 
de lui. En voici la liste: 

21 0 Une cinquième Akida, dans laquelle il prend à tàehede 
renverser les doctrines funestes des philosophes par des preuves 
Irréfragables. 

22° 'il oses du Compendium de la logique. Djoumel • d'EI­
Khaunadji. 

230 Abrégé des scolies de TeCtaZâni sur le Kechchd( de zamak.. 
ehàri. Le Kechclldl e~t une interprétation du Koran. 

240 Commentaire des ProUgomènes de ralgèbrs d'fbn-el-Yace­
mine. 

250 Commentaire 'du Traité de logique d'Ibn-âraîa, intitulé. 
EI-MokMafar. Es-Scnouci a dit que le style de cet auteur est 
en général obscur el confus; il ajoute que, pour comprendre et 
approfondir son Trailé de logique, il était obligé de se mettre 
p.n retraite. . 

260 Commentaire du Traité de médecine d'Avicenne 1 Ibn­
Sina • i inachevé. - Le Traité est en vers du mètre redjez. 

270 Notice historiqueet abrégée sur les sept lecteurs du Koran : 
NaC4, Ibn-Ktir, Hamza, El-Kiçaï, Ibn-àamer, Atou-A4mer-ben­
el-âàla, et Ass. . 

28- Commentaire de la Chatihïa el-Koub"a, qui est une étude 
importante sur les sept lecteurs ou interprètes du loran par 
Abou'l-Kacem de Xativa i inachevé. 

290 Théorie des successions; en vers. 

300 Commentaire de la Ourglisria, qui est un traité de juris­
prudence composé par EI-Ourglissi (1), docteur de la tribu des 
Beni-Ourgliss, près de Bougie i inachevé, 

31 0 Commentaire de la JlourcAida. Il ne m'a pas été possible 
d'apprendre fa quelle branche de la sciefce se rattache cet ou­
~~. . 

(I) JurisconsulÙ'l berbère, de la seete malékite. 

i1 6 » 
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320 Abrégé du Bla'ïa ou Guidedes Souûs (t l, d·El·MeMcebi. 

330 Abrégé du Parterre incomparable d'Es-Sohalli, qui est le 
commentaire du Sirat er-raçould'lhn-lshak ; inachevé. 

340 Abrêgé du Bour'ïd e.-Milek • le but du néophyte. de 
l'imam Es-Sohaïli. ISoufisme). 

350 Explication de la Djaroumïa 19rammaire). 

360 Commentaire de l'ouvrage intitulé El-djaulacr fi'l-Kelâm; 
et composé par Adhoutl-ed-din suivant la doctrine des philo­
sophes. 

370 Paraphrase du Koran, jusqu'au verset Aoule'ika houm el­
mouflihouna ; trois cahiers seulement. 

380 Autre paraphrase du Koran, depuis la sourat ssdd jusqu'à 
la On du livre. 

On connait encore du cheikh Es-Senouci des {etouas ou déci­
sions juridiques, des ëpttreset desmandements sur diverssujets. 

A. CIJERBONNEAU. 

_._-_.--_._--_.-----_._--_.__...._._--_ .. _--_. 
(t) Indépendamment des sectes hanéfite et malékite, qui sc parta­

gent les di{férl'ntes populations tic l'Algérie, il existe dans le nord de 
l'Afrique sept confréries, ou pour dire les choses plus clairement, 
sept sociétés secrètes" ne différant entre elles' que par quelques pra­
tiques, par le mode d'initiation ct par le nom de leurs fondateurs. 
L'auteur de la Rahmanïa, que j'ai (~tudié plus particuliëremont, éta­
blit d'autorité que son ordre est la continuation de la secte des Souft«. 
Mais il commet une C1:reur impardonnable' l'n donnant comme (Jtymo­

logie de ce mot, la locution~! •...tAol ehel es-salTa.. La racine '-'-~ 

souf est plus satisfaisante, ainsi (lue je l'ai ù(:Ill<lntré dans une Iettre 
adressée ;\ M. Defrémory (JÙlIl'lIal asialique, 18r,2, p, r,15). 

Les Soufls pratiquaient l'ascétisme. L~lII' but était de sc rendre 
agréables il Dh-u en réduisant 11'111' vie à deux actes (lui doivent rem­
placer tout, la prière et le jeûne. Au dire d'EI-Djounèid, le soufisme 
est comme' une terrr- d'où les méchants sortent bons, 

! 
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LETTRE A ~1. RENAN 
IIIIRI DI L'ACADÉMIE DIS INSCRIPTIONS n BnLIS-LETTRIS. 

BOne. le 1- décembre 1869. 

MONSIEUR, 

Depuis que M. le docteur Reboud nous a (ait connaltre la ri­
ehesse en inscriptions dites libyques du pays comprisentre Bône 
et la Smala de Bou-Hadjnr, en y découvrant une quarantaine 
d'inscriptions, plusieurs personnes se sont mises à la recherche 
de cescurieux monumentsépigraphiques; If. le curé Mougel, de 
Duvivier, M. Zill des Iles, juge de paix de Mondovi, M. le con­
seiller Letourneur et M. le capitaine de Salles, commandant su­
périeur de SOl1k Ahras en ont trouvé plusieurs; de sorte que 
j'avais connaissance, au commencement du mois-de novembre, 
de 82inscriptions venant toutes, sanf cinq ou six, de la subdivi­
sion de Bône. 

Le docteur Reboud et le conseiller Letourneux m'avaient 
assuré qu'il y avait encore à glaner après eux, du côté de la 
Chema, et, ayant trouvé un moment de loisir, j'allai les t7, t8 et 
19 novembre, taire des recherches aux endroits déjà connus et 
explorés par ces deux archéologues, 

J'ai eu le bonheur d'y trouver dix-huit inscriptions nouvelles 
dont quelqus-unes sont trës-belles et parfaitement conservées. 

Comme vous devez réunir les inscriptions libyques pour les 
anneler à la collection d'inscriplions sémitiques que l'Institut 
doit publier, j'ai I'honneur de vous taire l'envoi pour l'acadé­
mie de mesdit-huit Inerlptièns nouvelles (1). 

ct) Voir J:l I,Janc.(· ri-jointr. 
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Je demanderai la permission de me livrer à une courie disser­
tation au sujet du nom de libyque adopté [usqu'au.eurd'bul pour 
ces inscriptions j mon but est de proposer de substituer l'exprès­
sion Inscriptions numides li celled'Inscriptions libyques. On sait 
que la question ethnographique de l'Afrique du Nord n'est sé­
rieusement posée que depuis notre conquête de l'Algérie. Voilà 
pour ma part vingt-cinq ans que je m'occupe de la linguistique 
ct de l'histoire écrite de ce pays, mais depnis Irois ans seulement 
que je fais partie de la société d'anthropologie de Paris, je m'ap­
plique à faire des recherches sur son ethnographie ante-histori­
que. Comme il arrive pour toutes les questions si anciennes, 
qui, de très-obscures d'abord, s'élucident progresslvemen t à 
mesure qu'on découvre des documents nouveaux, qu'on les élu­
die et qu'on les compare, mes idées ct mes opinions ont déjà 
changé quatMl ou cinq fois sur cc sujet j mail! je suis heureux de 
voir que je n'ai jamais eu li revenir à une opinion une fois aban­
donnée, ce qui me fail croire que, au milieu des erreurs où je 
passe, je m'approche pourtant de la vérité d'une manière con­
tinue, 

Un fait capital apparalt d'abord au sujet des inscriptions liby­
ques : qu'elles soient sur pierres tout-à-Iait brutes, ce qui est le 
cas de la très-grande majorilé, ou sur pierres plus ou moins dé­
grossies ou taillées, avec ou sansflgures et inscriptions latines, 
on les trouve parmi des ruines, pèle-mêle avec des pierres tail­
lées pour constructions et avec desstèles à inscriplions latines. 

Ou trouve quelquefois des stèles li inscriptions latines réguliè­
rement taillées sur lesquelles une main plus inexpérimentée est 
venue tracer quelques caractères dits libyques j d'autres où les 
caractères libyques sont tracés avec autant de soin et d'adresse 
que l'inscription latine supërieure, et enfin parmi cellesque je 
viens de découvrir, le no 15 nous présente un tableau régulière­
ment taillé, où le personnage est sculptéaussi bien que sur la 
plupart des pierres funéraireslatines et où les caractères libyques 
eux-mêmes sont très-bientracés. Il résulte incontestablement de 
ce qui précède que ces monumentsépigraphiques datent de l'é­
poqueoù les Romains, alliésd'abord aux chefs indigènesdu pays 
contreCarthage, puis suzerains de ces chefs indigènes, puis enfin 
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complètement mattres, administrateurs et colons du 'pays, y 
construisirent et y laissèrent tant de monuments de leur ~as­
sage. 

C'est donc entre l'an 200avant J.-C. ct l'an 450 de notre-ère 
qu'il faut cireonscrire l'époque de ces tnscnpuons. 

Remarquons de plusque, jusqu'à présent du moins, cesstèles 
ont été presque loutes trouvées dans la partie orienlaie de la 
province do Constantino et qu'il n'y aurait rien d'étonnant qu'il 
y en eût aussi hC'lUCOUp en Tunisie, puisque l'inscription de i 
Tugga et aussi celles de Falbe à ce que je crois, proviennent de 1 
ce pays. li en résulte que la contrée où l'un trouve ces inscrip­
tions correspond à celle qui portaitle nom de Numidie, de même 
flue l'époque de ces inSCI iptions répond à telle où les habitants 
indigènes étaient appelés par les Romains Numides. D'un autre 
CÔté, il n'y avait à cette époq~e ct dans celle contrée, aucune 
autre population que les indigènes, dits alors Numides, qui pus­
sent ëtre les auteurs de ces inscriptions, les Carthaginois faisant 
leurs épitaphes en phénlclen ; donc il nous semble (IU'On ne se 
compromettrait pas en appelant ces inscriptions, lnscriptions 
numides, et cela, quelle que soit l'origine de ce nom, Numides, 
(lui sc trouve, concurremment avec les noms de Alaures el. de Gé­
tules,avoirsuccédé, nousnesavons pus encorequand ni comment, 
aux nomsdes nations libyennes donnés par Hérodote. 

On a appelé jusqu'à présent ces incriptions, inscriptions liby­
ques, c'est leur donner un nom 'lui était déjà inusitéau temps 
où elles furent failes, nom du reste qui peut donner lieu il des 
controverses comme je vais 10 faire voir plus loin. 
- J'ajouteraique je suis de plus en plus porté à regarde!" comme 
plausible une hypothèse que J'ai faite au sujet de celle écriture 
dite libyque dans mon travail sur la nécropole mégalithique ùe 
Roknia : c'est que les indigènes se poliçant de plus en plus 
sous des chefs avides de civilisation, comme Massinissa, chefs qui 
firent frapper des médailles et qui finirent môme plus lard par 
élever les magnifiques tombeaux deJuba Il (Tombeau de la Cbré­
tienne)et deSlphax (Médrassen), cesindigènes, dis-je, au contact 
des Phéniciens et des Romains qui, les uns comme les autres 
gravaient, dans leur langue et avec leurs écritures respectives 

kt.,,/! A(rit'tline, 14" Ilnnl~l'. IW" "8_ (JANVIER tRiO). li 



82 
dt'l\ épitapbes sur leurs tombeaux, 'roulUl'ent les imiter, et dési. 
raut avoirdes caraclères spéciaux pour écrire leur laugue natlo­
nale qui n'avait aucun rapport ni avec le punique ni avec le la­
tin, inventèrent de toutes pièces cette écrituregrossière, incom­
plète, qui semble tombée des nues, n'est rattachée l aucune 
autre écritur.e connue et D'a produit aucun monument sérieux. 

Je ferai remarquer qu'en fait de tombeaux, le Nord de l'Afri­
que en présente une catégorie qui doit être radicalement distin­
guéede ceuxdont nous nous occupons, je veux parler des Dol­
mens ou lOmbea.ux mégalithiques. 

Les grands groupes de dolmens ne sont pas dans le voisinage 
de ruines romaines ni même de ruines quelconques; de plu!'ils 
ne se composent exdusivement quede pierres brutes, jamais il 
ne s'y trouve trace d'in~riptions ou d'ornements quelconques. 

Les nombreux vases et les rares bracelets qu'on trouve dans 
les tombes sont d'un travail tout-à-fait primitif. Tout indlque­
(lue ces tombeaux datent d'une époque beaucoup plus reculée 
que celles des guerres puniques et des inscl'iplions dites Iiby­
ques.... En ellet, s'il faut les reporter à I'époque où les blonds 
du 1I0rd de l'Europe, ceux qui ont aussi fait desdolmens identl­
ques en Danemark. en France, dans les Iles britanniques et en 
Portugal, ayantoccupé la Libye, auaquaient la basse Egypte, cela 
nous reporterait, d'après les annaleségyptiennes, au moins jus­
qu'à 1400 ans avant J ,-Co et par conséquent plue de mille ans 
avant Massinissa el l'époque romaine. 

Ces dolmens, il ne conviendrait pasnon plus, suivant nous, de 
leur appliquer le nom de tombeaux Iibyques j en ellet, au sujet 
de.ce nom se présentent des questions qu'il n'est pasencore pos­
sible de résoudre d'une manière certaine. Lemot égyptien Lebou 
d'où sans doute provient le libuè des Grees et par suite nos mots, 
Libyens et Libyques, désignait-il une tribu des envahisseurs 
blonds de la basse Egypte, en un mot une tribu de lam/wu 
comme cela parait r.crtain pour le mot mascluyuarcA, ou bien 
désignait-il d'une manièregénérale les habitantsde la vaste con­
trée que les Egyptiens avaientà l'Ouest? les Egyptologues peu­
vent peul-être nous le dire. Je suis, en attendant d'être mieux 
l'en:wigllt'" pour l'l'tif' .1f'rnil'rr hypothfse, car, les Grers ayant 
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adopté ce nomdans la dernière acception et l'ayantmême étendu 
à toute celte partie du monde que nous nommons aujourd'hui 
Afrique, saufà l'Égypte, je suppose qu'ilsont agià l'imitation des 
Egyptiens. Siles Egyptiens et les Grecs tout en désignant par les 
mols Lebou et Libuè d'une manière ~énérale tous les habitants 

.de la région atlantique, ont dit que ces gens là étaient blonds, 
c'est peut-êtreque dans cette assertion ils ont jugédu tout par la 
partie qui les avait le plus frappés en se présentant à eux comme 
de redoutables conquérants. 

Dans le cas où il faudrait entendre par Libyens lesvrais indi­
digènes de la Libye, les dolmens ne seraient pas des tombeaux 
libyques puisqu'ils ne seraient pas des tombeaux de Libyens. 

Quant aux idiëmes que nous appelons aujourd'hui berbères, •ils nous représeutent certainement la langue déja parléepar les 
habitants de la région atlantique à l'époque d'Hérodote, langue 
qu'ils conservèrent de tout temps et conservent encore en pré­
sence du phénicien des Carthaglnois, du latin des Romains, du 
grec du bas empire, de l'arabe des envahisseurs musulmans, du 
turc et du français de leurs derniers dominateurs. Celte langue 
devaitêtre celledes indigènes envahis par les blonds du Nord et 
non 111 langue de ceux-ci. - C'est du moins notre opinion. - La 
langue de cesblonds se serait perdue tandis qu'au contrairedes 
traces fréquentes de leur sangse retrouvent encore aujourd'hui 
dans les populatloas barbaresques. Le mot libyque pourrait 
alors convenirà la languede ces habitants primitifsque pour 
ma part je ne pensé être ni sémitiques ni même asiatiques, mais 
que je crois analogues à l'ancienne race du midi dl) l'Europe j le 
mot libyque conviendrait alors aussi à la languedans laquelle 
sont écritesnosinscriptions, mais, considérant comme je l'ai dit 
plus haut, que la valeur des mols libyens, Iibyqucs n'csl pas 
très-sûre, j'aime encore mieux. adopter les mots non.ambigus de 
berbère pour celte langue et de numide pour les inscriptions. 

Quant aux Numides, Maures et Gétules, c'étaient des popula­
tions provenant da mélange devenu intime de la racedes indi­
gènes libyens et de celle des blondsdu Nord envahisseurs, mé­
lange déjà si complet du temps d'Hèrodote, qu'on ne trouve pas 
de tracede leur double origine dans cet auteur, Car sa distinc­
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.ion entre les tribus sèdentaires habitant des maisons et se li ­
vranlà l'agricultureà l'occident du lacTr:iton etcetlesqui étaient 
nomades et pasteurs à l'orient du même lac, n'implique nulle­
ment une idée de différence de race, mais résulte plutôt de la 
nature descontrées. 

Hérodote du reste ne connalt, et encore assez imparfaitement, 
que la partie orientale de la région atlantique. 

D'après toutes les considérations qui prècèdent, je propose 
d'adopter les dénominations suivantes : 

1° LibytM, habitants lesplus anciens de la région atlantique, 
variété brune de la race blanche européenne. Il faudra alors re­
garder comme erronée celle donnée de Scylax: que les Libyens 
sont blonds, cette observation n'étant vraie que pour des enva­
hisseurs étrangers mêlés aux vraisLibyens. 

20 Bsrbèr«, la langue desLibyens, langue qui subsiste dansles 
dilTérenls dialectes parlés depuis l'Egypte jusqu'à l'Océan atlan­
tique ct depuis la Méditerranée jusqu'au Soudan. 

30 Tamhou dt Libye (faute d'autre nom), les blonds du nord 
de l'Europe qui se sont établis en Libye y ont fait des dolmens 
ct ont envahi la basse Egypte, il y a 3300 ans. Je me garderais 
bien de les appeler Celtes (1), nomau sujet duquel on est si peu 
d'accord; je croisd'ailleurs qU(J les constructeurs de dolmens en 
Europe comme en Afrique sont une race prê-arya ; ceux qui res­
tèrent en Europe reçurent des Al'yas dont ils acceptèrent la do­
mlnation, l'usage des métaux ct les langues que parlentaujour­
d'hui leurs descendants. Ceux d'Afrique reçurent le bronze des 
sémites phéniciens. 

40 DolmtR8 ou tombeaux mégalithiques, les tombeaux des 
tamhou de Libye, comme ceux du nord et de l'occident de 
l'Europe. 

(1) On sait fllIC h~R Arabes disent que ces tombeaux sont ceux des 
djoullala et on fait généralement dériver ce mot de la racine arabe 
(ljllal, ~tre ignorant, sauvage. Le capltaiao du Génie lIcnnebert pense 
que ce mot djouha' pourrait bien être une corruption arabe du mot 
gall, nom ll('s blonds rlu nord d.' l'Europe const.rudcurs de 110118f'n8. 
On comprend l'importance dl' ct>Ue hypolbl!sc. 
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50 Inscriptions Ntl7nidtl, les inscriptions dites libyques que 
tout le monde admet être écrites dans la langue indigène de la 
région atlantique, c'est-à-dira eu berbère et avec des caractères 
dont l'apparition et l'emploi correspondent au temps des étals 
Numides. 

Les 1'ouare~ étant aujourd'hui les seuls habitants du pays qui 
aient conservé l'usage, il est vrai très-restrein t, de ces caractères 
ou du moins de caractères semblables ou analogues, sanspeut-être 
qu'ils aient tous la même valeur, il serait par cela même 8sse1 

intéressant de savoir quelle est l'origine de cesTouaregs. Ibn­
Khaldoum dit qu'ili appartiennent à la nalion Zénaga, les 
autres nations berbères étanl les !énata, les Haouara, les 
Masmouda, ete.... 

liais de même qu'il ya une lacune histol'ique pour passer des 
Libyens d'Hérodote (r.omprenant déjà les indigènes et les lam­
hou) aux Numides, Mallres el Gétules de la période romaine; il 
Yen a une également pourpasser de ces Numides, MauI'cs et Gé­
lulesauxZénaga, Zénata, Masmoetla, Haouara, etc., deshistoriens 
arabes du moyen-àge ; et les cOIT86pondanœs de ces noms entre 
eux, d'une époque il J'autre, ne nous sont pas connues. De ce 
faitque les Touaregs qui sont de 80ucheZénaga emploient en­
core lescaractères des inscriptions qui, du temps des Romains, 
étaient le propre des Numides, concluera-t-on que le peuple 
appelé Numide par la Roma-ins est la souche du peupleappelé 
Zénaga par lesArabes, sept ou huit cent ans plus tard?cêserait 
peut-être un peu hasardé. Lesplus grandes tribus qui occupent 
aujourd'hui les plaines de la Numidie, savoir: Jos Hanencha, les 
Harakla, les Némencha, sontde souche Haouara. 

Pour eD revenir à mes inscriptions nnmides vous remarqu.,rez 
IIU'il y en a 9 où se trouvele groupe : . 

8 8
 
1 ou 1 o 8
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qui a évidemment une signlâcatlon générale el commune e~ 
n'est pas un nom propre, comme il est supposable qu'il y en a 
beaucoup dans ces inscriptions funéraires. 

C'est le groupe que M. le Docteur Judas propose de tire 
B Z _ S, rs étant le pronom possessif affixe de la troisième 
personne, et de traduire par ~ tombeau de lui •. . un tel; ou bien, 
si l'on admet que, par suite d'une coutume de ce peuple, le 
nom du mort ne figure passur ces épitaphes ~ a ou ont enterré 

lui. .. un tel et un tel. 
Nous devons faire observer que chez les Touaregs, d'après le 

Colonel Hanotea•• ce ~'O$l pas le signe 8 qui estIe pronom 

possessifamle de la troisième personne, maisbien le signe 0 
Nous trouvons encore dans mes inscriptions cinq fois le 

groupe: 

8
 u
 
que M. Judas pense ëtre la syllabe initiale des noms numides, 
comme Massinissa, syllabe que les uns croient avoir un sens 
honorifique, comme Sidi des Arabes, que d'autres proposent de . 
traduire par: fils de lui ou d'elle, ee qui suit étant le nom du 
père ou de la mère et que j'ai proposé, moi, de traduire par la 
m~'" de lui, le nom qui suit étant le nomde cettemère; ce qui 
reviendrait pour Massinissa à : celui dont la mère est 1ni,sa. 

Je joins aux inscriptions numides trouvées par moi une ins­
cription Iatine que. j'ai découverte au bordj du Kaïd Boularès, 
lieu nommé Senhadja, corruption arabe de Zénaga qui est déjà 
une modification du véritablemotindigène izenaguen, l'i initiale 
el l'ft flnale étant les signes du pluriel. 

Cette inscription porte Rast". numide vécutvingt ans, 
Veuillez agréer... etc. 

Général FAIDHERBE. 
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/lemargw d, la rédaction. C'eslici le lieu de rappeler ladécou­
verte failo par notre savant confrèr:, le Colonel Boissonnel. En 
f847, pendant son séjourà Constantine, sei rechercbes l'avaient 
amené à constater l'existenr.e, parmi les Touaregs, d'un alphabet 
que l'on peut considérer comme semblable à celui des pierres 
libyques, et particulièrement de l'inscription bilinguede Tugga. 
Encouragé par M. de Saulcy, il réussit à recueillir les éléments 
de cet alphabet et fil lithograhier douze caracl~res du Kala". 
Tifinag dans le JOUrNJl asiatigfMJ. Tel est en réalUé le point de 
départ des études entreprises avec quelques cbances de sucœs 
par MM. Judas, Reboud, Hanoteau et Faidherbe sur l'écriture 
des premiers habitants de l'Afrique du 'Nord. 

Au moment oil nous écrivons ces ligues, on compte pl"s de 
deux cents inscriptionslibycJUiS recueillies, pour la plupart, dans 
la région comprise entre ConstaDtjne, S6n8 et Souk- Abras 
{Thagaste) • 

• 



DÉDICACE A vENUs 

TROUVÉR A cO~SnNT!NE. 

Au moisde mai 1869, les travaux esècutës dans les fondations 
de lamaison Villeneu.ve, rue Impériale, amenèrent la découverte 
d'une pierre à troispans, dont les anglesarrondis forment saillie 

, et se relient entre eux par une courbetrès-prononcée. Apparem­
ment celte pierre avaitservi de socle à 011 monument d'une cer­
taine importance, puisqu'on lit sur l'une de ses faces: L. IVLlV. 
MARTIALIS FECIT • Fait par LuciusJullus-Martialis •. On 1 re­
marque en outre, sur la face horizontale trois trous dans lesquels 
s'embouaientles supports ou les colonnettes d'un édicule. 

Acôtéde cesocle, qui mesure OmG5 en bauteur, gisaient les 
fragments d'un autre bloc plus volumineux, couvert, sur un de 
ses côtés, d'une inscription parfaitemenl lisible. C'estla dédicace 
d'lm monument consacré à Vénus. En présence du nom de 
Lucius Julius Martialis qu'on Y retrouve, le doute n'est pa" 
permis. Les lettres de la 1re ligne ont 10 cenlimètres de long j il 
ne manqueque deuxcaractèresau wmmencementdela 10e ligne. 

Le culte de Vénus était eu (aveur à Cirla, comme à Rome (tl .. 
Non loin de la rue Impériale, se voit sur un linteau de porte, 
encastré dans le mur de la Grande Mosquée, une autre dëdicace 
à vénus 110nt le nom est accompagné de deuxattributs assez sem­
hlables aux ûambcaux de l'hyménée. (Yoir le no 1899 des Imcrip­

tians romaines' de l'Al.qérie; Léon Renier.) 
Voici le texte de l'Inscrlption tel qu'il a été relevé par ~1. An­

toine, l'un de nos zélés correspondants : 

(1) A Rome, on voyait plusieurs statues de Vénus sur les places 
publiques. La Voie sacrée {-tait ornéo d'un temple dédié il Vénus Ro­
maine " Venrrü RQlllllnOp , "el l'eneris" Rmllae• .. 
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VENl<~RI AVG. 
LIVLIVS L. F. Q. MARTIA 
LIS III VIR AED ET Q. POT. SI 
MVLACRVM. AEREVM. VENERIS 
CV1tI AEDE. SVA. BT CVPIDINIBVS 
EXLIBERALlTAT. L IVLI MARTIALIS 
PATRIS SVI. SVPER. ALlAH UBE 
RALITATEM ROMAE AETERNAE 
QVAM NOMINE VICTORIS FRATRIS 
•. 1 POSVISSET DEDlT. DEC. DEC. 

Yenel'i Augwtae.. LveiUJ Iuliu«, Lucii filius, Quirinâ (tribu), 
Martialis, triumvir. aedilis, et quc.estoriciâ potestat», .,imu/acrvm 
aereum Yeneris, cu", aede surtet CupidinibllJi, ex libcralitate Lucii 
lulii Martialis, patris sui, super aliam liberalitatem Romae aeter­
nae, qllam nomine Vietoris, Iratris sui, posu/sset, dedit. Decrete 
Deeurionum. 

Le personnage, dont la libérallté a motivé l'érection d'un édi­
cule recouvrant une statue de Vénus en airain avec des Amours, 
ne nous est pas inconnu. Il appartient à une famille qui fut 
pendant longtemps en possession des plus hautes ïonctions de la 
dté, grâce à une générosité bien entendue. C'est lui qui, de con­
cert avec Marcus Sempronius Ruslieinus, éleva une statue à 
l'Empereur Commode, pour accomplir le vœu de son oncle Quin. 
tus Martius Verus, ancien Mile de Cirta (de180 à 193 del.·C.) (1). 
ta période dans laquelle se place le monumentoffertà l'Empe­
reur Commode servira de point départ pour connaUre la date de 
la dédicace, si heureusement retrouvée dam; la rue.Impériale. 

Il me resle une remarquea faire au sujet de Vénus, si chère 
auxRomains, et qu'ils nommaient quelquefois Aene"dum genitri~. 
C'està cette aimable déesse que la colonie de Rusicade, voisine 
de Cirta, Iut consacrée. Un dé de piédestal en marbre blanc, au­
jourd'hui au Louvre. portela preuve de ce fait; 011 Ylit les mots: 
Genio coloniae Yen,riae Rusieadis augustae SaCrUIIl . 

.A. CtIEBBO~NU\J. 

(1) L. Renier; Inscriptions romaines dl} l'Alg6rie, 11· 1830. 

7 
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Cl!RÛNIQUE
 

l'arts. le cu jUllvicr 1810. 

Monsieur le Président, j'ai décidé,par un arrêté du 18 janvier 
1870, que la distribution lies récompenses accordées aux Sociétés 
savantes des départements à la suite du Concours de 1869, el la 
prodamalion du prix de 3,000 francs institué par le décret du 
JO mars et l'arrëtè du 31 mars de la même année, auraient lieu 
à la Sorbonne le samedi 23 avril 1870, à midi. Celle solennité 
sera précédée de trois jours de lectureset conférences publiques, 
les mercredi 20, jeudi 21 et vendredi 22 avril. 

Il importe, Mon!\ieur le Président, que vous voùliez bien, dès 
à présent, faire connaltre celle décision à }lM. les Membres de 
votre Société, afin qu'ils aient tout le temps nécessaire pour pré­
plirel' les mémoires qu'ils se proposent de lire. 

J'ai l'honneur de vous rappeler que, dans les deux sections 
d'histoil'e ct d'archéologie, aucun mémoire ne sera admis pour 
les lectures de III Sorbonne. s'il n'en a été préalablement jugé 
digne pal' une Société savante des départements. CeUe mesure 
n'est pas applicable aux travaux scientifiques qui seront pré­
sentes à la section des sciences, 

Les manuscrits des notices et mémoires relatifs à l'histoire ou 
;1 l'arcMologie üevront m'ëtrc transmis,au plus tard, le 31 mars, 
;'IIIIIII.W il laquelle SeJ'llnt du~ les F('gi!'lres d'insl'I'iption. Une 
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Commission, prise dans le sein du Comité destravaux historiques, 
détermlnera l'ordre .dans lequel les mémoires envoyés pourront 
être lus. 

La durée de chaque lecture ne devra pas dépasser vingt mi­
nutes. Dans le cas où des mémoires trop considérables seraient 
présentés, l'lM. les Membres des Sociétés savantes voudront bien 
ne donner lecture que d'un résumé reproduisant les parties 
essentielles de leur travail. 

Le chiffre des billets à prix réduits concëdës à mon Adminis­
tration par les Compagnies de cheminde fer étant déterminé par 
le nombre mëme des personnes Inscrites, je vous prie de m'en­
voyer, avant le 31 mars, la liste de ceux de MM, les llembres de 
votre Société qui seraient délégués par elle, soit pour faire des 
lectures de notices ou mémoires, soit pour la représenter à la 
Sorbonne j après ce délai, il ne me serait plus possible d'assurer 
les mêmes facilhés aux délégués qui me seraient désignés. 

Les billets destinésaux lauréats, aux lecteurset aux représen­
tants desSociétés, valables du H) au 25avril, vous seront.adressés 
en temps opportun. 

Agréez, ~Ionsieur le Président, l'assurance de ma considération 
13. plus distinguée. 

Le Ministre de l'Instruction publique; 

Si9né : SEGRlS. 

POUR COPIE CONFORME : 

Le Conseiller d'Etat, Secrétaire-gélléral, 

S. R. TAILL.4.NDIER. 

CONCESSION GRATUITE DE TERRAIN ACCORDÉIl: POUl\ ,,'INHUMATI01f 

Df: FEU MM. BERBRU"ER ET BRESNIER. 

M. le llaire d'Alger a adressé la lettre suivante à M. le Prési­
dent de laSociété historiquealgériennepourJ'informer que dans 
sa séance du 16 octobre dernier, le Conseil municipal tl'Alger a 
accordé la concession gratuite du terrain à perpétuité, où SOIlI 
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inhumés les l'estes morteli de MM. Berbruggeret Bl'eanier, ces 
deux membres regreués de la SociéLé historique algérienne. 

Alger, le 21 octuhre 18611. 

MONSIEtlR LE PRÉSIDENT, 

Vous m'avez adressé à la date du 20 septembre dernier, au
 
nom de la Sociét~ historique algérienne, une demande tendanL
 
~ la c,oncession gratuite du terrain où sont inhumés les restes
 
mortelsde feu M. Adrien Berbrugger, président de votre Société
 
et inspecteur des monuments historiqnes en AIBérie.
 

Je me suis empressé de soumenre ceue demande au Conseil 

municipal en l'appuyant vivement .. 
J'ai l'honneur de VOU!; faire connaltre que cette assemblée, 

dans sa séance du 16 de ce mois, prenant en considllralion les 
éminents services scientifiques rendus à la colonie par M. Ber­
brugger dans sa longue carrière et qui lui ont valu le titre de 
membre correspondant de l'institut de France, distinction qui 
tout en récompensant le savant modeste et laborieux, rejaillit 
sur l'Alg~rie., dont les richesses archéologiques et historiques, 
ont attiré rallent ion des savants ct des académies tant en 
France qu'à l'étranger, par la publication des travaux. de la So­
ciété si habilement dirigés par 1\1. llel'hrugger et ses collabora­
teurs; considérant en outre qu'une souscription s'est spontané­
ruent ouverte tians les diverses classes de la population pou l' • 

l'érection d'une [lierre tumulaire sur la tombe de ce savant, 
aussi recommandable par ses études, que par ses qualités civiques 

ct privées.
Le Conseil municipal, s'associant il celle manifestation, a ac­

cordé la concession gmluite à perpétuité du ierram.où sont in-: 

humés les restes de feu 1\t, llerbrugger. 
Lc Conseil, sur la lWoposiLion de plusieurs de ses membres, 

et sur la demande d'un grand nombrede notabilités de la ville, 
qui réclamaient pour feu M. Bresnier, la même faveur, n'a pas 
voulu séparerccsdeuxsavanls dont les travaux lui ont paru d'un 
grand iutèrèt pour l'élude des sciences histori1lucs cl archéologi 

..; 
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(lues en Algérie, el il a voté également la r.oncession gratuite du 
terrain pour feu M. Bresnier , 

J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien donner connais­
sance de cette double décision. à la Société historique, lors de 
sa prochaine réunion. 

Celte Société verra sans doute dans cel'ole, un témoignage de 
la sympathie de la municipalité, pour une institution qui a ren­
'du des semees importants à l'Algérie el qui est encore appelée à 
en rendre BOus votre habile direction. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurancedemacousidération 
la plus distinguée. 

Le Maire, 
J. SARLANDK 

La Société historique algérienne reconnaissante de ce témoi­
gnage de sympathie aussi fla lieur pour la mémoire de MM, Ber­
brugger et Bresnier, qu'honorable pour elle-même, a voté le.s 
remerclments les plllsvifs au Conseil municipal d'Alger. 

CODslanlïne, le 28 dtleembre UI6'J. 

Mon cher monsieur Cherbonneau, 

Le cahier de novembre de la Revue africaine que je viens de 
recevoir à l'instant, contient, à la page 501, le fragment d'une 
lettre que je vous ai adressée précédemment. Le compositeur 
de la Revve a commis une erreur que je tiens à rectifier sans re­
tard, car j'ai annoncé la découverte d'une grande statue de Bac­
chus el non d'une statuette. Voici, du resle, les renseignemen18 
que je vousai promisà ce sujet : 

Dans les fouilles exécutées à Lambêse, à Philippeville et sur 
plusieurs autres points de la provinceoù existent des ruines mo­
numentales, on a déjà découvert de nombref\lt spécimens de l'art 
statuaire antique. Cependant aucun d'em ne peut, cemesem­

o 7 • 
\ 
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LIe, ~tre compareà la belle statue de Bacchus trouvée à Constan­
tine. En poursuivant les travaux de percement de la rue Impé­
riale, et dans les fondations de la maison Hamouda, les ouvriers 
terrassiers ont mis à jour une partie des compartimentsdes ci­
ternes romaines situées à l'angle (le la rue Sidi Abd-el-Hadi. 
Attenant à l'un de ces compartiments et comme superposée, se 
trouvait une chambre ayant été, probablement, affectée à une 
salle de bains, laquelle était encombrée de détriLus de maçonne­
rie, de matièrescarbonisées eL de cendres, provenantd'un incen­
die qui auralL détruit le monument existant [adls. Cette chambre 
était pavée d'une mosaïque entièrement dégradée par l'action du 
feu, puis par celle de l'humidité. Les murs latéraux, jusqu'à un 
mètre environ au-dessusdu sol, étaient lambrissés en plaquesde 
marbre de couleurs différentes. Au-dessus de ce placage, une 
série de niches, pratiquées dans l'épaisseur des murs, avait 
contenu des statuettes en marbre dont les tronçons ont été re­
trouvés renversés par terre. C'étaient, autant que nous avons pu 
en juger par les débris, des images d'hommes, Je femmes et 
d'enfants, d'une exécution assez soignée. Mais l'œuvre d'art ca­
pitale, gisant au milieu de cet amas Je décombres, était une 
grande statue, couchée la face contre le sol, au pied Je la niche 
élevée qui avait dû la contenir. Les cassures qui l'ont divisée 
CIl plusieurs fragments proviennent évidemment du choc d'une 
chute violente, causée, par exemple, par l'écroulement des murs 
et de la toiture, mais non par suite de mutilation systématique, 
comme on l'a constaté SUI' la plupart des statues découvertes en 
Algérie jusqu'à ce [our. Ainsi, la tète adhère encore au tronc ct 
si le nfZ a .lisparu, c'est qu'il s'est écrasé en tombant, sous le 
poids du reste du corps. 

Cette belle statue, qui a toute la finesse d'exécution de l'art 
grec, est en marbre blanc ct IIc grandeur naturelle, c'est-à-dire 
celle d'un hommede taille ordinaire. Le galbede l'ensemble est 
gracieux ct bien proportionné. Le sujet est debout, le bras gan­
che accoudé sur un tronc d'arbre qu'entoure un cep de vigne, 
duquel pendent des grappes de raisin. La main gauche, portée 
en avant, tient un vase ou coupe à deux anses. Le bras droit, al­
loneé. s'appuie !'III' un thym' r-nrubanué. AliX pieds, contre le 
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tronc d'arbre, est un petit animal ayant l'aspect d'un jeune léo­
pard, 

L'ensemblede la tête imite bien plus la physionomie de la 
femme que celle d'un jeune homme imberbe. sous laquelle on 
représente ordinairement le dieu Bacchus. Les traits de-lafigure 
sont en effet d'une douceur extrëme ; d'une abondante chevelure 
ondulée sur laquelle on aperçoit quelques traces de peinture 
rouge-brlqae, s'échappent deux tresses qui tombenten avantdes 
épaules. Cette chevelure se termine en arrière par un chignon 
proéminent comme celui de la coiffure des femmes; enOnla tête 
est couronnée de pampres ct de raisins, 

Ainsi donc, la tête, les épaules, la chute des reins et les cuis­
ses ont les contours potelés et moelleux du corps de la femme, 
tandi's que le reste,' comme le haut de la poitrine, le torse, en 
un mot, et le bas des jambesconservent les formes et les pro­
portions, indices de la virilité. 

Quelques personnes ont supposé que cette statue représentait 
l'hermaphrodite; c'est une erreur fi mon avis, et il ne faut yvoir 
que l'image d'un Bacchus aux traits exccssivement efféminés. 

Après que celle œuvre remarquable a été transportée ct mise 
en süretè dans la salle du musée de la ville, uu ouvrier marbrier 
a été chargé de la remettre d'aplomb en cimentant la cassure qui 
séparait les jambes du tronc, Par suite dc celle tendance natu­
relle de vouloir trop bien restaurer le sujet confié à ses soins, 
l'ouvricr a ajouté d'inspiration quelques fragments brisés et dis. 
parus. Ainsi, il a refait en plâtre le nez, les anses de la coupe, le 
milieu du bras droit dont la cassure laissait une lacune, l'index 
de la main droile, unc partie de la hampe du lIiyrse ct, entre'au­
tres, la pomme de pin du sommet; une feuille de vigne a Né 
maladroitementcollee sur les parties sexuelles pour les cacher. 
La restitution la plus fâcheuse est assurément d'avoir mis une 
tête de levrette à la place de celledu petit léopardqui a'disparu. 
(Ajoutons que notre président a eu le bon esprit de faire enlcver 
tous ces suppléments en plâtre et Je faire remettre la statue telle 
qu'elle était au moment de la découverte, cequi est préférableet 
de meilleur goût). 

J'ai rr~1l la nouvelle carte rie l'Alg('rip drpsSl"p J'ar 1\1. Chahas­

\
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siëre, à qui, je voos prie, de transmeUre mes sincères remeret­
ments. Tout à VOUII. 

L. Charles FÉRAUD. 

Dône, le 8 février 1870. 

~IONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Depuisque je voos ai écrit, j'ai fail de nouvelles Couilles et de 
nouvelles découvertes. Ainsi je suis rentrè hier de la Cheûla, 
après avoir déterré 20 nouvelles libyques. J'en possède mainte­
nant t54.. Je VOtl,~ serais bien obligé li t'OtiS vouliez m'envoyer 

les cinq dont t:ous m'avez signalé l'absence dans 'lion tableau. 
Au sujet du mut berbère, il y a bien d'autres opinions que 

celle d'Ibn Khaldoun. Vous savez'que beaucoup de personnes 
font venir ce mot du barbaru,ç latin et du barbaros grec, qui 
viendraient eux-mêmes de l'égyptien, mais tout cela ne serait 
que sobriquets étrangers, Tout ce que je sais, c'est que j'ai une 
tribu de Beni Barbar dans mou commandement, et qu'au Maroc 
il y il de nombreuses populationsqui s'appellent Brabeu«. 

En disant la langue berbère, je ne me préoccupe pas de l'ori­
gine de ce mot j - j'adopte ce nom, Caule d'autre, 

Comment voulez-vous appeler celle langue dont les dialectes 
se parlent dans tout le Nord de l'Afrique? On pourrait l'appeler 
libyqne, et encore ce mot n'a pas de sens ethnographique bien 
défini et bien certain, comme je le dis dans le mémoire que je 
vous ai communiqué, En tout cas, le nom de Libyque ne vau­
Idrait pas mieux que le nom de berbère; ct ça serail changer uni 
habitude prise, 

Veuillez agréer, etc, Général FAIDHERBE. 

Pour tous les artleles non signés: . 

Le Président: A. CHERBONNEAU. 

Alger. - 'fyp. Bastide. 

AFRIQU~~ ANCIENNF
 
par M. }'RÉDÉRI<.: LAClWIX 

PROCÉDÉS AGRICOLES 
(Suite et fin. V. le no 79), 

L'Ane. 

n n'en fut pas ainsi de l'âne. On l'employait au labourage, 
aussi bien qu'aux charrois, Un seul de ces animaux suffisait 
pour remuer les terres légèresde la Libye. Telleétait l'utilité de 
l'âne dans les exploitations rurales, que Columelle le déclare in­
dispensable (LXXXVI). 

Le mouton. 

11 suffirait de ces motsde Salluste: • A.ger... bo"w pecori • 
(LXXXVII, et du passage de Polybe que nous avons cité à propos 
desbœurs (LXXXVIII;, poor prouver que les Indigènes primitifs 
élevaient d'innombrables treupsam de moutons, Maisnoos avons 
d'autres autorités. Celle de Scylal, qui ëcrlvalt plus d'on demi. 
siècleavant Jésus-Christ (L~XXIX), celle de Tite-Live, qui rap­
pelle que les troupeaux constituaient la richesse de cestribus, 
auxquelles ilsfournissaient une nourriture abondante(XC, ; en­
fin le témoignage de Columelle, qui dit que le lait et le f'romage 
de brebis faisaient la principale alimentation des Numides 
(XCI). 

L'élève du petit bétail se perfectionna nécessairement BOUS la 
domination romaine. On ne peut douter qoe la race ovine n'ait 

Rtt'ut africaine, He année, Ne 80. (MARS 1870). i 
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él.é améliorée par des mélangesavec lesvariétéseuropéennes. Du 
reste, la raee africaine était si belle, qu'elle pouvait servir de 
type, et qu'elle fut, en conséquence, reconnue snpërieurc en 
Italie. Le croisement des béliers en Afrique avec l'espèce espa­
gnole, donnait des produits magnifiques (XCII), 

La chhrc. 

On s'occupaitaussi de l'éducation des chèvres,quiMjà étaient 
en grand nombre en Mrique avant l'arrivée Iles Romains. 
(XCIII). 

Animaox de bas8C-cour. 
\ . 

L'élève des animaux de basse-cour était un article important 
de l'économie rurale. Pour ce qui concerne l'Afrique, Magon 
avait laissé de nombreux préceptessur ce point (XCIV); et l'on 
doit supposerque les Romains complétèrent les théories ensei­
gnées par lesCarthaginois, car, li en [uger par lesdéveloppements 
et les détails minutieux Q(l'on trouve, sur cesujet. dans tous les 
scriptorurai nutic~, lesmattresdu monde attachaient une grande 
importanceà l'entretien et à l'améliorationdu menu peuple des 
basses-cours. 

EducatIon dei ùelUes. , 
L'éducation des abeilles tenait un rang important dans l'éco­

nomie rurale des Romains, Magons'étendaillonsuement sur celte 
matière, preuve que l'apiculture était très-répandue en Afrique 
(XCV), Le roi Juba dit que, dans ce pays, on employait, de pre­
Iérenee, les ruches de bois (XCVI), On recommandait de laisser 
aux abeilles le dixième de la récolte d'été, si les ruches étaient 
pleines; si elles ne l'étaient pas, nne part proportionnée, si elles 
étaient vides, on ne devait pas y toucher du tout (XCVII). 

Irrigations. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur les irrigations, l'agent le 
plus important dans un pays soumis li une temperature si élevée, 
et à de si longues sécheresses. 

Il résulte de textes nombreux que l'Afrique etait autrefoisaussi 
dëpourvuc d'eau qu'aujourd'hui: 

c At nosbine am sillcntes iblmus arras ? • 

s'écrie Virgile (XCVIII), Selon Possidonius, dit Strabon IXCIXI, 

!ln 

la Lyhie n'est arrosée que par de petites rivières, et encore très­
peu nombreuses, Il donne pour raison de [ce fait que lespluies 
sont très-rares dans les parues septentrionales. Salluste peint 
d'un seul mol énergiquement expressif ce caractère (J'aridité: 
• corto terraque pantlria aquarum If:).. Nous savons, en effet, 
par un desécrivainsde l'histoire d'Auguste, qu'au commencement 
du règne d'Adrien, il n'était pas tombé de pluie en Afrique de­
puis cinq ans (Cil. Les ruisseaux et rivières qui siltonnent cer­
taines localités, notammentl'Aurès, et les versantsseptentrionaux 
de l'Atlas, sont signalés par plusieurs auteurs (Cm, mais le r('­
gtme de ces cours d'eau était alors ce qu'il est aujourd'hui, c'est 
à-dire que, torrens furieux en hiver, ils asséchaient en été{CIfIJ. 
De 'à, l'importance 'lue chaque propriétaire attachait à l'usage 
des e:1IIx ~i persistaient malgré la saison chaude. ft En Italie et 
dans d'autres contrées, dit Agenos Urbicus, vous causez grand 
dommage au champ de votre voisinsi vousyfaites pénétrer l'cau, 
en Afrique si vousempêchez l'eau d'y entrer (CIY).• Suivant un 
autre écrivain agrimensor, les propriétaires cherchaient, par des 
digues et des fossés, à retenir les eaux pluviales dans leurs 
champs ct li lesdétourner des terres de leurs voisins, ce qui occa­
sionnait de fréquentes contestations ICVI. 

La rareté de l'eau, la nécessttë de tirer parti de celle dont ils 
pouvaient disposer el tl'en augmenter la quantüë par la décou­
verte ct l'aménagement de sources nouvelles, firent sentir aux 
Romains d'Afrique le besoin de se perfectionner dans la science 
qui a pour objet cette spécialité. Aussi les ingénieurs hydrauli­
ciens de ce pays arrivèrent-ils à un degré d'habileté qui leur va­
lut une grande réputationdans tout l'empire. On les faisait venir 
même à Rome, où cependant existait. depuis longtemps, un en­
semblede Iravaux hydrauliques qui atteste, chezses auteurs, des 
connaissances approfondies et une hsbitude pratique qui n'a 
été guère surpassée. Nous voyons, par exemple, dans Cassiodore 
le roi Théodoric appelerdene la capitale du monde Romain, 
pour donner de l'eau aux faubourgs, un fontainier africain, et 
lui faire l'accueille plus distingué (CVII. Ces mots : • Aquilegem 
Bomam vcnisse de partibus alricanis, ?lbi ars ip:~tI, pm locorum 

siccilate, 7nat/7W studio rempcr cccotuur, II prouvent clairem-ut 
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que les Romains d'Afrique avaient acquis dans cet art une supé­
riorité incontestée. 

A l'esœptlon des problèmes quïl était réservé à la science 
moderne de résoudre, tous les procédés qui se rattachent à cette 
partie de la science furent connuset pratiqués par lesRomains. 
On sait avec quel soin étaient construites les conduites d'eau en 
maçonnerie; ce qui reste de quelques-unes, et les vestiges d'a­
queduesqui semontrent à la surtaee du sol, en disent assez. Les 
magnifiques ctternes de Stora et de Constantine, celles dont on 
voit les restes imposants dans la régence de Tunis, avec les ou­
vrages qui leur servent d'appendices (CVI bis), sont aussi des 
prenves matérielles, irrécusables du talent des ingénieurs atri­
eains. Aupoint de vue spécialement agricole, ces artistes durent 
mettre en pratique tous les moyens les plus ingénieux pour la 
facilité et l'abondance des irrigations. L'étude des immenses tra­
vaux hydrauliques des~gyptiens leur avait révélé les moyens de 
conserver les eam surabondantes de l'hiver, pour le momentoù 
les chaleursestivales amènent la sécheresse. Bienqu'on n'ail pas 
encore trouvé de traces de semblables ouvrages, il n'est pasdou­
teux que les maUres de l'Afrique n'aient exécuté des barrages 
et creusé des réservoirs partout où l'indiquaient la configuration 
du terrain et les besoins de laculture. Cette nature de travaux 
est si puissamment Cavorisée, et l'on peut dire si impërieusemeut 
exigée, par les dispositions topographiques, du moinsdans cer­
taines localités, telles que les gorges qui s'ouvrent sur la plaine 
de la Mitidja, qu'on doit se tenir pour assuré qu'un peuple aussi 
entreprenant satisfit à ces nécessités de l'économie rurale et de 
la salubrité publique. Pour ne pasquiller le point de l'Algél"ie 
que nous venons d'indiquer, il nous est impossible de supposer 
que les Romains aient laissé les nombreux torrens qui descendent 
de l'Atlas divaguer përlodlquement dans la plaine, de Caçon à y 
perdre d'énormes quantités d'eau, si précieuses en été, et à 
y former des marais pestilentiels. Celle suppposltion serait d'au­
tant plus invraisemblable, que les barrages dans la montagne, 
l'endiguement des coursd'eau dans. la Mitidja, et lëur utilisation 
au profit de l'agriculture, devaient être, comme ils le sont tou, 
jours, d'une exécution Cacile et peu dispendieuse. Si l'on pouvait 
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admettre que les inOuences délétères d'un Coyer d'inCection tel 
que le lac Alloula, ne Curent pas neutralisées par l'industrieuse 
intelligence des anciens maUres de l'Afrique, il Caudrait nier le 
génieromain et ses œuvresde prédilection. 

Quant aux irrigations ordinaires, ellesétaient combinées arec 
l'habileté pratique qui distinguait les ingénieurs africains. Les 
indigènes eux-mëmes, dam; les régions où ils surent se mainte­
nir le plus à l'abri du contact de la race européenne, apprirent 
d'elle l'art d'aménager les eaux au bénéfice de leurs champs. 
Procope nous enCournitune preuve éclatante. Voici la traduction 
littérale d'un passage de son Mstoire du Vandales: • L'Abigas 
coule du mont Aurasius; parvenu dans la plaine, il arrose la 
terre comme le veulent les Indigènes; carIes habitants dérivent 
ce cours d'eau de la manièrequ'ils croient leur être la plus avan­
tageuse j dans celle plaine existent de nombreux canaux, dans 
lesquels pénètre l'Abigas divisé; il coulesous terre, et ensuite 
reparait, réunissant ses eaux. La l'Ïvière, dans la plus grande 
partie de la plaine, se trouve être à la disposition des habitants, 
qui Cermen t lescanaux par desdigues, ou les débouchen t ensuite 
pour se servirdes eaux comme il leur plalt.• (CVII). Voilà, certes, 
un systèmed'arrosage complet etparfaiteIhententendu. Il n'ya pas 
à douterque lesRomains d'Afriquen'aient Cai tdemême partontoù 
l'irrigationétait possible, mëme au prix de travaux. considérables. 
Dans la province d'Oran on a trouvédesvestiges de travaux ro­
mainssur le Sig, la Mina et l'Hillil, vestiges qui avaient servi de 
base à desbarrages grossièrement exécutés par les Arabes. 

Dans les Oasis, l'arrosage se faisait au moyen du puits jaillis­
sants. Les Romains connaissaient les nappes d'eau souterraines 
qui s'étendent dans les vastes espaces situés par delà lesversants 

, méridionaux de l'Allas: Afrique tampi, :qui svnt sn merldianis 
partibus svbjectis soli. cur8tli, latentes penitu. habent humores, 
nec fontes crebros, amnesque raros. 1 Cemot deVitruve (CVIIJ), 
qui a échappé à M. Fournel, aurait pu venir à l'appui del'opinion 
qu'il développe, avec sa science habituelle, sur la pratique du 
puits artésien par les Romains (CIX). Mais l'argument le plusso­
lide sur lequel puisse s'étayer celle opinion, c'estque quelques i 

Oasis n'ont jamais pu ëtre cultivées, ni même exister, sans les 1 
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puus jaillissants, Or il est démontré que les Oasis étaient, dans 
la période qui nous occupe, assez florissantes pour que des Ro­
mains y aient vécu. 11 est donc hors de doute que la végétation 
qui rendait possible le séjourde cesllots sahariens, était entrete­
nue pal' les eaux de la nappe souterraine arrivant à la surface 
du "SOI. 

Culture proprement dile, 

Nous passons aux procédésde culture, 
Un proverbe carthaginois disait que la terre ne devait pas être 

plus forte que l~ laboureur lCX), Le propriétaire devait tous ses 
soins, tout son temps,toute sasollicitudeà son bien, Il fallait qu'il 
se rèsignàta habiter sa campagne, souspeinede lavoir s'apauvrir, 
ou, du moins, de ne pas produire tout ce qu'elle pouvait don­
ner, llagon allait plus 10iD : il voulait qu'en achetant une terre, 
on vendU sa maison de ville, (';'élait par celte prescription qu'il 
débutait, et si, comme le fait observer Pline, l'arrêt est trop dur. 
il prouve, du moins, que l'agronome africain prenait 8U sérieux 
la tache du cultivateur feXI), 

Nalure du sot', 

On dis« 'a terre (acile à labourer en Afrique, parcequ'ette y 
était légère, Un âne y suffisait, ainsi que nous l'avons déjàdit 
lCXII), du moins dans la saison des pluies (CXIII), Ceci se rap­
porte principalement à l'Afrhlue proprement dite, et à la Numi­
die. Danscelle dernière province, le sol, mêléde sable gras, était 
si fl'iable, que le soc le plus léger y traçait des sillons d'une pro­
fondeur suffisante {CXIV). Celle terre pulvérulente l'emportait, 
disait-on,en fécondité SUI' (oule autre lCXV), 

Diophane donne un singulier moyen de s'assurer si la terre est 
honne: on fait un trou, dit il, cl après en avoir extrait la terre, 
on l'y rejette. Si la terre, ainsi replacée, l'emplit la fosse, ou 
déborde, elle est déclarée d'excellente qualité; si elle ne remplit 
pas le trou, elle est jugée mauvaise (CXVI), On reconnatt dans 
cet étrange procédé la naïveté des temps primitifs, Les agrono­
mes latins n'auraient pas risqué une indication aussi excen­
trique, 
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Culture des céréales. - Labours et semailles. 

On semait cn automne, et sans doute le plus tOt possible, car 
les anciens maltres de l'Afrique avaient dû remarquer, comme 
noscolonsactuels, que les céréales semées tardivement, c'est-à­
dire vers la fin de décembre, avortent souvent, et sont toujours 
inférieures de tout point à celles qu'on sème dans la première 
période de la saison, 

Cc qui peut faire supposer que le nombre des labours, préa­
lablement donnés à la terre, s'élevait jusqu'à trois, c'est que 
Pline, comme on le vcrra un peu- plus loin, dit, en termes géné­
raux, et comme si c'était un fait passé en usage,qu'il y avait trois 
époquesde labourage, indiquées par lafloraison de la scille ct du 
lentisque O(CXVII), Le triple labour est encore conseillé de nos 
jours, 

Deux récoltes par an. 

Autrefois, dans certaines localités, les Indigènes coupaient le 
blé au printemps, puis ils sarclaient avec des boites d'épines 
de paliure, et les grains tombés sur la terre sufflsaient pour un 
second ensemensement. Onmoissonnait encore en été, Il est vrai 
que Strahon, dont nous rapportons ici le témoignage, restreint 
celle merveilleuse fécondité à quelques parties (lu P;'Yil des !fas­
sœsyliens, c'est-à-dire de la Mauritanie Cèsnriennc (CXVIII), Les 
Romains renoncèrent sans aucun doute à ces procédés expéditifs 
et à cesdoubles moissons, qui devaient épuiser le sol, sans grand 
profit pour le propriétaire. 

Cellatlon de tous travaux depuis les semailles Jusqu'" la moisson 
Mauvaises herbes, ' 

En ACt-ique, suivant Pline, au lieu d'être obligé de sarcler el 

de herser les LMs, comme dans certains pays, en ne touchait 
plusaux terres depuis les semailles jusqu'à la moisson, On était 
dispensé lie tous travaux d'entretien il cause de lasécheresse, qui 
empêchait les mauvaises herbes de croltre, tandis que le blé, 
plus ïort, y résistait et se développait sous l'action rêparatrlce 
des rosées nocturnes (CXIX/, 

Le naturaliste latin a dit vrai el son assertion se fondeSUl' ou 
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fait réel. C'estd'ailleurs, un emprunt fait à Columelle, qui dit 
exactement la même chose (CXX/, Il est constaté que les mau­
vaises herbes qui naissent dans les blés, en Afrique, sont bien 
loin d'être aussi incommodes et aussi nuisibles que celles qui en· 
vahissent les terres de la France, Il est,en outre, certain que le 
chardon hémorrhoïdal (CirsiUln arvc1J,se/ épargne les céréales en 
Afrique j mais les terres de la Barbarie ne sont point absolument 
exemptes de mauvaises herbes, ct certaines localités en sont tel­
lement infestées, qu'il est indispensable d'y pratiquer le sarclage 
et même le binage. Il ne faut doncentendre l'assertion de Pline 
quedansun sensgénéral. IIestaussi probable que le fait de la ces­
sation de tous travaux dans les terres à céréales, depuis les se­
mailles jusqu'à la moisson, ne doit être attribué qu'auxIndigènes, 
dont ceux del'Algérie actuelle suivent l'exemple j lamajorité des 
cullivateurs romulus devaitsc montrerplus Intelligente desvraies 
conditions d'une production abondante et süre. 

Moisson 

Du passage de PÎine on peut inférer que la moisson sefaisait, 
comme de nos jours, dans la seconde moitié du mois de juin, 
c'est-à-dire après une certaine période de grande chaleuret de 
sécheresse. Quoi qu'il en ~OiL, il parait évidentque Niebuhr, en 
disant, d'après une autorité qu'il ne désigne pas, que les Afri­
cainsmoissonnaient au mois de mai (CXXI), auraitdû restreindre 
cette amrmation à la zone voisine du Sahara. 

En Numidie, dans les terrains privés d'arbres, on ne semait 
que du blé (CXXlI). 

Tels sont lei seuls renseignements que nous fournissent les 
écrivains de l'antiquité sur laculture du froment en Afrique, Il 
n'y a, d'ailleurs, aucun motif de supposer que les procédés usités 
dans ce pays diITérassent de ceuxemployés en Italie. On doitcon­
sidérer comme applicable aux provinccsromano-africaines cequi, 
dans les ouvrages des agronomes grecsct latins, concernela cul­
ture du blé en général, car s'il e6L existé, de l'autre roté de la . 
Méditerranée, quelque méthode essentiellement différente de 
celle pratiquée on Europe, ces écrivains en eussentprobablement 
fait mention. 
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Ballage. 

Le dépiquage se faisait d'une manière un peu primitive, mais 
rationnelle j on mettait d'abord de côté, pour semence, les ger­
bes qui offraient les tiges les plus longues et les épis les mieux 
fournis; puis, on portait le reste l'ur l'aire pour le soumettre 
au battage. ·On sc servait d'un tratneau formé d'une planche 
garnie en dessous de pointes de fer ou de pierres, ct supportant 
soit le conducteur de l'appareil, soit un poids équivalent. Ce 
tralneau était tiré par des bêtes de somme. La machine consis­
tait quelquefois en une réunion de poutres armées de dents et 
de roulettes. C'était lâ le charrioili la carthaginoise, usité parmi 
les compatriotes de Magon et dans l'Espagne citérieure ICXXlV). 
Quant aUI Indigènes de la Numidie et des Mauritanics, ils dû­
rent employer, de préférenœ, le premier moyen, car ils s'en 
servent encore de nos jours (CUIV). 

)(oyen de conlcner le blé. 
Silos. Leur orlsine. 

Le blé se conservait dans des greniers, mais principalement 
dans des trous creusés en terre, et qu'on appelait lirol (CXXV). 
Ce sont les silosde l'Afrique moderne, les malmoras des Arubes. 
Nous avons dtijà l'appelé, dans un précëdent chapitre (1), que 

.Jules César, manquantde grain pour son armée,fit la chasse aux 
silos (CXXVI). Ces greniers souterrains furent adoptés par les 
conquérants de l'Afriquc, car nous voyons Pline préconiser ce 
moyen, comme le plus sûr et, conséquemment, le plus avanta­
geux. On choisissait un terrain sec; le trou une fois creusé, on 
le garnissait de paille j on y mettait 10 blé en épi, sans doute 
après avoir coupé la tigerqui eût encombré inutilement, puis 
on fermait hennétlquement l'orifice (CXXVII). 

Il est très-probable que les silos ont une origine orientale. 
Quelques commentateurs, entre antres Relandus dansses DIu8r­
tatioflel mucellfJne~ (dissert. VIII, au mot li""), en attribuent 
l'invention aux Perses, Ils se fondent sur un passage de Quinte. 
Curce, où l'on voit qu'Alexandre le Grand, après avoir traversé 

(1) Produill tlIgd'auz, page U3, t2" année. 
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le Caucase, ne trouva plus de hie pour la nourriture de ses trou­
pes, qui turent menacées de faminei les provisions de froment 
des habitants étaient cachées dans des siros, si bien dissimulés, 
que ceux-là seuls qui les avaient creusés, pouvaient les retrou­
ver_Le mot silos est tout au long dans le texte de Quinte-Curee: 
• Alexander r.aucasum quidem. , •. transierat; sed inopia tru­
menti prope ad famem ventum erat , . _. Tritici nihil aut admo­
dum exiguum reperiebatur, Siros vocabant barbari, quos ita so­
lerter abscondunt, ut nilli qui defoderunt, invenire non possunt. 
ln iis condltm fruges erant lCXXVIll). 1 Certes, on ne peut dou­
tor, d'après ce passage, que les silos n'existassent en Perse plus 
de trois siècles avant Jésus-Christ i mais déjà à cette époque ils 
existaient auss] en Europe, dans celte partie de la région des 
Balk.ans que les anciens nommaient la Thrace: • Uper de ton 
melinon ka; ton ol'Uràn ton C1l tois Tluukiois sirois en là barathio 
cheima:r.ein IDÉIloSTHÈNEs, de Cker.oncso, 38). ,- Le fait tiré de 
Quinte-Curee ne prouve donc pas l'origine orientale des silos. 

Nousne savonss'il faut entendre dans le sens de greniers sou­
terrains, ou de silos, les mots S'Uringas aiguptias qui se trouvent 
aux livres VI ct XVI, chapltres xLln et XV d'Ellen (de nattlra 
animali'llm). Si l'on concluait affirmativement, ce qui serait par­
faitement admissible.. on pourrait placer l'origine des silos en 
Ég~pte, à une époquevraisemblablement très-reculée. Il est beau­
coup plus certain que les populations antiques du littoral de 
l'Asie que baigne la lIéditerranée employaient ce modede con­
se.vation. On lit dans Jérémie, chap . XLI, 8 : • II se trouva 
dix hommes qui dirent à Ismaël: ne nous tuez pas, ear nous 
avons dans les champs des réservoirs de froment, d'orge, d'huile 
et de miel. ~ Les silos dc ces peuples consistaient dcnc en de 
grandes fosses au fond (lesquelles on déposait des vases conte­
nant des denrées liquides, aussi bien que des grains. Les témoi­
gnages historiques ne nous permettant ni de remonter plus haut, 
ui de chercher dans d'autres contrées, c'est parmi les popula­
tlous hébraïques que, jusqu'à preuve contraire, il faut placer le 

premier usage des silos. 
Quant au mot lui-mèmc, sun ~tymologie tmmédiate est facile 

~l trouver : les Grecs disaient siros, ou seiros, ou sirro«, La pre­
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mière forme se retrouve dans le passage d'Artémidore, Oneiro­

critica, \. Il, C. XXIV: • Siroi de kai kapetoiJ kai kaliai, kai 
panta, e.1 ois tl,èsauri:;ctai kai apotitlletai ta Rpermata • <tI i dans 
celui de Démosthène , que nous avons cité plus haut; dans 
Hesychius, au mot sirois (CXXIXI ; dans Etienne de By!\ance, ao 
mot stla.','os (CXXX) et enlln dans deux passages d'Ellen ICXXXII. 
La seconde forme seiro« se rencontre dans Suidas (CXXX1l1 et 
dans Pollux (CXXXIIl). La troisième "irrasest employée par lon­
gus ct indiquée par Suidas (CXXXIV). 

Mais le mot grec n'aurait-il pas lui-même, comme la chose à 
laquelle il s'applique, une origine orientale? En arabe, le mot 
sirr signifie arcanum, secretum, En hébreu, oU.ter désigne une 
réserve, un trésor, ct en même temps le lieu où il est déposé 
ICXXXVI. Les Chaldéens cmployalcnt ousar et oustlra dans le 
mëmo sens (repositorium, horreum ; pentls, cella. Diction»: hepta· 
glottOl1 de C.'STEL, t. 1 col. 210). Ousra en syriaque est pris dans 
la même acception tibid.j Il serait d'autant plus rationel de re­
monter jusqu'à ces mots des langues sémitiques pour rechercher 
la paternité de siro«, quïl y a identité dans la signification. Telle 
est aussi l'opinion de Bochart, (hiero:;oicon, lib. IV, cap. 21 p. 
r)~5) :21, et d 'Ilcmsterhuis, dans son commentaire sur le passage 
de Pollux où se trouve le mot seirai (lib. IX, cap. V. 49, 
p. :012). 

Plusieurs auIres peuples de l'antiquité faisaient usage des silos, 
entre autres les habitants de la Cappadoce (CXXXVI), ct de la 
Phrygie (CXXXVII', royaumes de l'Asie·)lineur.·, où cette rou­
turne avait été f:JD~ doute introduite par les populations hé­
braïques. Nous avon.. déjà VII l'CS greniers souterrains usités en 
Thrace (CXXXVIll) j ils l'étaient égalementen E..pagne(CXXXIX), 
enPannonie (Hongrie) (CXL), ct en Germanie; seulement tiansce 
dernier pays, cc n'étaient pas de simples fosses destinées à rece­
voir des grain.., mais des souterrains servant à la fois de grenier 

(Il C.-a, ·d .• Les silo», les fosscs, les greniers, et tous les endroit!! 
où l'on dépose et conserve le froment 1. 

i':) Bochart dit (lue les Chaldécns sn servaient sourcnt du 100t ousar 
pour :;iguillcr g"I'/1;('''. 
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el Ile refugeaux habitants pendant les grands Iroids(CXLJ). Dans 
rArrique cartnaginoise, on n'employait pas d'autre mode de 
conservaüon (CXL))) , 

Au dire de Varron, le blé dans les silos se conservait cin­
quante ans, le millet un siècle et plus \CXLIII). Il est probable 
qu'il y a ici plutôt erreur en moins qu'exagération: on a trouvé 
dans les silos creusés dans le sol d'Hammam Meskoutin, à seize 
kilomètres de Guelma, province de Constantine,des grains d'orge 
el de blé, qui, malgré un laps de lemps, probablement fort long, 
avaien1 conservé leur forme et étaient seulement noircis. Il faut, 
d'ailleurs, remarquer que ces silos étaient abandonnésdepuis 
longtemps ct découverts (CXLIV). 

Dans les lemps modernes, nous retrouvons les silos encore en 
usage chez les populations caucasiennes et en général dans tout 
l'Orient: • Les Tartares, dit Chardin (t) (Voyage en Pers» p. 68, 
in-r- Londres 1686), enferment leur grains et leur fourrage, 
comme font lous les pay~ans de l'Orient, en de profondes Cosses 
qu'ils appellent amber, c'est-à-dire magasins, qu'ils couvrent si 
uniment, qu'il ne parait pas qu'on ait remué la terre, de sorte 
qu'il n'y a que ceux qui les ont Ialtes qui les puissent recon­
nallre • (2). 

Les Ilornains, indépendamment des silos ordinaires (CXLV), se 
servaient de greniers souterrains, qui nétaient autre choseque 
des raves (en/ptae) ... qui autem [ructibus rruticis serviunt, in 
eorum vestibulis stabula, tabernae ; i" aedibus cl'!Jptae, ùorrea, 
apotlteeae, ceteraque quae ad (ructus servandos magis quam ad 
elegantiae dcC'orem possunt CISe, • VITRU\'E, l. VI, C. VIII. 

(,' 11 s'agit des Tartares de Calfa, dans ln nus sie méridionale, 
t?I HeDOS jours, les Arabes et les Kabyles de l'Algérie out encore linmer­

vetlloux talent pour ûls~imuler complètement aux regards leurs greniers 
souterrains. Quand un cbeC de Camille meurt sans avoir révélé il ses 
enCllllts la situation des silos qui contiennent ses graills, les héritiers 
sont obllgés d'employer le moyen que voici : Ils chargent un vieux 
mulet d'un sac de bM ou d'orge, et le laissent aller librement; l'animal, 
acccntumé Il faire le trajet de la tente ou du gourbi, au silo, se dirige 
tout seul vers le matmore, ct a'y arrête. {Rapport du capitaine Gasst'lin 
all duc d'Aumale Stu' les tribus du désert Ilnédtt). 
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Greniers publics. 

Du reste, les Romains avaient dû chercher tous Jes Ployens 
possibles de conserver le blé, car les énormes approvisionne­
ments de céréales accumulés à Rome nécessitaient des procédés 
de conservation assez 'parfaits pour ne faire craindre que de 
faibles déchets'. Les trois cents et quelques greniers publics qui, 
d'après la nomenclature de Victor (De regionibu. urbi. Romae) 
(CXLVI), existant dans la capitale de l'Empire, devaient offrir 
1011'les les conditions de salubrité désirables; el les précautions 
ordonnées par les Elllpereurs pour les maintenir en cet état 
prouvent l'importance attachée à ces établïssements (code Tltéo­
dorien, 1. XI, lit. XIV de conditi! in publicis horreis, le Paratillon 
de GodeCroi et les trois lois qui suivent. Voir aussi lib. XV, tit. 
l, 1. 12 j lib. XIV, tit. XXIII de patronis ho,.,.eorum port'Uensium, 
el lib. XV, tit. l, 1. 12). C'est, du reste, avec raison qu'à propos 
d'an passage de Lampride (in Alexandro Severo), qui semble 
altribuer la création des magasins publics à Alexandre Sévère. 
Casaubon (p. 168, Hisl. Auguste in [0 1620), et Saumaise (ibid., p. 
214), {ont observer que ces établissements existaient bien anté­
rieurement au règne de cet empereur. 

Cc dernier paragraphe IOrt de notre sujet j nous ne l'avons 
écrit que pour arriver à conclure que lesRomains devaient avoir 
acquis une grande hahileté pratique dans l'art de conserver les 
grains, habilelé dont les indications desScriptores rei rusticae 
donnent, du reste, une sufflsante' idée. 

Mais revenons à l'énumération des procédés agricoles. 

Procédés de mouture. 

Bien que les moulins à' eau fussent connus en Italie du temps 
de Jules César, comme l'atteste le chapitre X du livre X de 
Vitruve, il est certain que les Romains ne seservaient pas exclu. 
sivement de ce moyen de mQulure, et qu'ils employaient même, 
de préférence, le pilon (CXLVII). Du lemps de Palladius, le mou­
lin à eau parait avoir été plus usité, mais on n'avait pas encore 
renoncé ao bras humain, ni à l'assistance des animaux. 

Si l'Italie hésita si longtemps à employer é'l la mouture les 
Il • 
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agens mécaniques, à plus forte raison les Romains des provinces 
africaine$ durent-ils négliger le moteur hydraulique, reau étant 
assez rare dans ces contrées, et les rivières ayant un cours fort 
peu régulier. Le procédé indiqué par Magon dut y ëtre employé, 
non-seulement dans la première période de l'occupation, mais 
encore plus tard, L'agronome carthaginois recommandait de 
mouiller d'abord le blé à grande eau, puis d'enlever l'écorce à 

l'aide du pilon j ensuite de faire sécher le grain au soleil, et de 
Je replacer dans le mortier (CXLlX). 

• 
Pain des Indigènes. 

Quantaux Indigènes, ils broyaient le Iroiuent sous une pierre, 
ct faisaient le pain comme ils le font encore aujourd'hui, en 
mellant la pâte tout simplement sous la cendre chaude. Les 
femmes étaient employées à cc travail (CL). 

CULTURE PE LA. V.G)lE.
 

Choix du terrain.
 

Il Iaut d'abord, dit Diophane de Bithynie, que le vigneron 
sache de quelle qualité sera le vin provenant de la 'Yigne qu'il 
veut planter j et voici le procédé naïf indiqué par rabrèvtateur 
de Yagon : faites dans le sol où vous avez l'intention de planter, 
un trou de deux pieds de profondeur j prenez une poignée de la 
terre extraire du trou, et jetez-la dans uri vase .le l'erre l'empli 
d'eau de pluie parfaitement pure j mëtez ct attendezque la terre 
soit retombée au fond du vase j {luis goûtez l'cau j le goût qu'elle 
aura Indiquera celui du vin que vous récolterez. Ainsi, si le 
liquide exhale une odeur désagréable, s'il est amer au palais, ou 
salé, ou sulfureux, gardez-vous de faire votre plantation j car 
votre vin serait détestable j si, au contraire, l'cau est parfumée, 
douce et agréable, planiez hardiment, vousaurez du vin excel­
lent lCLI). 

Si cc moyen de vérification Iut employé en Afrique, ce ne fnt 
assurément qu'à celte époque primitive où l'économie rurale 
italienne n'avait p3S encore introduit dans cc pays ses procédés 
perfectionnês. 

tU 

EIPOSltWD ecltn'enable lUI 'igJiobles. 

On considérait, en Afrique, ftlxposition au midi comme nui.. 
sible aux vignobles et même il la santé do vigneron, On tournait 
donc les plantationssoit au nord, soit ail couchant {CLl)). 

Plantation• 

Magon recommandait de ne pascombler entièrement la fosse 
au moment où l'on vient d'y meure le plant, et de la laisserà 
peu près à moitié vide, de façon à ce qu'elle ne fût remplie que 
par degrés deux ans après. Il pensait que c'était un moyen in­
faillible pour forcer la vigne à pousser ses racines par Je bas. 
Cette méthode. comme le fait fort bien observer Columelle, était 
utile dans les terrains sees, mais inadmissible dans les payshu­
mides où l'eau séjourne en trop grande abondance autour du 
plant qu'elle pourrit (CLIII). Magon avait. du reste, prévu l'in­
convénient de l'excès d'humidité: il voulait qu'on plaça; dans 
la fosse despierres dont lepoidspouvait allerjusqu'à cinq livres; 
ces pierres étaient destinées à préserver les racines de l'eau trop 
abondanteen hiver, et de l'extrême chaleur en été (CLlV), 

Dans les regionssèches de l'Afrique, on déchaussait la vigne, 
et, au lieu de combler la COSRe immédiatement. on la laissait 
telle quelle pendant tout l'hiver. Dans les localités plus humides, 
on ne laissait pas la (osse si longtemps ouvertelCLV). 

Fumure, Engrais divers. 

Indépendamment (lu déchaussement, on Cumait la vigne avec 
de la fiente de bœuC, de mouton, de porc 00 d'autres animaux, 
On croyait que la fiente de pigeon, étant très-chaude, accélérait 
la fructification (1), mais nuisait à la qualité du vin. On mettait 
à chaque souche quatre hémines, ou un litre huit centilitres, 
d'un quelconque de ces engrais. On distribuait le fumier, non 
contre le pied même de la vigne, mais à quelques pouces, afin 

(II Cassius Deuls met la fiente d'oiseau au premier rang des eDgrals; 
Il excepte pourtant la fiente des palmipèdes; celle du pigeon est, dit-il, 
préférable à toute autre. VUBON, 1. l, C. XXXVIlI, 1. LI même opinion 
se retreave dans les Géoponiques, 1. Il, ch. XXI, 
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que les racines les plus distantes en eussent leur part, et que 
les plus rapprochées Ile fussent pas brûlées par un excès de ca­
lorique. Si l'on manquait de fumier, on employait les cosses de 
fèves et d'autres détritus de légumes. On recommandait de fumel' 
modérément les jeunes vignes jusqu'à cinq ans. Dans les pays 
pluvieux, on fumait tous les deux ans. Le marc de raisin était 
préconisé comme un excellent engrais (CLVIJ. Milgon voulait 
qu'on le mêlât avec du fumier, parce que, disait-il, le marc 
excite la vigne à [eter de nouvelles racines, et que le rumier a 
pour effet d'entretenir la chaleur pendant l'hiver, et l'humidité 
pendant la saison chaude (CLVIII. 

Talllll. 

Il y a deux époques pour tailler la vigne, dit Columelle; Ma­
gon conseille, de préférence, le printemps,avant l'apparition des 
bourgeons, parce que la vigne étant alors pleine de sucs, elle 
résiste moinsà la serpette, et qu'il est plus facile de lui faire une 
plaie bien unie (CLVIII). Il était expressément recommandé de 
ne point tailler quand soufflait le vent du sud, à cause de l'ex­
trême chaleur (CLIX). En Afrique, on tournait les coupuresdu 
côté du nord, tandis que partout ailleurs, excepté en Egypte, on 
devait les diriger vers le sud (CLX). 

Soins ct précautions. 

Cassius Denis d'Utique recommandait instamment de ne pas 
semer des choux dans un vignoble, rien n'étant plus funeste à 

la vigneque le voisinage de ce légume (CLXI). 
Pour éloigner les oiseaux friands de raisin, on bridait au pied 

des vignes de la fiente de vache mêlée avec de la résine. On 
croyait aussi que la fiente du même animal, brûléeavec de l'huile, 
faisait périr certains insectes nuisibles à la vigne; un autre 
moyen consistait à prendre quelques-uns de ces insectes, à les 
écraserdans du marc d'olive, et à soumettre les plants à la fumée 
de ce mélange (CLXII). 

Vignes rampantes. 

En Afrique, comme dans certaines partiesde la Gaule Narhon­
naise, on sc croyait obligé, à cause de la fréquence ct de la vio­

1l:~ 

lence du vent, de laisser la vigne s'étaler au ras du sol; on : 
pensait que les grappes, ainsi en contact avec la terre, en ! 

pompaient les sucs et en profitaient singulièrement. C'ellt à cette ! 

inlluence que Pline attribue les dimensions monstrueuses de ces • 
grappes qui, dit-il, dans l'intérieur de l'Afrique, dépassaient en : 
grosseur le corps d'un enfant (CLXIII). Ces vignes rampantes 
étaient soutenues par des roseaux, et l'on cherchait, en outre, au 
moyen de rosses circulaires, à empêcher les pampres de se heur­
ter ICLXIV). 

Vendange. 

Aux approches de la vendange, on couvrait les grappes de 
paille, ou 1'011 employait tout autre moyen, pour les garantir de 
l'action pernicieuse du vent et de la tropgrande chaleur (CLXV)•. 
La vendange scfaisait comme aujourd'hui, au mois de septembre 
(CLXVI). 

Vin. Fabrication. Qualité. 

Le raisin d'âfrique était excellent à manger frais (CLVVIl), 
Quant à la manière de faire le vin, clic devait être la même en 
Afrique que celle dont on lit les détails dans les auteurs latins à 
propos de l'Italie, Il parait que les vins d'Afrique étalent sou­
vent très-âpres. car, au dire de Pline, lesagriculteurs de ce pays 
corrigeaient ce défaut à l'aide de chaux on de plâtre (CLXVIII). 

Vin cuit. 

Le vin cuit d'Afrique était estimé en Italie. On le fabriquait 
avec une espèce de raisin que les Grecs nommaient slicha et les 
Romains apian (muscat) (1). On laissait le raisin sur pied plus 
longtemps que quand on en voulait faire du vin ordinaire; il 
arrivait ainsi à être presque confit pal' le soleil (2), Quelques 
personnes, au lieu de laisser longtemps la grappe sur la souche, 
trempaient tout simplement le raisin dans l'huile bouillante. 
D'autresemployaient toute espèce de raisin blanc doux, pourvu 

(Il On donnait au muscat le surnom d'apian parce que les abeilles en 
sont très- friandes. PLINE, l. XIV, c. IV, (li). 4. 

(2) C'est encore ainsi que sc prépare, de nos jours, le raisin destiné à 
faire les vins muscats de Lunel et de Frontignan. 

"Cl'UC africaine, U" onllr!'. No MO. (M ARS i87(1). 8 
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qu'il fût très-mûr, ct après ravoir rail sécher et rëdulrë eu 
soleil (CLXIX). 

Vin de ralsm sec. 

Le passvm, ou vin de raisin sec,se fabriquait ainsi, d'après 
les conseils de Magon: on prenait du raisin Mtiftrès-mur, dont 
on jetait les grains desséchés ou gâtés. Les grappes étaient expo­
séesau soleil, suspendues à un clayonnage Iait de roseaux posés 
sur des fourches ou des pieux. Pendant la nuit, on les garantis­
sait de la rosée à l'aide de paillassons. Le raisin bien séché, on 
l'égrappaitdansune futaille ou dans une cruche'pleine d'excel­
lent moût, Le sixième jour, quand les grainsétaientbiengonïlés, 
on les faisait passer sous le pressoi r : Le jus qui en sortait, une 
fois mis en réserve, on versait sur le marcdu moût nouveau avec 
du raisin séché au soleil pendant trois jours. On foulait le tout, 
puis on pressait. Le vin était mis dans des vases hermétique­
ment bouchés i aprèsvingtou trente jours, quand la ïermentatlon 
avait cessé, on le soutiraitdansd'autres vases, dont lescouvercles, 
immédiatement enduits de plâtre, étaient, en outre, recouverts 
de parchemin (CLXX). 

On employait, en Afrique, une autre méthode pour faire le 
passum : on plaçait une grande quantité de grappes dans des 
paniers de jonc ~ elaire-voie, et on les battait vigoureusement 
avec des verges. Quand les grains étaient détachés et écrasés par 
la violence des coups, on les faisait passer au pressoir. La li ­
queur qui s'écoulait était 'renfermée dans un vase, ni plus ni 
moinsque du miel. Ajoutons que le passum africain passait pour 
être (l'excellente qualité et d'nn goût très-agréable (CLXXlj. 

CULTURE Olt L'OLIVIER. 

Plantation. 

Nous trouvons fort peu de chose sur la culture de l'olivier et 
la fabrication de l'huile en Afrique. Le moment recommandé 
par Magon pour la plantaüon de cet arbre était l'intervalle com­
pris entre l'équinoxe d'automne et le solstice d'hiver, quand on 
choisissait un terrain argileux sur la pente d'un cëteauet dans 
une localitésèche i si, ail contraire, on ne pouvait disposer que 
d'une terre forle ct humide, ou arrosée, on devaitplanter depuis 

tiS 

la moisson jusqu'au solstice crhiver (CLXXfI), Il fallait laisser 
entre les plants un espace de 75pieds (22 m. 20 e.) en tout sens j 

dans un sol maigre, dur et exposé aux. vents, un Intervalle de 
45 pieds au moins (13 m. 32 c.] (CLXXIII,. 

Fumure. 

On fumait l'olivier avec toute espèce d'engrais, excepté l'ex­
crément humain; mais cette opération ne devait se faire qu'une 
fo:, tous les trois ans (CLXXIVI. 

Grelte. 

C'étaitun usage particulier à l'Afrique, dit Pline, d'après Ma· 
gon, de ne greffer l'olivier que sur l'olivier sauvage. On faisait 
pousser le rejeton le'plus propre :1 cette opération, ct l'on faisait. . 
de même toutes les fois qu'il en était besoin. Ainsi l'arbre pri­
mitif revivait en un arbre nouveau, et les mëmes plantations 
d'oliviers duraient des siècles, L'olivier sauvage se greffait par 
scions et par inoeulation (CLXXV). 

Cependant il estcertain qu'en Afrique, on greffait l'olivier sur 
la vigne, et il en résultait, disait-on, des fruits dont le goût l'ap­
pelait à la fois le raisin et l'olive, Les arbres provenant de cette 
opération s'appelaientoubolima (CLXXVI). 

t:onservation dl' l'huile. 

Pour la culture et les opérations relatives à la fabricalion de 
l'huile, on suivait sans doute les procédés italiens. - Cassius 
recommandait de placer dans un local situé au Nord les vases 
contenant l'huile i la Iralcheur, dit-il, rend l'huile plus douce et 
meilleure; la chaleur, au contraire, la détériore !CXXYIl/, 

Dattiers. }<'écondation artiOcicllc. 

La culture du dattier était Cori bien entendue, ct la fécondation 
de l'arbre femelle par le mâle était pratiquée comme elle l'est de 
nos jours par les indigènes des oasis (CI..xXVIlI). 

Figues. Manière de les sécher. 

Oncueillait les figues pendant la plus grande chaleur du jour, 
parceque, disait-on, c'est le moment où t'ardeur du soleil les 
l'amollit Après 18l' avoir placées les unes auprès des antres, on 
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les pressait pour leur faire prendre la fonned'une étoileou celle 
d'une petite fleur, ou la figure d'un pain: après quoi, on les 
faisait encore sécher au soleil, puis on les mettaitdans desvases 
pour les conserver (CLXXIX), 

Cullurt' de l'amandier. 

On semait les amandes dans une argile molleexposée au midi. 
)Iagon dit qu'elles se plaisent aussi dans un sol dur et chaud; 
que dans une terre grasse ou humide, elles sont frappées de sté­
rilité et meurent; qu'il faut semer, de préférence, les plus re­
courbées et celles qui proviennentd'un arbre jeune: qu'on doit, 
auparavant, les faire tremper trois jours dans du fumier délayé, 
ou vingt-quatre heures dans de l'cau miellée; que la t'ointe doit 
être enfoncée la première, le côté tranchant regardant le Nord­
Esf j qu'il est nécessaire de lessemer trois par trois, de les placer 
triangulairement, à la distance d'une palme (22 centimètres), 
enfin de les arroser tous les diA jours jusqu'à ce qu'elles ger­
ment (CLXXX). 

Conservation des grenades. 

Lemême agronome indique le procédé suivant pour la conser­
vation des grenades: faire bouillir de l'eau de mer, et y laisser 
tremper les fruits jusqu'à ce qu'ils perdent leur couleur j les 
faire ensuile sécher au soleil pendant trois jours, puis les sus­
pendre dans un endroit bien frais. Quand on 'Veut les manger, 
les faire macérerdans l'eau douce et froide pendant une nuit et 
un jour. Autre méthode conseillée par Magon: couvrir la gre.: 
nade d'une épaisse enveloppe de terre glaise, et quand la terre 
est sèche, suspendre le fruit dans un lieu frais. Troisième mé­
thode : mettre les grenades par couches dans un vase de terre 
neuf rempli de raclure de peuplier ou de chêne-vert. Quand la 
crucheest pleine, la boucher hermétiquement en scellant le cou­

1 verole avec de la terre glaise (CLXXXI). De ces trois procèdès, 
les deux derniers sont rationels j mais le premier est inexpli­
cable. L'action de l'eau de mer bouillante, avec exposition im­
médiate au soleil n'avait d'autre avantage que de durcir l'écorce 
et de la rendre impénétrable à l'air j mai'! le fruit devait con­
tracter un goiH peu agréable, que la macération dans l'eau douce 

tl7 

ne suâlsait pas à faire disparalLre. Du reste, c'était peut-être ce 
goüt particulier que les Romains recherchaient dans la grenade, 

Plantation des arbres. 

Pour la transplantation des arbres, il était de principe de 
choisir une terre, sinon meilleure, du moins semblable. On 
creusait les trous assez longtemps à l'avance pour qu'ils pussent 
se tapisser d'une couche de gazon. Magon voulaitqu'ils fussent 
faits.un an d'avance, afin qu'ils absorbassent le soleil et l'eau. 
Si les circonstances s'y opposaient, il fallait, du moins, allumer 
du feu dans les fosses deuxmois avant laplantation, et n'y mettre 
les arbres qu'après quelques jours de pluie (CLXXXII), 

Huile de lentisque. 

On lirait de la graine de lentisqueune huile qui se fabriquait 
ainsi: on prenait une grande quantité de graines mûres, qu'on 
laissait entassées pendant un jour et une nuit; on posait sur un 
vase une corbeille remplie de ces graines, et après y avoir versé 
de l'eau chaude, on pressait. L'huile surnageaitdans le vase, et 
on la recueillait avec soin (CLXXXIII). 

Vin de myrte, 

Les baies du myrte étaient cultivées pour faire une espèce de 
vin, qui avait, disait-on, des propriétés médicales. On laissait in­
fuser, pendant une vingtaine de jours, des graines de myrte 
concassées dans une certaine quantité de vin vieux. Puis on 
passait le jus, et l'on yjetait un peu desafranet quelques feuilles 
de l'arbrisseau. Quelques livres de bon miel adoucissaient la li­
queur CCLXXXIV). 

Légumes. 

Pour les légumes, on choisissait une terre grasse, facile à tra­
vailler. On recommandait de ne pas semer dans un sol blanc, 
ni dans un terrain argileux, qui se crevasse dans les fortes 
chaleurs (CLXXXV) . 

La meilleuresubstance pour fumerleslégumes était, disait-on, 
la cendre, à cause de sa chaleur et parce qu'elle tue les vers et. 
les insectes. La fiente de pigeon était aussi conseillée, mais en 



118 

pelile quantité. Il en était de même de la fienledc brebis. On 
recommandait de ne pas employer le fumier humide, de peur 
qu'il n'engendrât de la vermine (CLXXX VI), 

Le meilleur terrain pour les légumes, disait-on fort sagement, 
est celui qui offre une surface plane ct peut être facilement 
arrosé ICLXXXVII}, 

Usages de I'aspho.lële. 

L'asphodèlect la scille, si communs dans certaines parties de 
l'Afrique du Nord, notamment dans la provinceactuelle de Cons­
tantine, étaient utilisés par les Romains. Dela première de ces 
plantes, on mangeait la graine grillée et le bulbe cuit sous la 
cendre, et assaisonné de sel et d'huile, Les anciens pilaient aussi 
le bulbe avec des ligues, et trouvaient ce mets fort délicat. Ils 
croyaient que, semé devant la porte des métairies, l'asphodèle 
préservait de tout maléfice les gens de la maison. Magon recom­
mandait de couper l'asphodèle (albucus) à la lin du mois de 
mars el au commencement d'avril, avant la floraison et le déve­
loppementde la graine; de fendre les tiges,de les exposerquarre 
jours après au soleil, ct de les mettre en bottes quand elles sont 
sèches ; pour quel usage 'f c'est cc qui n'est pas indiqué 
(CLXXXVlllj. 

Usages de la scille, 

La scille, dont la triple floraison indiquait, dans certains 
pays, les trois époques du labourage, particularité qui lui était 
rommune avec le lentisque (CLXXXIXI, fournissait un médica­
ment qui sc préparait de la manière suivante: la plante était 
préalablement séchée; on en mettait une livre dans une amphore 
de vin, après avoir jeté les feuilles ct les parties superflues. 
Quelquefois on suspendait les feuilles ~\ un fil, pour les faire 
infuser dans du vin pendant quarante jours (CXC).On aromatisait 
aussi le vinaigre avec des bulbes dl) scllles (CXCI,. 

Récolte dû jonc. 

Magon prescrivait de couper le jonc depuis le mois de juin 
jusqu'à la mi-juillet (CXCII). 

Ut 

K6JeD d~ Redéllarrasser dei Auterclles. 

l\ous avons dit, au chapitre produits f.'égétavz, que l'agricul­
ture romano-africaine avait quelquefois beaucoup ~ souffrir des 
ravages des sauterelles, Nous trouvons dans quelques auteurs 
l'indicatioQ des moyens qu'on jugeait le plus efficaces pour se 
préserver de cc redoutable fléau, que Pline n'hésite pas à attri­
buer à la colère des Dieux (CXCIII): les anciens se figuraient 
que, si, au moment de l'arrivée des sauterelles, les habitants du 
paysétaient tous rentrés dans feurs maisons, les insectes des­
tructeurs passaient sans toucher à rien j (lue si les paysans se 
trouvaient dehors, Hs n'avaient qu'à arroser les champs avec de 
la saumure dans laquelle ils auraient fait bouillir du lupin 
amer ou Iles concombres sauvages. Des chauves-souris SUSPell­

ducs à la cime des arbres mettaient également en fuite les sau­
terelles, Si l'on en prenait une certaine quantité, il fallait les 
brûler j celles qui survivaient étalent tellement suffoquées par 
l'odeur, qu'une grande partie mourait aussitôt, tandis que le 
reste se laissait écraser ou brûler par le soleil. On conseillait 
encore de creuser des fosses et de les arroser de jus de saute­
relles pilées dans de la saumure j on était certain de trouver, 
quelques instants après, tout l'essaim endormi au fond des trous 
ainsi préparés. Enfin, on affirmait que tous les végétaux préala­
blemeut aspergés d'une décoction d'absinthe, de porreau, ou 
de centauree, étaient préservés (XClY) , Dans la Cyrénaïque, on 
était plus positif: sans avoir recosrs aux moyens merveilleux, 
on écrasait d'abord les œufs, puis les petits, puis les sauterelles 
devenues grandes. Une loi obllgeaü Ies cultivateurs à cette triple 
opération j ceux qui y contrevenaient étaient punis dela peine 
des déserteurs. En Syrie, les troupes étaient employées à celle 
œuvre d'extermination, et le moyen l'lait un peu plus efficace 
que celui qui consistait à se renfermer chez soi à l'apparition du 
nuage dévastateur (CXCV), Les Éthiopiens sc servaient de la 
fumée pour faire tomber ces insectes au moment de leur pas­
sage; et ils y réussissaient à ce point, qu'ils ramassaient des 
monceaux de sauterelles a8SCZ considérables pour fournil' à leur 
alimentaüon pendant une partie de l'année fCXC\ï;. 
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Conclusion. 

Pour pousser plus loin celte énumération des procédés usités 
dans l'éoonomie rurale africaine, il faudrait empiéter sur le 
domaine de l'agriculture italienne, et rechercher quelles furent 
Jes méthodes qui durent être appliquées au pays dont DOUS nous 
occupons. Une telle étude nousentralnerait trop loin, et DOUS 

risquerions, d'ailleurs, de nous égarerdans le champ des con­
jectures. Nous avons rapporté tout ce qui, dans les écrits an­
ciens subsistants, s'appliquait spécialement à l'Afrique; notre 
moisson de renseignements est peu abondante; mais nous 
n'avons pas voulu l'augmenter en recourant à des Indications 
dont le soin le plus consciencieux n'eût pas effacé le caractère 
hypothétique. 

Malgré l'insuffisance des documents sur ce sujet, on peut ad­
mettre, sam crainted'erreur, qu'un pays où la production fut 
si exubérante, et dont la spécialité agricole est constatée par de 
si nombreux témoignages (CXCVII), s'appropria tous Jes procé­
dés de culture dont l'expérience avait démontré l'efficacité, en 
les modiliant toutefois conformément aux exigences du sol el du 
climat. On doit donc penser que la plupart des méthodes indi­
quées pour l'économie rurale européenne furent adoptées de 
l'autre cëtë de la Méditerranée, saur les nuances nèeessltées par 
Ja différence des lieux. 

l2t 

NOTES JUS11IFICATIVES. 

LXXXVI. .• Com et facilem terram quaJis in Dœlica totaque 
Libyesi4 Jevibus aratris proscindat, et non nimio pondere vehi­
cuJa trahat.•. quare omna J'us tanquam maxime necessatlum 
desiderai aseHum, qui, pieraque utensilia el veherc in urbem ct 
reportare 00110 v.el dorso commode potest. 1 Co1.UII. 1. VII, 
c, l, 2,3. 

LXXXVII. Jugurt!la, XVii. 

LXXXVIII. L. XIt, e. I. 

LXXXIX.• ~ t Greges<luc penes ipsos sunt maximi ct plu. 
rimi. • t. I, p. 49 desGeflgraphi. veteri~ 'criptore.~ de Hudson, 
in-8o 1698. 

XC. • Pecoribusque suis (ea pecunia iIlis est) ... ct quia pe­
coribonus alando erat, homlnum quoquc carneac lacte vescen­
tium, abunde sufficiebat alimentis.• Lib.XXIX, 31. 

XCI. • Postmajores quadrupedes oveIJi peeoria secunda ratio 
est...• COLUII. 1. VII, c. If, 1. 

·XCII. Columelle raconte que des béliers sauvages ayant été 
amenés d'Afrique à Gadès (Cadix, par des gens qui montraient 
des bêtes féroces, son oncle paternel remarqua la nuance de la 
laine de ces animaux ct voulut tenter un essai de croisement. Il 
acheta quelques-uns de ces béliers , les transporta dans ses ter­
res, et les fit accoupler avec ses brebis. Les premiers produits 
offrirent une laine grossière, mais de la couleur du père; un 
nouveau mélange avec des brebis de Tarentum (Tarente, dan!' 
Je royaume de Naples), donna desagneaux à toison ûne, moel­
leuseet d'une nuanceadmirable-.• COLUII. I. VII, c. Il, 4, 5. 

XCIII. POLYBE, 1. XII, c, 1. VARRON, 1. Il, c, XJ, t 1. 
XCIV. VARRON,I III, c. Il,13. 

XCV. eOLUII., I. IX, c. XIV, 6; C, XV, 3.
 
9
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XCVI. Gé01)O"iques~ L XV. c. Il, 21. 

XCVII. PLINE, I. XI, e. XV, 2. 

XCVIII. &loga t, vers. 65. 

XCIX. ~iv. xvn, ch. n, p. 464. 

C. Bell. jttgurt". XVll. 

CI. SPAanANllS, in Âdrian~ XXI. 
Cil. SoLIN déclare la partie nord de l'Afrique baignée par de 

nombreuses rivières: , Altrinsecus quo septentrionero patitur, 
aquarum larga.• Polyhi.~tor e. xxvm, p. 49, in-rD 1629. 

Clll. • Nam ct torrentes si qui erant, ardore solis arueraDt.. 

ApPlEN de reb. pumcis-, l. Il, 45. 
CIV .• ID Italia, aut quibusdam 'Provinciis-, non exigua est 

injuria si in alienum agrum aquam immittas ; in provincia au­
tem I\.rriea, si transira non patiaris•• De controversiis agrorum, 

p. 88, éd. Lachmann. in-Bo 1848, 
CV. .. , Diverse in !friea ex eatiero re tl'actalur ; quum sit 

euim reglo aridissima, nihil magis in quœl'e\a habent quam si 
quis inhibuerit aquam pluviam in suum iniluere; nam et agge­
l'es Caciunt, ct excipiunt et conlinent eam, ut ibi potius eonsu­
matur quam cmuat.• JUL. FRO:-lnNUS, Decontroversiis agTorum, 

till. Il, p. ~G, même éùilion. 
CVI. Aproniano viro tllustrl, comlü privatarum, Theodoricus 

rel. : , Magnitudinis vestrro relatione comperimns aquilegem 
Romarn venis:;e dt partibus afl'icanis. ubi a1'5 ipsa pro locorum 
siccilate magno stuëlo semper excolilur.• CASSIODORE, l"aria­

rum, lib. Ill, l'pis\. 53. 
CVI bis. Voir PELLlSSIt:R, Description de la régence de T'Jnis, 

p. 222, 233, 336,279. 
CVII. Abigas0 potamoll rei men el; tau Aurasiou, liatidn de es 

to. pedion, ardeusi tèn gènouto.~ 0lloS an bou/omenois e tois tautè 
tl1lthropois. Pnocol'lt, rancia!., 1. Il, 19. Donn., in-8°, 1833, 

Il. -HH. 
(~VIll. Lill "Vm, c. n. 
,:IX. llil'!,f'.(.(f! ",iruim/t' r/r ,. _tif/frit. l. l, Il - :11;), 3-18-. 
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cx•• Quippe acutisslmam gentem Pœoos dil-isse coevenu 
-imbeci1liorem agrum quamagricolam essedebere. • COLVMELLE, 

J. l, C, III, 9. 

eXI. • Agro emto domum vendendam.lnclemcnt.er atque non 
el utUitate publiei status Mago eensuit, hoc exordio prœcepta 
pandere ingressus, ut tamen appareat assidunatem desideralarn 
ab eo.• L. XVIII, c. VII{VI), 3. COWll., 1. 1.1;.t, rs. 

CXIl .• Cum et Cacilem terram qualis in Bœtica totaque Libye 
sit, Ievibus aratris proscindat el Don Dimio pondere vehicula 
trabat (aseltus).• COLU... 1. VU, c. 1.2. • 

CXIII. PLINE, 1. XVIl,c. Ill, 12. 

CXIV ... Atque ejusmodi tcrram pinguibus arenls putrem 
veluti cinerem solutam, quamvis levissimodcnte moveri salis 
est. • tOLU»., l. Il, c. Il, 2~. 

CXV.• Quibusdam, slcut in AfricaNumidiaqllc pull-cs arène
 
fecunditate vel robustissimum solum vincunt.• ld. l. I, Prœ]. 24.
 

CXVI. Gioponiques. 1. u, c, XI. 

CXVII. PLINE. 1. XXI, c, J.XVI il. XVIII. e, GXV, 7; 
c. LXI. 1. 

CXVIII. STRABON, t. XVII, c, U. - Les doubles moissons 
sont encore atlestéL'S par ces versde CoIUPPE : 

• Qolquc vadls tCJlido mCdes bl. tondet ln lono 
Maurus arans, blno pel'lltrlDgit ct (l-rdea culmo, • 

Johann. 1. Il, l'crs. l5Ii. 

CXIX. • Sunt genera terrre quarum ubertas peetlnari sege­
tem in herba cogat (cratis el hocgenus , dentatœ stills Ierreisr ; 
eademque nihilominus et depascuntur. Quro depasta snnt, sar­
colo iterum excitari necessarlum. At in Bactris, Africa .Cyrene, 
omnia hlec supervacua recit indulgeutia cœli , et a semente non 
nisi messibus in aream redeunt, quia siccitas eoerœt herbas, 
Iruges noeturno lactas tore nutriens. • PUN!, I. XVIlI, c. L 
(XXI), 2. ( 

CXX•• Sunt enim regionom propria muner.., sicut ..Egypli 
et Afl'icœ, I{UiIJU5 agricola lJOst sementem, ante messem segetem 
lion attingil, fJuonimn l~œli fonditio (·t Leme bonitas ea est, ut ! 
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Vil uUa herba exeat, nisi ex semine jacte, sive quia rari sunt 
imbres, seu quiaqualitashumi sicse cultoribus prœbet •• CoL11JI. 
1. Il, c. XII,3. 

CXXl. tu«. rMllaine, trad. de GOLBOT, t. VI, p.344. 

CXXU. • ..• Numidiœ et ..€gypto, ubi plerumque arboribus 
viduum solom Irnmentis seminatnr. • COLUII., 1. Il, c, Il, 25. 

CXXIII... E spicis in areamexcuti grana; quod fit apud alios 
.juroentis [unctis ac tribulo. Id fit e tabula lapidibus aut ferro 
asperata, quo imposito aurlga, aut pondere grandi trabitur [u­
mentis iunct~, ut discutiat e spica grana; aut ex assibus denta­
tis cum orbiculis, quod vocant plestellum pœnicum. • VABRON, 

lib. r, c. LlI. 
CXXIV. IJESFOl'lTAINES, p. 278; décrit ainsi la machine à l'aide 

de laquelle les indigènes de Barbarie égrènent le blé: « 00 se 
sert aussi, pour le même objet, d'une sorte de table ïalte de 
~eux ou trois planches unies ensemble, et dont la surface inté­
rieure est parsemée de clous, de lames de fer et de peütes pier­
res tranchantes. On la fait trainer sur le blé par des mules, des 
bœufs cl autres bëtes de charge. » 

CXXV.• Possunt etiam defos;a trumenta servari. • CoLUII.,• 
1. r, c. VI, t5. 

_ ,. Quidam granariahabent sub terris, speluncas, quas vo­
cant seirou.~, ut in CappaJocia ac Tllracia .• VARRON, 1.I, c. LVll,2. 

_ Id. Lib. I, c. LXII1. 
_ Voir aussi le commentateur POPMA, De instrumenta lundi, 

c. XV. 
CXXVI. • Est in Arrica consuetudo incolarum, ut in agris el 

omnibus fcre villis sub terra specus condendi frumenti gratta 
habcant. » HU\Tlus, De bell. africano, LXV .. 

CXX.YlI. Utilissime tamen servantur in scrobihus, quos sirosCl 

vocant, ulinCappadocia ctinTuracta. •PLINE, 1.XVIll,c.LXXII,p.4. 

CXXVIll. QUl~TE-CuncE, 1. vu, c. 22. 

! CXXIX. Seïros el siros, cr grec, fosse dans laquelle on con­

serve les grains. 
r.X~~. ~ 8~'1l;;l'U'" village lir Phrygie, où l'on dit que let! 

US
 
Cimmériens trouvèrent
 d'immenses quantités de blé cachées 
dans des silos. • 

CUXI. • De nattlrtl animalitlm, l. VI. 

CXXXII. Seïrol, fosse dans laquelle on' conserve le blé. 

Cxxxm. OnomtUtieon, lib. IX, cap. V. 49. io-CO,1706. 

CXXXIV. 'I.ol'lGUS, Paltoralu, 1. I, édit. de P.-L. Courier, 
in-8o, p. 16. - Les habitants des villages d'alentour s'assem­
blaient la nuit et faisaient des fosses d'une brasse de largeur et 
quatre de profondeur. 

CXXXV. C'est en ee sens qu'il est employé dans les saintes 
Ëcritures: Gtmèse, ch. XLI, 56; Deutéronome, ch. XXVIII, 12; 
J06'Ui, ch. VI, t9; etptWim. 

CXXXVI. VABaOl'l, l. 1, c. LVH, 2. - PLINE, 1. XVIII, e. 
LXXIII, 4. 

CXXXVII. STEPHANUS BTZAl'lTINUS, au mot S"IJUOI. 

CXXXVIII. DhoSTHÈNES, De C/aersoneso, 38. - VARROl'f, 1. I, 
c. LVII, 2; PuNE," XVIII, e. LXXIlI, 4. - A"IEN IlAacELLIN, 
l. XXXI, Co' VI, in-80, 1808, Leipsic, p. 581. 

CXXXIX. Les mêmes, loeiB cilal". 

CXL. Note de RuELLlCANtJS sur un passage d'HIBTIUS De bdl. 
a'rie.; p. 800 du ClBlar, édit. Variorum, in-8l1, t861. 

.CXU. « Soient et subterraneoe specus aperire, eosque mullo 
Insuper Omo onerant, sufJugium hiemiet receplaculum frugibos, 
quia rigorem frigorum ejusmodi loci molliunt. • TACITE, de mo­
rib", GermaflOnlm, XVI. 

CXLII. • Ut in agro Cartliaglniensi•• VABBOft. 1.-1, e. LVII,2. 

CXLIIl. 1 Sic eonditum trlticum manet vel annos quinqua­
ginta, millium vero plus annos centum. » Ibid. 

CXLIV. Mémoire initlit de M. TRIPlER, &Ur lu eaua: tI'Ham­
mam MuiotItin. 

CXLV. On peut voir encore, SUt les silos anciens, ULITlUS, 
wutio fIOtIantiqua, ad GBATltIII FALlSCtlll, c,Mgeticon, ven, 244, 
p.	 199. 

" ! • 
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CXLVI. Dans ONUPHRIUS PANflNIUR, Reipllblicœ romanae rom· 
mentarii, p. 269. 

CXLVII. Major pars Italiœ roido utitur pilo. • PLINE, 1.lt 

XVIII, c. XXIII, L 

CXLVIÎ1. Si aque copia est, fusuros balnearum debent pis­lt 

trina suscipere, ut ibi Iorruatis aquariis molis, sinc animalium 
vol hominum labore frumenta Irangantur.• PALLADlUS, 1. I, 
tit, XLII. 

CXLIX, • Dé ipsa ratione piscndi Magonis proponetur sen­
tentia: Triticum ante perïundl aqua mulla [ubet, postea evalli, 
deindc sole siccatum pilo repetl, • PUNE, l. XVIII, c, XXIII, 1. 

CL. « Femina quœdaru Maura confectam e pauxillo frumento, 
utcunque contuso, placentulam, in favillam feci immiserat j quo. 
pacto panes coquere soIent Mauri. PROCOPE, Bell. Vancl., I. Il,Il 

7, p. U8. 

CLI. GéojJoniques, l. V, c. VII. 

CLII .• Ferventibus provinciis, ut .Egypto et Numidia, uni 
septcntrloni rectius opponentur (vinerel. COLUII., I. III, c. XII, 6. 

CLlII. « Doum tamcn huic consilioni Mago Carthaginiensis 
adjicit ut semina ita deponantur, ne protinus totus scrobs terra 
ccmpleatur, scd dimidia fcre pars ejus sequente biennio paulla­
tim adœquetur , Hoc ego siccis locis fieri utiliter non negave­
rim. COLt'M., I. V, c. V, 4.Il 

CLIV. Id enim vitare facile est per imum solum juxta di­lt 

YCI':;a latera -ïossarum dispositis paucis Iapidibus, qui singuli 
non excellant quinquo Iihralc pondus. Hi videntur (ut Mae,o 
prodit) et aquas hiemis et vapores œstatis propulsare radicibus. 1 

COLUJI, l. III, c. XV, 3, 4. 

CLY. Geoponiques, I. V, C. XX.\l, 1. II, p. 374. 

CLYI. Ibid. 

CLYli. " Idcmquc Pœnus auctor probat vinacea permista 
stercori depositis seminihus in scrobem vires movere. COLUM,Il 

1. III, r , XVj r" 

.27
 
CLVIII. Putandi autem duo sun//empora j melius autem1( 

(ut ait Mago) vernu~ •• u., l. IV, c. X, 1. 

CLIX... • qumpars linem fuerit a pedibus umhne, meridiem 
spectans, hœc ventum -austrum dabit, quem a Grœcis NOlum 
dlximus vocari. 1 PUNE, 1. XVIII, c, LXXVI (XXXIII), 2, 3. 

CLX.. ' ..• qum pars fuerit a rerûee umbra-, hme erit ventus 
septentrionalis. llIo tibi, putator, arborum plagœ ne spectent, 
neve arbusta vineœve, nisi in Alrica, Cyrenis, JEgypto.• Iâ«, 
ibid., 2. 

CLXI. Dans EBN-EL-AwA., t. l, p. 555. 

CLXII. CASSIUS, tu«, 1. r, p. 604. 

CLXIII. 1 Stat provinciarum aliquarum per sc vitis sine uUo 
pedamento, artus suos in se colllgens, et brevltatecrassiludinem 
pascens. Vetanl hoc nliubi venti, ut in Arrica et in Narbonensis 
provinciœ partibus. 1 ra., ). XIV, c. III, 3, 4. 

CLXIV.• lis quoque qum sparguntur in terra, breves ad in­
nitendum cannas clrcumdant, scrobibus per ambitum factis, ne 
vagi palmites inter se pugnent œcursames, 1 Iâ«, I. XVII, c, 
XXXV (XXI), 26. 

CLXV. COLUIIEI,LE,I. XI, c. II,61­

CLXVI. • QuibusJam locis, ut in BlIltica maritimis regionibus, 
el in Arrica, vindemia conûcitur.• (11 s'agit dû mois de sep­
tembrej. u., ibid" 60. 

CLXVII. COLU•• , I. III, c, Il, t. 

CLXVIII. • Arrica gypso mitigat asperilatem, nec non aliqui­
bus sui partibus calce. • PLINE, 1. XIV, c. XXV j et 1. XXXVI, 
c. XLVIII. 

CLXIX. u., I. XIV, c. XI (IXI, 2. 

CLXX. CoLU•. , 1. XII, c. XXXIX, 1, 2. 

CLXXI. PALLAD'lUS, I. XI, tlt, XIX, oetober. 

CLXXII. • Magoni autem placet sicds locis olivam, aut mox 
postœquinoclium seri, aut ante brumam.• CoLU1I., De tlrborilJull, 
c, XVII, 1. 
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CLXXIII. • lùeo LXXV pelles Mago intervallo dedit undique : 
aut in macro solo ac duro atque ventoso, quum minimum 
XLV. • PLINE, 1. XVII, c XIX, 2. 

CLXXIV. CASSIUS DENIS, dans EBN-EL-AwAM, ed , Banqueri, 

l. l, p. 238. 

CLXXV .• Africa peculiare quidem in oleastro est tnserere. • 
PLINE, l. XVII, c. XXX, 2. 

CLXXVI. CASSIUS DENIS, dans EBN EL AWAM, t , l, 1" 428. -
Geoponiques, 1. IX, c , XIV. 

CLXXVII. CASSIUS, dans EBN EL AWAM, t. l, p. 228. 

CLXXVIII. PLINE, 1. XIII, c. VII, 5. 

CLXXIX. COLUM., l. XII, c , XV, 5. 

CLXXX. PLINE, \. XVII, c. XI, 3. 

CLXXXI. COLUM., 1. XlI, c. XLIV, 5, 6. - PLINE, l. XV, 
c , XVIII (XVII), 2, 

CLXXXII: PLINE, 1. XVlI,c. XVI, 1. - CASSIUS DENIS, dans 
EB:'i-EL-AwAH, t, l, p. 197. 

CLXXXIII. PALLADlUS, l. Il, lit. XX, Januarius. 

CLXXXIV, Id., 1. Il, til. XVIII. - PLINE, 1. XV, c , XXXVII; 
L. XIV, c, XIX, 4; l. XXIII, c , LXXXII. - COLUMELLE, I. Xli, 
c. XXXVIII. 

CLXXXV. CASSIUS DENIS, l. l, p. 85. 

CLXXXVI. u., ibiâ«, p. 128. 

CLXXXVII. u., ibid., p. 153. 

CLXXXVIII. PLINE, I. XXI, c. LXVIII, 1, 2. 

CLXXXIX. u., I. XXI, c. LXVIi 1. XVIU, c. LXV, 7 i c. 
LXI, 1­

CXC. PALLADIUIl, 1. VIII, til: VI, Julius. - COLUM., l. XII, c. 
XXXIII. 

CXCI. PALLADlUS, l. VIII, tit. VIII. 

CXCII. PLINE, 1. XXI, c, LXIX, 1.
 

CXCIIl•• Dcorum ira; pestis ea intelligitur. » L. XI, c,
 
XXXV. 4. 
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CXCIV. Géoponique.,. l. xm, c. I. - P.uUDJUS, 1. l, tit, 
XXV, 12. 

CXCV. PLINE, l. XI, c. XXXV, 3. . 

CXCVI. DIOD08&, l. III, c. XXIX. Ccl! peuplades éthiopiennes 
étaient appelées Akridopkagoi, c'est-à-dire mangeurs de saute­
reüe». 

CXCVII. Pour attester le caractère éminemment agricole de 
l'Afrique romaine, il suffirait, ce nous semble, de la découverte 
raite par M. Léon Rénier de la popularité du culte de Sylvain 
dans la Numidie. Parmi les inscriptions religieuses trouvées par 
r,e savantarchéologue dans le sud de la provinceque nous ve­
nons de nommer, celles qui sont consacrées à ce Dieu de la 
nature végétale, sont les plus nombreuses. (Rapports adressés à 

M. le Ministre de l'Instruction publique par M. LÉON RÉ.\~ER, 
p. fI.) 

Revu, africaine, He annee, Na fifO. (~fAH.8 HliUI. \1 



ESQUISSES HISTORIQUES
 

SUR LA MAURITANIE CÉSARIENNE 

ET IOL-C...ESAREA (CHERCHEL). 

Suite et fin. (V. le numéro précédent). 

LA VILLE ROMAINE, 

Les ruines des monuments de Césarée permettent, de concert 
avec les récits anciens, Ile reconstruire à peu près Césarée telle 
qu'elle rut sous les Césars. 

Les auteurs modernes n'ont pas été d'accord touchant son 
emplacement. 

Les uns, tels que le géographe allemand Mammeri, et le colo­
nel lApie ont cru retrouver dans la Ténèsactuelle les ruinesde 
la ville de Juba Il. 

L'académie des inscriptions ct belles-lettres a réfuté ces deux 
auteurs. 

L'inscription suivante, trouvée à Ténès rail au surplus cesser 
toute incertitude: 

C. FVLCINIO, M. F. QVIR. 
OPTATO. FLAM. AVG. Il. VIR. 
QQ. PONTIF. II. VIR. AVGVR, 

AED. QVESTORJ. QVI. 
INRVPTIONE. BAQVA­
TIVM. COLONIA~f. 1'VI ­
TY5. EST. TESTUIONfO. 
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IJECRETf. ORDINIS. ET. 
POPVLl. CARTENNITANI. 
ET. INCOLA. PRIMO, IPSI. 
NEC, ANTE. VLLI. 

AERE. CONLATO 

A Caïus Fulcinius Optatus, fils de Marclls, de la tribu Quirina, 
flamine àugustal, duumvir, quinquennal, pontife, duumiir Au­
gural, édile, questeur; qui a préservé la colonie de l'irruption 
des Baquates (1); en roi d'un décret du corps municipal et des 
citoyens de Cartennee, ainsi que des habitants; fl lui le premier 
et à personne auparavant; par souscriptlon. 

On ne peut mettre en doute l'analogie qui existe entre Ténès 
et Cartennœ, ville indiquée par les auteurs anciens, comptoir 
de Carthage, colonied'Auguste, qui y établit la ~e légion. Si l'on 
observe la signification phénicienne de la syllabe car qui réponâ 
au mot latin oppidum, on peut traduire Cartennœ par rtlle de 
Tennm. 

Ptolémée place Cartennm sous le même méridien que le cap 
d'Apollon et un peu au sud de ce cap, position qui est bien celle 
de Ténès et de son promontoire. 

D'autres ont pensé qu'Alger était l'ancienne Césarée. Jllais, 
outre que les indications des anciens géographes ne coïncident 
pas avec les positions de cette ville, on ne saurait récuser le 
témoignage de certaines inscriptions, trouvées de nos [ours :l 
Cherchell. 

Nous citerons les deux suivantes: 

L. LICINIO, L. FIL. QVIR. 
SECVNDINO. DECYIHONI. 

CAE~ARlENSInl. EQYO PVflLlCO 
EXORNATO SAClUSQVE 
LVPERCALlBVS FVNCTO. 

A Lucius Licinius Secundinus, fils de Lucius, de la tribu de 
Quirina, décurion des Césaréens, gratifié d'un cheval d'honneur 
el ayant été chargé de hl célèbration des Lupercales. 

(.l) Baqnatcs. \'(" B:lC'Il:ll(l·., l'l'lIpl.. :lU X.-E. dll :\famc' :I('lul'l. 
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.. ~NIO C, F, FATALI 
DECVRIONI SPLENDIOISSIMAE 
COLONIAE CAESARIENSIS REUGIOSO 
ANTISTITI SANCTI NVMINIS MATRIS 
DEVM DENDROPHORO· DIGNISSIMO 

A Ennius, fils de Caïus, décurion Je la magnifique colonie <le 
C~saréc, religieux pontife de la sainte divinité de la mère des 
Dieux, -très-dignedendrophore. . 

D'après Ptolémée, Iol-Césarée se trouvaitsur le bord de lamer, .. 
par 20' de longitude Est de l'embouchure du Reuve Chittasapht 

qui serait, selon toute apparence, l'Oued Tatsert; entre Cher­
chell et Ténès.•Ce Reuve profond, rapide, dangereux dans la sai­
son des pluies répondrait bien à la description qu'en donne le 
géographe d'Alexandrie. Il ne faut pas suivre les errements de 
certains modernes et s'arrêter à la plus ou moins grande rcssem­
blance qui peut exister entre les deux noms de Chinasaph et de 
Chéliff. Le premier nom nous est transmis en langue grecque, 
tandis que le second nous vient de l'arabe. 

Il est plus logique, pour déterminer la situation actuelle des 
Oeuves indiqués par les anciens d'admettre simplement que les 
cours d'eau les plus considérables sont ceux dont ils ont fait 
mention. 
. L'examen des ruines actuelles porte à croire que Cresaréa ne 
se développa guère que dans la plaine, le long de la mel', au 
Nord-Ouest d'un vastesystème de cëteaux qui l'entouraient de 
tous côtés. 

ENCEINTE IIO.AINE DE CMSARÉE. 

L'enceinte de Cœsarea enveloppait une superêcie de 369 hec­
tares. 

L'enceinte romaine, dont les restlgés sont fort apparents, était 
constituée par une muraille continue, élevée, d'une épaisseur 
moyenne de deux mètres, coupée de dlstance en distance par de 
grosses tours rondes ou canées, Elle partait de la mer, à 700m. 
environ à l'Est 'de la pointe Zizerin (1), gravissait la pointe du 
platcau de Bab-el-Bouse ct celle des coteaux supérieurs, jusqu'à 

(1) VOÎl'In carte ci-joint« "Cl CI:R.'1I'I~C sous ladomination r nmainc. 
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l'emplacement du fort Valée. De là, elle sïnRéchissait vers leSud 
en suivant l'escarpement du plateau jusqu'au poste d'Aumale. 
Tournant alors vers l'Ouest et suivant un ressaut escarpé, êlle 
gainait le plateau à l'extrémité duquel se trouve la redoute d'Or­
léans, puis se redressant vers le Nord, elle longeail, sur sa l'ive 
droite, le ravin qui vient finir il la mer, au-delà du cimetière 
Européen. 

En outre, on retrouve du côté de Bab-el-Ilouss et d'Ennabad 
une.deuxième enceinte en deçà de la première, Le sentier qui 
conduit de la route à la batterie de côtedu cap Zizerin se déve­
loppe sur des débris de rempart aisément reconnaissables. Il ya 
eu de ce cëté de la ligne de grands mouvements Cre terres 
effectués, 

Le sentier, de niveau avec le sol, du côté de la ville, est à 
1m 50 environ au-dessus des champssitués à l'opposite. 

Il est impossible d'affirmer toutefois que celle deuxième en­
ceinte se connnuàt sur toul le pourtour de la cité. 

Du côté de la mer, un mur continu parlant du cap Zizerin, 
suivailles sinuosités du rivage, laissaitle port en dehors et reloi­
gnail, au-delà du cimetière, l'enceinte de terre de la ville. 

On ne peut guère assigner une date à la construction de celte 
enceinte, mais certains passages anciens nous indiquent qu'elle 
ne fllt achevée que vers le VIC siècle de notre ère, alors que les 
colonies romaines devenues cités Grél:o-Hyzantincs étaient sans 
cesse en bulle aux incursions des tribus de la montagne. Dans re 
cas, on doit admettre que plusieurs édifices dont les ruines se 
retrouvent extérieurement à l'enceinte, furent, ou défensivement 
organisés vers cette époque ou bien rasés. 

La ligne Iortitlée laissait entre elle et la ville une vaste zône 
dont la destination n'est pas précise. 

Celle zôneembrassait de petites vallées et des côteaur au pied 
desquelsse dressaient d'importants monuments, 

Certains archéologues pensent que si l'on ne relrouve pas de 
ruines tout auprès de l'enceinte, c'estque Césarée, comme toutes 
les villes romaines, avait un pomœrivm, sorte de zône de servi­
tutie s'étendant rn dedans et en dehors des murs el dans laquelle 
il était lntenlit de bàtil'. 
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Mai3, si l'on admet cette explication, il faut admettre que le 
pomœrium régnait tout le longde l'encl'inte etllourtant dans les 
parties basses -de la ville, on voitdes déi.risde eonsuucüons aue­
nantes à l'enceinte, en dedans et en dehors de celle-ci-

Les constructions ne Curent pas, au surplus. circonscrites dans 
l'enceinte fortifiée. A l'Ouest et à l'Est, le long du rivage, de 
nombreuses ruines auestent la présence d'édifices. Si les rues 
de Césarée ne se prolongèrent pas en dehors Iles remparts, pour 
constituer des faubourgs, du moins sesalentours devaientêtre 
ornës d'hôtels particuliers et de villas. 

Au-delà de l'encetnte, entre la i'oute de Ténès et la mer, les 
dêbris de vastes établissements jonchent encore le sol; des mo­
saïques, débris de dallages antiques, ont été mises au jour. 

LE PORT. 

Le Port romain comprenait uo port extèrieur ct un port inté­
rieur réunis par un goulet fort étroit, retrouvé eu 1847, lors de 
l'établissement du port actuel. 

D'après la relation du docteur Schaw, le port intérieur était 
entouré de superbes portiques et de vastes magasins; il cccu­
pait le mème emplacement que le port actuel, mais était plus 

relit. 
Le port extérieur était fermé par deux jetées. Celle de 1'((<;1 

partant du rivage, en arrière du Bureau arabe, sc prolongeait 
vers le Nord-Ourst, sur une ligne de roches dont une partie sc 

voil encore, à üeur d'eau. 
Celle de l'Ouest, moins éknùue, sc détachait de l'ilot Join­

• ville, dans la ûireciton des rochers qui servent d'appui à la jetée 

moderne. 
L'Ilot abritant les Ùel11 ports était garni de travaux de défense 

dontona retrouvé les traces. Enoutre, il est probable qu'à l'Ouest 
de la presqu'Ue, les Romains ava,ient creusé un cothon, ou port 
artificiel, destiné.aux bâtiments légers, de 2 hectares environ de 
1esuperficie et de 3m20 de profondeur moyenne. Des. débris con­
~idél'ables et fort apparents de murs de soutien rendent cotte 

isscniou très-pbusible. 
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En 18n, en dragwm~ le port, on rencontra les arcasses de 
deux galëres romainesdétendues par le sable et conservant leur 
forme autique. QneHes que turent les préeautlons que l'ou 
apporta il leur enlèvement, lesbois tombèrent en décomposition 
à mesure qu'on les retira. On ne put eonserrer que des masses 
de ronte, servanlsans doute de-test. 

POIlTES. 

Quatre portes, dont )'empIarement est connu, donnaient accès 
dans Iaville. 

La première, il l'Est, entre la mer et le piton de Ba~l-Rousa. 
A en juger par le nom du mamelon, c'était la Pori, du Yieillœrd, 
traduction du nom arabe qui a dA succéder il J'appellation ro­•maine. 

La deuxième à l'Ouest, était sHuéeprèsdu cimetièreeuropéen, 
il une vingtaine de mètres da ravin. 

Les deux autres portes étaient au Sud de la ville-: 
L'one près du forL des figuiers. 

VOIES aO.AINES, 

La civilisa li on Romaine, relativement aux villes qu'elle a 
élevées, aux routes qu'elle a tracées, a filé son point de départ à 
Carthage, de même que la conquête de cellegrande cité fut le 
point de départ de la conquêtedu pays. 

La dtspcsttion générale des voies romaines dans l'Afriqoe du 
Nord peut se présenter de la façon suivante (1) : 

10 Une rOUIe, le long de la côte, deCartbageà l'extrcnuté oeei­
dentale de la .Tingitane et de Carthageau-delà de l'autel des 
Philènes.. 

20 Ors routes parallèles à ta précédente, 
30 Des voies transversales reliant entre elles les autres 

routes. 

(1) Voir la carte !ks voies romninea les IILus importantesdllac(oe
Illusloill. 
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La grande vOie romaine parallèle à la mer, traversaH:Césarœ. 
Le developpement ile cette route élail de 6'29 milles, soit 931 ki­

mètres. 
Entre la ville el. Tipasa (1), les traces de cette roule se ren­

-contrent il chaque pas. Il en est de même entre 1a ville et l'an­
cienne staüon de Gunugus (2). A l'ouest du vlllage de Novi, à 
9 kilomètres de la ville, plusieurs bornes milliaires ont été mises 
au jour (3). La distance de 9 kilomètres coïncide exactement avec 
celle de YI milles romains indiquée par ces bornes. 

Nous mentionnerons la grande route de Carthage il Cêsarfe 
par Theveste, Cirta et Sitiûs, et une-seconde route iatèrleure, de 
Carthage la Césarée par Lambessa, rt'joignant la première à Si­

tiâs. 
La route passant par Théveste avait un développement de 

74l) milles, soit 1,086kilomètres. 

• ONUIIENTS PtlBLICS DE CIi.sABÉ.: 

L'Âmphitl.éritre 

Dans la plaine, près des deux marabouts de Sidi-Brahim et à 
700 mètres de la porte d'Alger actuelle, se trouvait un vaste 
amphithéâtre, de forme elliptique. 

(1) Tillasa Mauritaniro, aujourd'hui Tcfsedt, entre Alger ct Cher­
chel,	 près de ta mer. 

Tipasa avait rang de colonie romaine. 
(2) Sidi Brahim cl-Akhoua, sur la mer, il t'ouest de.Chorcbcl. 
(3) Sur l'une de ces bornes, dépo!o\(o(' au musée ll'Atger, sous tc­

n" 183, on lit t'inscription suivante: 
lMP. CAES. M. AY, 
RELlO ANTONI 
NO PlO FELIC] 
A.VG. pONTIFIe. 
~IAXIMO TIUB. 
POTEST. ('O~. Il 
P. PA CAE!O;;\lŒA 

1\1. l'. \1, 

A l'empereur César Marc AurNI' .\ntonin, pieux, heureux, auguste, 
grand pontife, investi de la puiss;,nc(' tributionne, consul pour b. 
deuxiëm« fois, pèr(' Ile la pall·il'. :\ six milles .11' <:a:-saroa. 
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Le grand axe, parallèle à la mer, mesure 100 mètres au moins 
de longueur, et. le petit axe 45 mètres. 

A l'E&t et à l'Ouest, les deux entrées. 
Des voies spacieuses recouvertes de larges dalles, y donnaient 

accès. 
L'entrée de l'Est qui n'est plus qu'une grande brèche dans la 

paroi circulaire, est la mieux conservée, De chaque côté se déve­
loppent deux grands caveaux voütës, donnant naguère asile aux 
bêtes féroces. 

Le contour du cirque est demeuré intact. Dans la partie Est, 
on retrouve encore cinq il six étages de gradins, formés d'énormes 
pierres de taille reliées par cc ciment indestructible dont les 
Romains avaient le secret. Aujourd'hui, l'aloes, l'acanthe et le 
figuier tapissent d-e leurs rameaux ces gradins ct la partle exté­
rieure; l'arène a été transtormée en un champ de culture dont 
le sol est, en moyenne, à 2 mètres au dessus do sol ancien . 

L'imagination n'en invoque pas moins les souvenirs du passé: 
les assauts des lutteurs, le bruit des chars, le rugfssement des 
tigres ct des lions se déchirant avec fureur ou servant de bour­
reaux aux Dioclétien et aux Maximien 1 

Le cirque de Césarée fut le théâtre de sanglants holocaustes. 
Au IV· siècle, une jeune fille de Rusuccurum (Il, pour se sous­
traire aux tentations du monde, se retire à Césarée dans une mai­
son consacrée à Dieu. 

Jfarciana était son nom. 
Un jour, sur une place publique, elle aperçoit une statue de 

Diane. Saisie d'indignation à la vue de cette idole, elle la frappe, 
elle lui brise la tête. Le peuple la maltraite, ra tratne chez le 
juge. Elle est rouée de coups par les licteurs et livrée aux bêtes 
du Cirque. 

Dans celle même arène, les époux Sévérien ct Aquila furent 
brûlés 'vifs et le porte-étendard Fabianu., y souffrit le martyre. 

TAéâtre, H;ppoàrdme. 

A droite ct il I"extrémit.é de la rampe qul conduit il la caserne 

(1) Rusuccurum, municipe puis colonie romaino , aujourd'bui 
De\l18, dans la province d'Alger. 

1 0 
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actuelle s'élevait te théâtre, en forme de rotonde. LOI'~ de l'occu­
pation de la ville par les Français, en 1840, il était en parfai' 
état de conservation; la scène seule était détruite, Toul autour 
régnait un portique supporté par de hautes colonnes de granit 
ou de marbre blanc, et auquel on arrivait par des gradins. Dans 
l'enceinte de ce theatre, Saint-Arcadius souffrit le martyre; il Y 
fut coupé en morceaux. 

A 300mètres environ de 1:1 porte de Milianah actuelle, sur la 
droite, se trouvait un vaste hippodrome dont l'extrémité Ouest 
était presque contigue à l'enceinte. Au Sud, il s'appuyait aux. 
pentes que domine la redoute des Amandiers, AuNord, lesterres 
étaient soutenues par des arcades voûtées et des piliers, dont les 
ruines sont aujourd'hui ensevelies dans les broussailles, Du coté 
de la ville, des l'estes de constructions circulaires et de gradins 
indiqueut la forme de l'édiûce , 

Suivanl l'au: de l'hippodrome et sur une certalne longueur, 
régnait la Spina, sorte de séparation maçonnée autour de la­
quelle avaient lieu les courses. 

Temples. 

On ne saurait mettre en doute que Césarée ait renfermé dans 
son enceinte des temples monumentaux, mais rien n'est resté à 
la surface tin sol. Dans des amas Je superbes débris enfouissou­
vent il une grande profondeur on a CI'U recounattre les ruines 
de temples grandioses. Les fouilles ont mis au jour des chapi­
reaux, des frontons, des colonnes du marbre le plus pur ct d'un 
travail exquis. 

L'l'lat de conservation de res fragments de portiques ou d'édi­
fices, porte il croire que la main de l'homme, bien plus que l'ac­
tion des siècles, a accompli cette œuvre de destruction, soit lors 
des ,:-tlils de Théodose ct d'Honorius, onlounant la démolitiondes 
temples dans tout l'Empire, soit il la suite de l'invasion desVan­
dalc-, dont le nOIl1 est resté synonyme de dévastateur, soit que la 
cilé musulmane n'ait point n spccté les édiûces de la ville 
paycnnc, soit encore que ces monuments aieot disparu dans un 
tremblement de terre mémorable dont la tradition noos a conservé 
le souvenir, mais SIl1~ lui a5si~ncl' tic date. 
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Les premières ruines furent découvertes <lans le centre ultime 
de la ville actuelle, en creusant des fondations. Les travaux ren­
contrèrent rl'énormes colonnes de marbre blanc, des corniches 
sculptées etc .• ,enfoncées à 3 mètres au moins de profondeur. 
Ces magnifiques débris, par une inconcevable incurie, ont été 
recouverts de terre, sans aucun souci de conservation ni de 
recherches ultérieures. Aujourd'hui, le pignon d'une vulgaire 
maison moderne s'élève sur un sol qui recèle sans doute de pré­
cieux spéciraensde l'architecture romaine. 

Durant l'automne de 1858, dans un terrain domanial prés la 
porte d'Alger, des terrassiers qui déïonçaient le sol pour en 
extraire des pierres, découvrirent dss colonnes, des socles, des 
cariatides en marbre gris et en marbre blanc, du travail le plus 
parfait. Sur l'un de ces débris, presque tous intacts, se lit une 
inscription votive à Orbiana, troisième femme d'Alcxandre­
Sévère, qui porte à croire que ce templeétait dédié à la mémoire 
des Empereurs. Ces restes magnifiques ont été transportésSUI' la 
grande place, il l'Ouest de la porte d'Alger. Il y a peu d'années, 
ils étaient en cet endroit, ahandonnés aux intempéries des sai­
sons et aux dégradations de toute nature. Ils y sont peut-être 
encore. 

En 1861, en creusant un égoüt dans la cour de la mosquée 
(aujourd'hui l'hôpital militaire], on découvrit à :4 ou 4 mètres de 
profondeur une grande quan tlté de colonnes, de chapiteaux, de 
corniches en marbre blanc. Il n'est pas possible d'affirmer qu'en 
cet endroit s'élevait un temple; dans tous les ras, comme cet 
emplacement est plus élevé que les parties avoisinantes de la 
ville, ces débris ont évidemment appartenu il un temple, un 
forum, ou à tout autre grand monument public. 

D'après les récits d'auteurs anciens, un temple à Neptune 
s'élevait sur l'Ilot 'Que surmonte te phare actuel. Tout vestigede 
ce monument a disparu de nos jours, 

Thermes. 

Lei thermes ou bains publics, à Rome comme <lans les villes 
de l'Empire, étaient pour les personnes de tout rang un lieu 
favori (In conversation joyeux rt indolent. tes habitués y trou­
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valent tous les délassements de l'espnt ct du COI'p .. ; théâtres, 
bibliothèques, écoles, portiques et jardins, salles pour les jeux 
gymnastiques. Nombreux étaient les gens qui passaient leur vic 
aux bains paraissantne rien connalire de la cité qui les entourait 
ou mépriser les plaisirs du dehors. • 

Au~si n'est-il pas surprenant que les lIéllris d'une grande cité 
l'ornain.. telle que Cœsarea nous montrent de nombreuses ruines 
de thennes et de bains publics. 

.Le plus considérable de res établissements, désign'6 impropre­
ment sous le nom de Palais de Juba, était situé à la partie Ouest 
de la \ iIIe, entre le port actuel. et la porte de Ténès. Oc nos 
[ours, des déhris énormes, jonchcnt encore le sol. En 1842, 10l'lI 
du déblaiement d'une p; l'tic de ces ruines, ct de la construction 
de la manutention militaire, on mit ~ jour les restesd'un superbe 
portique en marbre, auquel conduisaieut plusieurs degrés. Des 
colonnes cn diorite vert, surmontées lie chapiteaux en marbre 
blanc, furent extraites des décombres, ainsi que cinq statues 
d'hommes où de fcmmes, malheureusemeut mutilées, 

A la gorge de l'isthme qui réunit à la terre ferme la presqu'Ile 
d il phare s'élevaient les bai71s de Diane. 

Ils rurcnt mis à déeouvert cn 18'.7, lorsqu'on creusa la route 
du port, 

La grande piscine, Je forme rectangulaire, présente sur dc 
belles dimensions, en longueur el cn largeur, une profondeur 
de 2 mètres. Les murs de contour sont intacts, revêtus de ciment 
tres-dur, d'un grain très-lin, l'l décorés en plusieurs endroits de 
rouleurs vives, parfaitemcn t conservées. 

L'extrémité Est tic cc bassin l'51 fermée à angle droit j celle de 
l'Ouest se termine pal' un couloir demi-rirculairc, de 'lmèlrcs 
environ (fc largeur, formé de rleux murailles concentriques. Du 
côté du couloir ct de chaque cûlt"' dl' son débouché dans la pis­
cine, deux escaliers permettent de de-cendre. 

Selon tOI1I::- apparence, ces hains l'laient à ciel ouvert. Cesont 
CCliX, .lont parle le docteur anglaisScluuc, dans la relation de son 
voyage en Afl'Îllue. 

A Cil juger par l'importance dc la partie conservée ct par ramas 
rlo ruines avnisiuunk«, l'e~ thermes t1l'v;lic!l1 ol'lupcr uu espar.. 
l'nn~itll\rôl''ll' . 

Hl 

En eflet, des fouilles exécutées en 185M, un peu vers le Sud, 
dans la direction de la manutention, ont fail découvrir une 
deuxième piscine revêtue en marbre gris dont le sol ct lesvoûtes 
décorés do mosaïques attestaient d'une grandc magnificence. 

Plusieurs statues, à peu près intactes, bien que renversées de 
leurs socles, furent extraites: Une Yénl1~, un Neptumc, des her­
maphrodites,'un Canne, des têtes et des bustes, qui ornent anjour­
d'hui le musée d'Alger, 

Par malheur, la plupart de ces fouilles furent faites sans intel­
, 1 

gence ni discernement. Les revêtements de la piscine, un grand 
nombre de débris et de matériaux furent vendus à des maçons 
sans aucun souci de l'art ni des souvenirs historiques, 
.'Dans la rue du Centre actuelle, sont dehouts encore d'éuormes 

piliers, paraissant avoir été jadis décorés avec luxe et avoir 
supporté un vastc établissement de bains, On a découvert toul 
auprès un autel votif avec une inscription à Bacchus. 

A l'extrémité Est du champ de manœuvres, des massifs élevés 
de maçonnerie ont été reconnus comme étant los restes de thor­
mes monumentaux. Un arceau bien conservé de 6 li 7 mètres tic 
hauteur subsiste encore, A proximité, de larges citernes ont été 
déblayées. 

Auprès de l'ancien théâtre s'élevaient également des thermes, 
Dans les ruines, on a découvert deux amphores intactes, une 
statue de Dianeet deux bustes en marbre blanc d'une exécution 
parfaite, Les savants ne sont pas d'accord sur les noms des per­
sonnagesreprésentés. . 

Aqueducs, 

L'une des plus vastes conceptions des Romains, à Cresart1a, ce 
fut, sans contredit, le systèmed'aqueducs amenant dans la ville 
les eaux de l'oued EI-Hachem, et des sources abondantes du 
Djebel Chenoua, à l'Est. 

On peut, aujourd'hui encore, suivre le développemcnt de ces 
gigantesques conduites d'eaux, lequel n'est pas moins de 30 kil. 

Les eaux arrivaient dans de vastcs réservoirs destinés aux 
besoins dl' la citéet il J'alimentation des thermes et (les établisse­
ments publics. 

! a • 
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A 1q kilomètres de Cherchell, ~ main droite, ,en allant à 
Zurich, dans la vallée ëtroue. profonde, d'UB petit affiuent de 
~è1UdlC de l'oued El-Hachem, l'on dëcourre les ruines imper­
tantesde l'acqueduc dit des Beni-Ilabiba Dix-sept arches, élevées 
ct il plein 't'intre se dressent majestueusement. Chacune d'elles a 
trois étages presque intacts. 

La conduite d'eau gagnait de là les collines (lui dominent la 
ville an Sud, tantôt en galerie, tantôt à ciel ouvert ct traversait 
le plateau des Beni-jtenasser. Elle opérait alors sa joncuon avec 
la conduite venant du Chenoua, et franchissant la vallée de 
l'oued Bellac à 5 kilom. de Cherchel sur un aqueduc. 

Deux arceaux subsistent encor". mais sur la 1argeul' et les 
revers de 1:1 vallée se retrouve la ligne bien visible des'piliers 
des autres cintres. 

La route de Cherchel il Blidah remonte III rond de cette vallée 
pt liasse entre deux de ces bornes séculaires, 

A 300 mètres environ de la Cerme modèle actuelle, dite fenne 
Tripler, vers l'Est, existe un vasre réservoir, de Carme ovale, 
Ile 15à 20 mètres de langueur d'axe, dont l'entrée supérieure est 
cachée en partie pal' un énorme figuier, ~ 

En outre du grand acqueduc vesant déverser ses eaux dans re 
réservoirt plusieurs galeries réunissant leseaux tles sourcesépar­
St'S ml' le plateauvenaient concourirau même point, Cesgaleries, 
ouvertes dans le IUC, sont en partie effondrées ou obstruées 
aujourd'hui par les détritus organiques ou végétaux, 

Uu ~ranll réservoir indiqué plus haut, les caux suivaient 
d'abord une galerie souterraine, puis, au point de [onction de 
deux canaux secondail'es , une galerie en maçonnerie de briques, 
avecquais de 1 mètre 50 à 2 mètres de largeur, sur une proton­
dour d'environ 2 mètres &O. 

Cettegalerie, percée, de distance en distance, de puits-regard. 
destinés fi la surveillance du conduit, dèbouchaitdans le château 
d'cau tlit Ennabod, dont un fortin occupe encore l'emplacement. 
De là, les caux, prenant des conduites maçonnées, offrant di­
verses ramiflcations, arrivaient aux eu-mes, d'où l'eau sc distri­
huait dans les divers quartiers de la ville, par des conduits d'ali­
mentatien. 
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Ces citernes, dont plusienrs ont été rèparées par le service tle§ 
Ponts-etûhaussées, ont conservé leur ancienne destination et 
Cournissent à Cherchel comme ëlles fournissaient fi Cœsarea, 
son approvisionnemenl .d'eau. La principale, contenant près de 
2,000,000 de litres d'eau supporte une partie de la caserne. 

De nombreuses inscriptions OBt été dëco\lvcrles au sein des 
ruines de l'antique Césarée. M. Léon Rénier, dans son ouvrage 
sur les inscriptions romaines de l'Algérie eu donne 167, du 
no 3,873 au no 4,940. 

Nous cirerons la suivante, découverte en 1840 par M. Ber­
brugger et qui ajoute un document aux indlcations tort sommaires 
que nous possédons sur l'expédition de Maximien Hercule contre 
lesQninquégenliens: 

GRATVM REFERENS 
QVOD EHASIS F'iNIJITVS 
BARBARIS TnANSTAGNEl\ 
SIBVS SECVN DA PRAEIJA 
It'ACTA SALVVS ET INCOLVM1S 
CVM OMNlB. MILITIBVS 
I),D, N.N. DfOCLETIANI ET 

MAXJMIANI AVGG
 
REGRESSVS
 

En reconnaissanea de cc qu'il (Aurélius Litua) est revenu 
sain et sauf avec tous les soldats de nos seigneurs Diocll,tien et 
Maximien, Augustes, après que les barbares transtagnanu eurent 
été complètement rasés et qu'on eut Iait un heureux butin. 

Carthage fut, en Afrique, le point de départ des prédications 
chrétiennes. Le Christianisme s'y répandit rapidement et, dans 
nulle région du monde ancien, il ne fut plus florissant, Du 
I,e au VIe siècle, on n'y trouvait que des chrétiens. 

L'Islamisme a changé l'aspect de cette contrée, a effacé jus­
qu'au dernier vestige de la civllisatlonromaine ct d'une religion 
juste et éclairée,"pour y substituer la harbarie et les honteuses 
doctrines du fatalisme qui enlèvent à l'homme ses plus nobles 
apanages; le libre arbitre ct la conscience individuelle. 

Avant l'invasion Vandale. Cresarea était la métropole de la 
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CéS~l\'ienlle. Lors de celle invasion, les doux Mauritanie:; ren­
fCl'maient 133 évêchés, 

Parmi les évêques de CIDsal'ea, 4 noms seulement ont échappé 
il l'oubli. 

Fortvnatti.,élait évêque en 314, Il assista au Concile d'Arles 
qui condamna les donaüstes. 

Clem,ns occupait le slégeépiscopal au lemIls de la révolte de 
Firmus. vers 380, 

Denteriu» assista à la grande conférence de Carthage entre les 
catholiques et lesdonatistes, en 4tJ , 

Apocoriu", enfin, vint au Concile, convoqué par Hunéric roi 
I!('!\ Vandales, en 484, . 

P~:RlOTlJt: VANDALE. - LES GRECO-BYZANTINS, 

pÉRIOnES ARABE ET TURQUt<: 

Doux hommes, au \C siècle, Aétitls el Hont/ace le comte 
d'Afrique, Clissent pu soutenir le fardeau croulant de l'empire 
d'Occident. Leu!' jalousie commune en précipita la chute. Ca­
lomnié pal' Aélius, desservl auprès de l'impératrice Placidie. 
régente au nom de son fils Valentinien, blessé par l'injustice 
dont on payait ses services en Afrique, emporté par ses ressen­
timents, Boniface trahit à la fois sa religion et sa patrie. 

Sourd aux conseils de son ami Augustin, le grand évêque 
û'Hippône, il attire en Afrique les Vandales Ariens. Ce. sont des 
alliés qu'il appelle, car il est résolu il combattre les troupesen­
voyée.'l contre lui par Placldie. 

Les Vandales devaient occuper les Maurilaoi.s j Boniface sr. 
l'ùservaitle reste de l'Afrique. 

En mai 429, Gensét'ic traverse le détroit de Gadès. 
Dans les indigènes il 1'01l'ouve tes vieux ennemis des Romains 

qui reprennent espoir ,', son approche. Autour tle lui sc grou­
pont les derniers dtltl\'i::- de la l'ace punique, des auxiliaires sortis 

J4ij 

lies peuplades voisines du désert, des tribus Maurfs, même lies 
villes romaines, les uns attirés par l'appât du butin, les autres 
minés et voulant se dérober aux odieuses l'ig'!eurs du fisc 
l'ornain. 

Ramenés au catholicisme par la violence des éditsd'Honorins, 
. conservant la haine et le désir de vengeance, les Donatistes (1 J, 

qui formaient à eux seuls près de la moitié de la population, 
concoururent puissamment aussià la chutedo l'Empire, en filVO­
risant de lont leur pouvoir la conquête des Vandales, 

(1) "SOUS Dioclétleu, pendant la Jlers(~cution, les Clu'ptiens al-aient 
été sommés de liner leurs livres sacrés. Plusieurs {ov(~ques d'Afl'i­
que, cédant à la crainte, les avalent livrés; d'autres s'y (~taient refu­
sés. Apr/ls la persécution, ceux qui avaient Iivr(~ leurs livres aux 
magistrats furent appelés du nom de traditeurs '(traditorcs). Cela fit 
deux partis dans 1'1~A'lisc...... En 312, Mensurius, «véquc de Car­
thago, {'tant mort, Cédlien fut élu pour lui succéder; il avait des 
compétiteurs et, de plus, il avait pour ennemie une femme puissant<, 
et riche, Lucile, qu'il. avait blâmée de la dévotion qu'clic avait aux 
fausses reliques. Lucile ct les compétiteurs do Céeilieu flront duns 
le clergé tic Carthage un parti contre Cécilien; ils lui reprochèrout 
d'avoir é1l' ordonné par un traditeur, Félix, (~vi!lJue d'Aptongo, ot 
soutinrent que son (Olection ptait nulle. Aussi élurent-ils un autn­
I~vêque à la place 1If' Cécilion. II y l'lit donc à Carthag« un (~vêqul' 
catholique ct un (~VI~I)UC schismatlquo ; le premier de ces {ovôqUI'S 
schismatiquos fut Mlljorin, ct le second Iut Donat, dont le parti prit 
lenom. 

LI' donatisme n'l'sI point une h(~rl~si{', c'e!lt lin schlsme. cm- l('s 
donatistes croient Cl' qUI' croit l'(~glisc catholiquo , sculomont, 1'1I'iOII 

«ux, los traditeurs ont souilh' la purotr' l'Ill cRI'acti'1'C t:piscopal ; ils 
ont interrompu la dl'scl'OIlanr'1' spirituelle des Aplitr•.s. " 

R, Marc-Girllrdin. - L'Afrique IOUS Sl-A uqustin, - nel'u~ âc«Deur­
,Vondes, 1812, p. 98G. 

Le côté saillant du schisme dos donatistes c'est de chercher à 1'011I­

p.'c l'unité de l'église catholique. Les donutistos visent li dNI faits 
hien plus qu'ils ne se livrent Il des cOlltro\"crses rcligi~sl's. L'ind{'­
poudance de l'Afriqul' est on cause, aussi nppuyent-Ils les tcntativos 
tic révolte de' Gildon, en 397, Poussant à l'excès le goût d'intl(~pcr..­
dance, de division dans l'ordre roligioux, voulant former une (~glis{' 
partil'.uiii·I·I', pl'l~dispOll(~S à, t'trc los nlliés dl' quiconque attaquernit 
l'ul\ill~ dl' l'Empire 1I11 point dl' vue politique, ils dl',-aicnt, di's Il, 
"I~hul, i-<l' rnngr-r ROIIS I/'s dl'alll'all" dl' (;('ns':l'ir. 

JIl'/'(I~ africuinr, I~' ;11111':". ~"Ii4U. :\L\II~ 1";;11 _ III 
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r.inquante mille Vandales tondent sur les Mauritanies et les 
désolent, Césarée est priseut saccagée. 

D'uneambilion démesurée, d'un couragebrillant et d'une dissi­
mulation profonde, résumant en lui If'S traits 1Ie celle grandeur 
à demi-sauvage qui étonne et subjugue, Gensérie poursuit son 
œuvre; les Gétules embrassent sa cause.. 

Le remords entre alors dans l'âme de Boniface. Il tente mais' 
en nin, d'arrêter le torrent dont il a brisé les digues, 11 est bauu, 
refoulé sur tous les points; Genséric avait étreint sa proie, Les 
menaces pas plus que les promesse'! ne l'arrêtent. Il prend 
HippOne, abandonne l'Afrique aux fUfPJlrs de son peuple et la 
courbe sous un joug de ter. Enchalnés par leur féroces instincts 
aussibien que par les passions religieuses, les Vandales et leurs 
alliéscouvrent de sang et de ruines, en un an il peine, les Mau­
ritanieset une partie de la Numidie. . 

Sur ces entrefaites, Boniface meurt et avec lui disparalt leseul 
adversaire digne de Genséric. 

En 439, Carthage est prise; entraInés par la politique intelli­
gente de leur chef,les Vandales abandonnent peuà peu lesMau­
ritanies et .se concentrent dans les anciennes provinces Cartha· 
ginoises. 

L'ambition de Genséric n'était point satisfaite. Aprés les dé­
monstrations stériles de l'Empereur d'Occid.ent, après la mort 
d'Aétius, le seul désormais capable de:se mesurer avec lui, Gen­
séric, maUre absolu de l'Afriqlle, fond sur l'Italie. 

Il prend Rome, égorge les habitants, saccage les temples, 'fide 
ses trésors et la livreaux Oammes. ' 

Gorglls de sang et d'or, Ies Vandales regagnent l'Afrique, 
comptant dans la foule de leurs esclaves la femme de V:llel1ti­
nien III, l'Impératrice Eudoxie. 

Après Attila, le Oéau de Dieu, Genséric parut au monde comme 
le héros des peuplesbarbares. Une force irrésistible s'attachait à 
son nom, Il sut profiter de cel immense prestige. 

En quelques mois, toute l'Afrique septentrionale, de l'Océan, 
à la grandeSyrte, reconnut ses lois. La Sardaigne, les Baléares, 
la Corse frirent soumises. Le véritable Empereur 'l'Occident, 
J ès lors, cc fut Gen!\èrir . 

in 
En vain, l'empereur Majorie", le dernier digne du nom tic 

Romain, tenta de reconquënr l'Afrique. En vain, l'Empire 
d'Orient, succédanr à celuid'Occident, après la mort de Majorien, 
leva une armée, équipa une floUe dans le mêmebut. Les brulots 
Vandales embrasèrent la floUe Romaine et, à grand peine, ses 
débris regagnèrent la cote d'Europe. 

Les Vandales continuèrent leurs courses, poursuivirent leurs 
conquëtes, donnant aux peuples de l' Afriq ue un avant-goût de 
la piraterie à laquelle ils devaient s'adonner plus lard. 

En 476, Zénon, sentitl'inutililé de ses efforts. Il traita avec le 
héros barbare et lui reconnut la possession de ses conquëtes. 

La tache du roi Vandale étail achevée. Il mounn à Carlhage, 
Je 25 janvier 477. 

Son fils; Hunéric, lui succéda, 
Dès cette époque, la nalion Vandale porta dans son sein un 

germe de dissolution. Plus de courses aventureuses à tenter; 
l'esprit militaire et la discipline se relachérent. Les Vandales 
s'abandonnèrent au luxe, à l'indolence, Leur vie s'écoulait, dit 
Procope, au sein des voluptés. Ils portaient de longues robes de 
soie, more medico. el leurs chateaux, entourés de parcsimmenses, 
rappelaient les paradis des rois de Perse. Leclimaténervant de 
l'Afrique y joignit son action. 

Les membres de la famille royale se déchirèrenl entra eux, 
s'aliénant, d'une part, les populations indigènes par leurs per­
sécutions contre le Christianisme, et impuissants, de l'autre, à 

maltriser les sauvages tribus nomades que Genséric avait do­
minées, moitié par la terreur, moitié par la soif des. combats ('t
l'appât du butin, 

Après Ilunêric, vint Guntlamund, prince modl;ré dans sa 
conduite, 

Son successeur, TArasamund, se signala tristement pu des 
excèsde toul genre. 

Aussi faible devant un ennemi sérieux, que cruellement arro­
gant envers les chrétiens désarmés, cc monarque se vit enlever 
par les Gélules et IP,s Maures la Mauritanie à l'exception de Cé­
sarée et de quelques points (le la côte. ~~n Numidie, il dut SI! 

replier lnsqu'an relit ktlas. 
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JwsUtûen, régnait alors.
 r 

Dociles à l'influence éclairée de ce monarque, lesGréco-Byzan­
tins manifestaient une grande activlté politique, à laquelle l'élé­
vation des Yandales d'Jllldéric, prince élevé dans les idées de 
Byzance, devait communiquer bientôt un nouvel essor. 

Les luttes intérieures contlhuërent sous le règne d'Hildéric ; 
ses armées furent battues par les Maures. 

Il fit appel à Gélimer, prince de sa famille, connn par des 
exploits militaires. 

Gélimer, traUre il son souverain ct à son sang, fait cause 
commune avec les Maures, se fait acclamer roi, marche sur Car­
thage, s'empare d'Hildéric et le jette dans les fers. 

Justinien, ami et allié d'Hildéric réclame vainement la mlseeu 
liberté de ce dernier. Gélimer redouble de rigueur envers son 
captif, livre au bourreau plusieurs membres de sa famille ct 
fait massacrer ses partisans. 

Laguerre éclate entre Bysance ct la Carthage Vandale. 
Béluaire, en 533, débarque avec 10,000fantassins et 5000 râ­

valiers à cinq journées de marche de Carthage. fJélimer marche 
il la rencontre de l'ennemi et éprouve une sanglante défaite. 

Bélisaire entre dans Carthage. Il y séjourne peu, se remet il la 
poursuite des Vandales et les bat de nouveau. Gélimerse réfugie 
en Numidie chez quelques tribus de la montagne qui lui sont 
restées fidèles. 

Les Grèco-Byzanlins l'y poursuivent ct le contraignent à Se 
rendre. Gélimer, captif, fll.t emmené à Byzance. Justinien lui 
assignade vastes domaines~n Asie mineure pour lui et sa famille; 
Gélimer y mourut sans laisser de postérité. 

Les Greco·Byzanlins succédaient en Afrique il la domination 
Yandale. 

Avantmêmele retour de Bélisaire il Byzance il avait été pourvu 
à l'administration de l'Afri1lue. Un décret impérial en forma 
une préfecture prétorienne. divis(\e en sept provinces, régies 
par des présidents. 

Quaire commandements militaires y furent constitués,' avec 
Leptis, Capsa, Césaréeet Constanlini pour chefs-lieux. 

Le' départ lie Bélisaire I..issa son œuvre Inachevée. A peise 

,*".
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a-t-il quütë Carthage que lesMaures cherchent à secouer le joug, 
Sa/amon, son successeur, se Irouve en face d'ennemis bien 

autrement redoutables que les Yandales : les Maures, c'est-a- . 
dire des peuples de sang africain. 

Faisan] trève à leurs haines .particullères, les Maures ct les 
(~élules s'unirent dans un même désir : expulser les Gréco­
Romains, et prennent les armes. Les Numides se révoltent Ù(,' 

leur côté. Salamon défait ies rebelles à Mamma, au mont Ilur­
gaum et reieue les débris de leur arméedans les gorges de l'Au­
l'ès, dont il parvient à se rendre mattro. La Sitifienne sc sou­
met, mais la Ccsarienne resle sujette et tributaire des Maures 
que commande uncher nommé Mastigas. 

Césarée, conquise par Bélisaire et Septum (Ceula) sont les 
seules villes possédées par les Byzantins, qui ne peuvent s'y 
rendre que par mer, car les Maur'es, dit Procope, interccptaient 
et occupaient tout le reste du pays. 

En 537, Justinien y envoie son neveu Gtrmanvs, connu par 
de brillants exploits. Ce prince étouffe la révolte en Numidie, 
refoule les Gélules et pendant deux ans fail régner la paix ct la 
tranquillité. 

Des intrigues do cour 'Ie ûrent rappeler, Salamon retourna
 
en Afrique.
 

Depuis quatre ans l'Afrique jouissait du repos, mais la perü­

die ct la làc"e conduite de Sergius, neveu de Salamon Cl gou­

verneur de la Tripolitaine rallumèrent la guerre. Salanron fut
 
impuissant à al'rêler' l'orage. Il fut vaincu à son tour en 543, cl
 
périt non loin de Théveste (l'ébessai.
 

Sergius, Aréobinde, Jean Troqtit« sc succ(~dèrenl. 
Ce dernier obtint de grands succès, En 550, l'Afl'itlue était ue'
 

nouveau pacifiée. Le silence même de I'Iustoiro , il partir de
 
celle époque, est lin lémoign:lge du cahuo qui régnait duns celle
 
contrée. 

Notons cependant, vers Gt);), après la mort de Justinien, quel­
ques soulèvements en Maul'i(unie, 

Deux offlciars romains sont vaincus cl massacrés pur (;aslI//lI, 

l'ui des l\1aures, qui s'empara do Césarée el :;'y l'lalili/. (;:lSIllU[ 

fut tué lui'mt'me Cil combal ::illgulit'l' par Gel'ln."Iiw'. \ lee-roi 
(f 'Afrique nommé pal'Tilll'I'C Il. 
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Sous H;,racliUl, l'Afriquedu Nord, de l'Egypte à rOcé.Jn, est 

soumise au trône de Byzance qui ;n tire des renïerts ronsidél:&­
bles pour ses guerres eontre les Perses. 

C'est alors que profitant de cet affaiblissement passager, s.". 
'''illU, roi des Gotbs d'El;pagne, traverse le détroit et s'empare 
de plusieurs villes de la Césarienne. 

Le Sénat et les empereurs d'Occident avaient, ~vec ralqen, 
attaché un grand prix à la possession de l'Afrique. Byzance, 
succédant à Rome, avait hérité des mêmes sentiments, mais on 
jour vint où la décadence morale de l'empire d'Orient ne lui 
permit plus deIdéfendre ces belles pro't·inœs.. De nouveaux 
envahisseursapprochaient: les sectaires de Mahomet. Le mobile
 
le plus pui:;sant les guidait: le fanatisme religieux mêlé k la soif
 

des conquêtes.
 
Né/en Arabie, sous ce ciel de feu qui communique de son 

ardeur à ceux qu'il éclaire, le Mahométisme soumet l'Egypte, 
puis envahit l'Afrique. 

Quinze ans à peine après la mort du Prophète (63~ commence 
l'invasion arabe. 

Danssa marche, elle est toute autre que l'invasion romaine. 
L'intél'êt des Romains, peuple sédentaire, s'était porlé sur les 

villes principalemenl. 'Viennent les Ardbes, peuple pasteur, 
lyantles besoins et les usages de la vie nomade; ils pénètrent 
par la région des oasis où ils trouvent des tribus ayant des 
mœurs identiques aux leurs. 

Chacune de ces deux nations pénétra en Afrique par la porte 
ouverte à son génie, L'une, abordant par la côte, rencontre des 
populations fixes, laborieuses; l'autre, débouchant par l'inté­
rieur, des populations nomades. 

De toutes leurs conquëtes , celle de l'Afrique fllt, pour les 
Arabes, la plus longue, la plus difficile. 

Arnrou-ben-el-Aasi et Omar auient complètement rédoit 
l'Egypte. Les Arabes fondent sur-l'àfrlque . 

Les Berbères (t i, cel élément africain, por de 100& mélange 

,!) Dès les prcmiors temps de la domination romaine, l'Afri~ue 
11' na I.'hif'). sans tenir compte des dénominations iDtro­
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avec la race romaine, opposèrent u~te énergique résistance à 
l'envahissement musulman. 

Ils remplissent, presque à eux seuls, de leurs guerres, de leurs 
soulèvements , toute l'histoire d'Attique, depuis l'apparition des 
soldats du Prophète jusqu'à Iii formation du royaume (ln Maroc 
et des Régences, 

Pendanl les trois premiers siècles de cette période de 11lX cents 
ans, ils sont en insurrection permanente contre la domination 
arabe, mais sans pouvoir la renverser, 

Rangés d'abord 500S les drapeaux du conquérant, les indi­
gènes voulurent ressaisirensuite leur indépendance. L'incendie, 
le pillage dévastèrent l'Afl'ique : 300,000 maures lurpnf vendus 
comme esclaves.• 

Puis, peu à peu, le sang des peuples se-mêla j les relir-inns se 

, 
duites par les exigences-politiques ou les distinctions administrati ­
ves, comprenait quatre n'gions occupées par des groupes de peuples 
distincts, savoir:. 

La Libo-Phénicie ou Afrique propre ; 
La Numidie; 
La Mauritanie; 
La Gptulie, au sud de ces contrées, 

.. Comment la nation des Barbares, que les géographes de l'auti ­
quité paraissent avoir confinée dans un coin de la Lybie, sur les eôtes 
de la Mauritanip Tingitano, à l'extl'pmit(· de l'Afr'ique la plus éloignée 
du point dl' d':I"ll't des armées muslIhnam's; comment, dis-je, cette 
nation ùe barbarr·>; a-t-elle illlpos,; suu 110111 à tout le territolro de 
I'ancu-nue Lyl.i« ? C'est une 'llIf':;tioll 'I"'" sc-rait dilficil,' de r'l:soudre 
avec certitude. Cependant il «st prol,,,I,',. quil '<;{' sera passé alors un 
fait analogue à celui dont 1I0llS sorunu-s t':llJoin'S aujourd'hui. Dans 
les pri-mièros années de l'occupnuon fi:lI\':'aise,. le nom 'd'Hadjollt 
n'était-il pas devenu Une sorto dl' r!':llllinillatioll géllél'il}ul~ appliquée 
indistinctelllcnt il 100It,·S k'!; trihus qui nous résistair-nt 1 

La nation des B:uhnres ost la Jl1'l'miiore qui attira l'attention dos 
Arabl's; ello se trouve ml\h~l' au prouucr acte de l'Psistanee thwrgi­
que que leur préseuce ait provoquée, ct la iuôiuo raison qui lions 
fait donnor aujourù'hui le 110111 ù'AIgél'jcns Ù tous les indigi'I1l'S Je:! 
pnssr-ssions rrançaises en Arl'j'lllf', aura fait dOllllel' lo uom ode Bar­
bl1r('s (Derbèl'l's) à tontes les nation,> indigèllcs que l'Invasion arabo 
voyait se dresser devant dies, " 

Recherches sur l'origine et les lIligl'alion$ des tribus de l'.4(rÎ<JW ~t'J'­
tl1ltriollak, pal' le l'omm'ulllanl Cal'l'(lc, du Cénil', 
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.confondirent.. L'Islamieme, au resle, tolëea le Ohrislianisme Cri 

Afrique, comme en Orlent ; le tribltt payé ouvrait un droit à 
cette protection.• Acceptez le KOI'an, ou payez le tribut," 
disaient les )Iahométans aux Chrétiens. Ne violentez persoane 
pour sa foi, dit le Koran (ch. XI, verset 259. 

Nous n'avons pas à décrire ces longues convulsiolls intérieu­
res qoi enfantèrent les états modernes jnous mentionnerons 
seulement les faits qui se rattachent direclement à notre sujet. 

Au début du Ville siècle , Mouça-ben-Nocéir, gou,verneur 
d'Afri'Iue, sous Walid, khalife de Damas, chasse de la Mauritanie 
los Goths auxquels il ne reste plus que Tanger et Ceuta, et con­
stitue définitivement l'empire du Maghreb (Couchant, - Occi­

dent). 
Durant près de 400.ans, l'Afrique n'est qu'une vaste arène où 

des dynaslies diverses, Issues du prophëte , se dispulent le pou­

voir. 
Au commencement .du XIe siècle, l'Afrique était divisée en 

deux. grands états: celui des khalifes de Cordoue dont la suze­
raineté s'étendait sur le Maghreb; ëelui des khalifes fatimites, 
dont le Caire était la résidence. 

Apparaissent alors des germes de dissolution et de ruine. 
Des factions sans nombre divisent l'Afrique en mille petits 

états, rivaux entre eux; l'Espagne et Cordoue sont le théâtre de 
1uues sanglantes. 

On sein de la guerre'civile, devait surgir la domination Ber­

bère. 
Par une de ces réactions méuiorables, dont parfoia l'histoire 

nous ofîre l'exemple, la nalion conquise dicta ses lois à celle qui 

l'avait soumise. 
Un homme, berbère de l'ace et de naissance, devait réunir 

dans sa main les éléments épars des peuples africains et relever 
l'édifice chancelant de l'Afrique. 

Cet homme fut Jou.",ef-ben-Taschefin, né dans les déserts de 
l'ancienne Gétulie /Xle siècle}. 

L'Afri1lue reconnut ses lois; en 109r> , le succès de ses armes 
ln faisailrewlwaill'{l comme souverain de l'Espagne musulmane. 

1I1l111U1'IIr l'Il t 101. 

';~1 

ta domiuatiun berlJère, fondée pM Jousset, fut tlorissanro sous 
ses successeurs. Puis l'fil 1. la période de décadence, marquée pal' 
le morccllemsiu de cc vaste empire, Cc grand tout se désagl'ége, 
sc sépare en une foule de peurs états l'ans cesse en luuo, exposé:, 
aux incursions incessantes des souverains de Tunis et du M;Jroc j 
funeste morcellement 1 l'un des avant-coureurs d'une grande 
l'évolution. . 

L'expulsion définitive des Manres d'Espagne, sous Ferdinand 
d'Aragon et Isabelle de Castille (14921,. précipita Ce dénouement. 
Abdallalt, le dernier rol de Grenade, se réfugia à Fez j los Maures 
regagnèrent ces rivages d'où leurs aleux , huit siècles avant, 
étaient partis pour conquérir l'Espagne. La plraterie prit alors 
naissance dans la haine desMaures contra ceux qui Ies avaient 
exilés. Une anarchie profonde désolait l'Afrique cl attirait sur 
elle de nouveaux malheurs: l'invasion et la domination étran­
gère. 

Les conquêtes des Espagnols en Afrique dès le milieu mëme 
/du XIIIe siècle jlcurs luues contre les pirates barbaresques, leurs 

/ succès, l'occupation de nombreuses places du littoral, avaient 
/ profondément ébranlé la sOUYèrainelé berbère. 

Mais, au début du XVIe siècle, Ferdinand, absorbé pal' les 
1 soucis de la politique continentale, préoccupé des intérêts nou­

/
veaux de la couronne dans le Nouveau-Monde, négligeait ses 1 

; 
possessions d'Afrique. / 

Une puissance nouvelle s'élève alors en Barbarie; deux aven­
turiers fondent ce vaste état barbaresque, cet Odjéac d'Alger, 
qui, en peu d'années, soumet toutes les provinces voisines. 

Haroudj et Khéireddtne, nés dam l'Ile de Lesbos, s'étaient 
signalés comme pirates, Leur réputation de hardis corsaires les 
avait précédésquand ils vinrent s'établir à Tunis (15041. 

Gigel (Dji<ljeIIiJ fut, en 1515, le point de départ de la puis­
sance d'Haroudj-Barberousse, appelé par les Algériens pour les 
aider à repousser les Espagnols. 

Il l'entre à Alger, esrproctamë roi, après avoir fait meUre à 

mort le pacha Sélim-ben-Toumi, s'empare de Ténès, de Tlemcen 
el étend au loin SOli empire, Il est lUé dans un combat contre 
Ios Espagnol:;, 

1 1 
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Kltéîreddine lui succède comme paeh.. d'Alger. 
Ceprince poursuit l'œuvre desonfrêre. En 'f530 lesEspagnols 

abandonnent définitivement la côte d'Alger. 
C'est 11 celle période de luttes que se rapporte l'expédition 

tentée, en 153f, contre Cherchell, par le célèbre amiral André 
Doria. 

Les indigènes qui avaient trouvé d'abord dans les TUI'cs des­
auxiliaires, s'étaient donné des maltres. 

Sous les successeurs des Barberousse, le dëreloppement de la 
puissance turque lut rapide, mais l'histoire de leur domination 
est loin de présenter- l'image d'une société assise, Iruit d'une 
autorité régulière et vigoureuse. 

En outre, plusieurs points de la rote étaient occupés par les 
puissances chrétiennes. 

Les Portugais tenaient Ceuta, Tanger, Azemmour, Safi et la 
province de Dekkala (Maroc actuel). Les Espagnols étaient mat­
tres de Méllila. Mers-el-Kébir, Oran, Bougie et de la Goulette 
devant Tunis. 

Après un siècle de luttes incessantes entre les Etats barbares­
ques et les puissances maritimes de l'Europe, le divan d'Alger, 
en 1681, déclare ouvertementla guerre à la France. 

Le 12 juin 1682, Duquesne part de Toulon avec 4 vaisseaux, 
3 brûlots, 3 ûütes et 2 tartanes, De Florans, parti de Brest, le 
rejoint, le20, aux Baléares, avec le vaisseau l'Etoile et 5 galiotes. 
Le lendemain ils rejoignirent Tourville entre Cherehellet Alger. 
L'expédition entière se composait de 11 vaisseaux de guerre, 
15 galères, 5 galiotes à bombes, 3 brülots , quelques Dûtes ct 
tartanes. Chaque galiote portait ,4 canons ct 2 mortiers. Un "ais­
seau algérien lut brûlé sous Cherchell, deux sous Alger, ct la 
placeIut bombardée. 

L'inOuence de l'automne ramena dans les ports de l'rance 
l'escadre qui, au retour, lit éprouver de nouvelles pertes à la 
la marine algérienne. . 

Le succès de rettc expèdition rut complet mais sans rèsultats. 
A trois reprises, dau- le courant du XVIIe siëcle, les bombes 
françaises incendièrent Alger, Il} repaire de la piraterie. Le 24 
septembre \689, un traité de pail 110ur l'l'ut ans lut signé avec 
le divan. 

-\, 
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Eu 1816, les atrocités commises par les pirates bal'bal'c~ques 
appelèrent sur leurs côtes une eseadreanglaise, chargée de ven­
gerles griefs de l'Europe. 

Le 27 août, lord Exmouth fait ouvrir le feu sur Alger et sa 
flotte. Les batterles turques sont démontées, les navires ennemis 
incendiés, une foule de maisons ruinées el démolies. 

L'expédition de lord Exmonth frappa au cœur la pulssance 
turque. Qualorze ans plus tard, la dernière rupture entre la 
France et l'Etat d'Alger amenait la conquête définitive du pays. 

La domination turque a duré plus de 300 ans dans le nord de 
l'Afrique et a laissé peu de traces. Les Turcs n'ont pu parvenir, 
avec des races diverses, à créer une nation homogène. Les plai­
nes du Sahara, comme les montagnes du littoral el de l'intérieur, 
mirent à l'abri de la puissance étrangère les Berbères et cerlaines 
fractions arabes. 

Les plaines, les plateaux et les vallées subirent une tyranni­
que oppression. Aussi, est-il exact de dire, en terminant, que 
les Turcs lurent plutôt campés qu'installés en Afrique, el que 
le pays, à leurs yeux, n'était qu'une mine aimpôts. 

ceSARÉE, DEPUIS L'INVASION VANDALE 

JUSQU'A L'OCCUPATION FRANÇAISE 

Césarée, prise cl saccagée, en 4~9, par les Vandales cfe! Gensé­
ric, ainsi qu'il est Ji! dans le chapitra précédent, sc releva de 
ses ruines. 

Les documents concernant la cité clle-méme, à celle époque, 
nous (ont défaut; néanmoins les écrivains du siècle suivant nous 
la dépeignent comme une ville opulente, faisant un grand COOl­

merce maritime. 

Aussi, en 538, Bélisaire, vainqueur de Gélimer, attachant une 
haute imporlance à la possession de Césarée, y cnvoie-t-il , par 



156 

mer, J~a~, l'un tic ses plus habiles lieutenants, qui s'empare de 
la place. 
. Peu après, lors de la création de quatre grands arrondtsse­

ments militaires en Afriquc, Césarée devient le siége de l'un 
de ces commandcmems et. Bélisaire y laisse une garnison ro­
maine. 

Vers le commencement du Vile siècle, sous Hèraelius, Césarée 
tombe au pouvoir des Golhs d'Espagne, conduits par SuintAi/as, 
La résistance fut longue ct acharnée. L'enceinte de la ville avait 
encore à celle époque huit milles de développement (environ 
10 k. 500); les murailles fort élevées, étalent construites en 
grosses pierres taillées. 

L'historien Isidore et Léon l'Africain'nous rapportent qu'elle 
eut fOl't à soutîrir, non seulement, dans ses monuments mais 
encore dans ses environs. 

Dans les premières années du siècle suivant, Césarée tomba 
au pouvoir des disciples du Prophète, , 

Motlra ben Nociir, gouverneur d'Afdque, soumet la Mauri­
ranie (II, 

UCGUI'ATIUN FRANÇAISE. - GHERCHEL. 

Le drapeau Irançais noUait en Algérie depuis plus de neuf 
ans, quand uu incident décida de l'occupation de ûherchel, 

Le 2G décembre 1839, un navire de commerce français, le 
Frédérù:-Ado!Pj'c, retenu par un calmeplat, fui capturé par 
une tartane sortie de Cherchel. 

d) Consulte.' Ibn-A/wldol/II (traduit par M. de 8Jane), 
Cd historien nous apprend que Cherchcl tombe au pouvoir des 

,1fh·inidl's. en 1300 (699 de l'Hégire), et qu'en t::J.i8 (749 de J'Hégire), 
Hi /1/'11 Hadir/I, pelit-fils dl' .I/ohal/lrd Ibn. .\lendil, soumet Chcrchel 
{'II IIIf\UIl' tl'III"~ Ijlll' B"p~k ,'!\, T"'Jli'a; .. 1 les autres villes de cettr 
l'I~~inn. 

l5i 
L'équipage s'était jeté dans les embarcations. Il parvint à 

gagner Alger. 
Cet événement répandit l'effroi dana le commerce; on crut à 

la renaissance de la piralerie. 
Le 27, le maréchal Valée, gouverneur général, envoya deux 

bateaux à vapeur à Cherche! avec mission de reprendre le navire 
capturé, Ils le trouvèrent complètement pillé el échoué sur la 
plage. Ils y mirent le feu et canonnèreut la ville durant plu­
sieurs heures" 

Cetteaggression ne pouvait, rester sans reprësatues ct il était 
urgent de dissiper les cralntes qu'elle avait fait rcnaltre , 

Le II mars 1840, le maréchal Valée partit de Blidah et marcha 
sur Cherchel. 

Le 15, après quelques coups de fusils essuyés par les flan. 
queurs et l'arrière-garde, il était en vue de la ville. 

Les habitants, à l'approche de la colonne française, l'avaient 
évacuée. 

Le maréchal yélahlit le 17e léger, sous les ordres du colonel 
BedtJau, et le 2" h:11 ,'!on d'Afriq uc, ct rentra, le 21, à Blida Il., 

Les troupes laisséc~ à Cherchel s'occupèrent de suite fi élever 
des retranchements ; le commandant Cavaignac, ,du bataillon 
d'Afrique, fut nommé commandant supérieur. 

Les besoins dela guerre nécessitèrentbientôt le rappel du lie 
léger; le 20 avril, le dernier bataillon de ce régiment s'embar­
quai! pour Alger. Abd-el-Kader combinait de nouvelles opéra­
tions; il avait investi du commandement de Médéuh, lIohamed 
ben Aïssa el-Barkani, marabout de Cherchel. 

Le 21 avril, les Arabes dcs environs, enhardis par Î'affaiblis­
sement de la'garnison, vinrent tirer sur la ville. Cette démons­
tration demeura sans résultats; jusqu'au 2 mai cependant ces 
tentatives sc renouvelèrent presque chaque jour, Dans une llr~ 

ces attaques, le 29 avril, le commandant Cavaignac fut blessé. 

Le 2 mai, les contingents éraient nombreux; l'affaire (ut vive, 
Lesassaillants furent repoussés, 

I.e 8, le maréchal Valée revint, par l'Oued Nador ct l'Oued 
EI-Hachern, sur Cherchel, et prit position à une demi-lieue de 
la ville, sur les! ''',Is de l'Oued Bellar'. Il Mposa dans la ville 

, .. 
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5eS malades et sel blessés; J prit t00,000 niions de vivres en­
voyées d'Alger, et renforça sa colonne de 2,000 hommes venus 
par mer d'Oran, el composés de trois bataillons pris dans les 
1el' et 41e de ligne et le 13eléger. 

Le 10, le Gouverneur général leva le camp; le 12, le Téniah 
de Mouzaia était glorieusement franchi. 

En juin 1840, M. Cavaignac, nommé lieutenant-colonel, 
quitte Cherchel-et remplace aux zouaves M. de La Moricière. 

L'année 1840 s'écoula au milieu d'escarmouches sans fin avec 
les tribus guerrières .des environs: les Beni-Menasser et les Za­
tima principalement. 

Ainsi que nous l'avons indiqué, les habitants, lors de l'occu­
pation de la ville, l'avaient abandonnée. Un grand nombre de 
propriétés se trouvaient délaissées. Un arrêté do Gouverneur 
général, en date du 20 septembre 1840, déclara réunies au 
domaine de rttat toutes les propriétés situées dans la ville de 
Chcrchel et dans la zône de défense du territoire de cette place, 
lesquelles ne seraient pas réclaméesavant le 1er octobre. L'arti­
rte 2 de cet arrêté portait création à Cherchel d'uue colonie de 
cent familles. à chacune de ces familles étaient concédés, moyen­
nant une redevance annuelle, une maison dans la ville et dix 

, hectares dans la banlieue, à charge de réparer la maison et de 
cultiver les terres dans l'année 1841. Les maisons et les terres 
de la colonie de Cherchel devaient être exemptes, pendant dix 
années, d'impôts directs. De plus, en vertu de l'article 3, un 
adjoint civil au commandant supérieur de Cherchel était établi 
dans celle place, el chargé de diverses fonctions administratives, 
[udictaires et ûnaneières, 

Le commandant Gauthrin remplaça à Cherchel M. Cavaignac. 
Il voulut tenter quelques sorties qui, d'abord, lui réussirent, 

mais le 10 janvier 1841, son arrière-garde fut taillée en pièces 
ct lui-même tué. 

Le 8 mai, une décision du maréchal Soult. Ministre de la 
Guerre, institue à Cherchel un commissariatcivil. M. Marey est 
le premier titulaire de l'emploi. Le 23 septembre de la même 
année il est remplacé par M. Otten. 

1.('5 Beni 1\f('lla~~('r p('rsislaif>nl (lans leurs hostilités contre 
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Cherchel. En avril 1842, après son erpëdtucn de Tlemcen, le 
général Bugeaud, Gouverneur général, fail une incursion chez 
eux, chatie la famille du marabout EI-Barkani, et vient s'embar­
quer à Cherchel pour Alger. 

A la lin de décembre 1842, Abd-el-Kader reparatt dans la 
province. JI descenâ le Chélitf en vainqueur et envoie son lieu­
tenant El-Barkan! soulever les tribus voisines de Cherchel. Puis 
il pénètre dans les hautes montagnes des Z3lima, du Gouraya et 
des Beni Zioui, y recrute 3,000 Kabyles el s'avance chez les 
Beni Ml'nasser, en poussant les tribus sur Cherchel. 

Le général de Bar se rend en toute hàte à Cherchel. Après 
les engagements des 23, 24 et 25 Janvier 1843, il est oblige 
de se replier devant l'insurrection croissante. Le général 
Bugeaud envoie le colonel de l'Admirau1t sur le théâtre des 
événements. 

Le 27 au matin, le colonel lui apprend les progrès cie l'insur­
rection. 

Le Gouverneur général arrive le 28, par mer, à Cherchel, avec 
deux bataillons. JI est rejoint par le général de Bar. 

Le 30,Ie Gouverneur général entre chez les Beni Menasser, 
les écrase et rentre le 7 février à Cherchel, après des fatigues 
inouïes. 

Le 10, il repart pour Alger, laissant le général de Bar à la 
tète des opérations. Le jour même, un arrëtë mettait sous le 
sequestre les biens de Mohamed ben Aïssa el-Barkam, comme 
rauteur de "insurrection des Beni Menasser, ct l'excluait des 
possessions françaises. 

Le général de Bar ne tarda pas à agir. Il pousse une pointe 
audacieuse dans l'ouest des Beni Menasser, et rentre le 23 à 
Cherchel. 

Durant ce temps, le colonel Picouleau, sorti de la ville, avait 
plusieurs engagements heureux avec les tribus du Sud. Le 18, 
il était rentré, s'était ravitaillé, et s'était mis de nouveau en 
marche; mais El-Barkanl et ses partisans avaient gagné les hau­
les montagnes. 

De Milianah, le colonel St-Arnaud vint le rejoindre. Ils batti­
rent le pays el revinrent à Cherchel, après avoir fait reconnaltre 
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l'autorité de lfoll3med Saïd El-Ghobrini, comme agha des tribus 
il l'ouest des Beni Menasser. 

Les Beni l\Ienade avaient soutenu les Beni l\Jenas~cr dans leur 
lutte. Ils furent bientôl enveloppés par le général Changarnier, 
sorli également de Milianah, ct le général Ile Bar, débouchant de 
Cherchel. " 

Après leur soumission, le général de RaI' rentra à Cherche\. 
Durant le~ mois d'avril el de mai 18'13, ILl garnison fil quel­

ques sorties peu importantes. El-Barkani tenait toujours le pays. 
Le 23 mai, le général Bugeaud, débarqué à Ténès, se l'orle 

chez les Zalima, la plus puissante tribn à l'ouest Ile Chcrchel, 
et la moins disposée à obéir il Ghobrini. Il ILl contraignit à faire 
acte de soumission. 

L'année 18H 's'écoula dans une assez grande tranquillitè. 
En'1845, pendant l'insurrection qui, conduite pal' Mohammed 

bou Abdallah, surnommé Bou-Mnza, met en feu le Dalna ct 1;, 
vallée du ChélifT, le colonel de l'Admirault, avec une partie des 
troupes de Cherchel, manœuvrait à l'est de ccuo ville ct empê­
chait le mouvement de sc propager chez les Beni-Menasser. JI 
élait appuyé par Ghohrini, agha des Zatima, il la tête de 500 
chevaux. 

An mois de juin, Bou-Maza était dans la vallée du Chélif]. LI' 
général Bugeaud étai! parti pour France cl le général de Larue­
ricière exerçait l'Intériru . Les Deni Menasser prirent les armes, 
mais la garnison de Cherehel les mil Cil Iuue. Ils rentrèrent 
dans le devoir, 

A celle époque s'arrete, à proprement parler, le rôle actif de 
Cherchel dans les luttes destinées à asseoir d'une façon certaine 
l'autorité française dans la province d'Alger, 

Tranqnille du côté de l'Intérieur, soumise il une impulsion 
rûgénèraüire, la nouvelle cité sc constitua peu à peu. Séduits 
pal' la douceur du climal ct 1<1 richesse du sol, les colons s'instal­
li-rent ct les habitations sc rclevèrent . Au la janvier 18't7, la 
ville comptait ()Gi Européens, Dès le mois de mai 18H, deux 
rourtir-rs Ile conuncrre avaient l'té nommés; Il' 17 janvier 181:i, 
une orÙOnllall('(' l'oyale 1'-lalJ!is~ait ~( Chcl'chl'l 1111 enll'l'pM Ill' 

dlInall('S . 
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Un arrêté du Gouverneur général du 19 novembre 1846, crée 
une Commission pour rechercher les points les plus favorables 
il l'établissement Ile centres de population dans la banlieue de 
Cherche\. L'inst,1I1alion des deux villages de Zurich (f) (16 k. à 
l'est) ct de Novi (7 k. il louesï) suivit de près cette mesure. 

Le û juillet 1852, la colonie agricola de Novi él:lil réunie au 
commissariat civil de Cherchel. Le 27 octobre de la même année, 
une milice était comlilullC, an chiflrr: de 50 miliciens et de 15 
pompiers. Le 17 juin 1854, un ùéeret imçértal érigeai t Cherchel 
en commune, arec Novi ct Zurich comme annexes administrérs 
par deux adjoints. 

JI nous resle il décrire la ville actuelle et à étudier le rôle 
militaire et commercial qu'elle peut être appelée à remplir. 

Cherchel est située à 114 k. cl 'Alger sur un étroit plateau, 
présentant une longueur totale de 16 k., ct une largeur de 800 
à 1OOOm. Celle plaine est bornée au nord par les falaises, il 
l'ouest par l'Oued Sidi-Ilhylas, à l'est par la valIlle de l'Oued 
Bella. ct au sud par les montagnes des Deni-âlcnasser, les ter­
rains accidentés de l'aghalik de Zatima ct les Tacheta. 

La ville est protégée par un mur crénelé, de forme bastionnée, 
suffisant pour arrêter Ioule tentative de la part de l'intérieur. 
Les deux cxtrémin's de la fortilicalion sc terminent en éperon 
s'avançant dans la mer, de façon (11It) le rempart ne puisse être 
tourné, Les ouvrages détachés, édiflès lors ries premières années 
de l'occnpniion, sont abnndonnés. 

La caserne d'in(alltf!1'/'c, duno contenance de 800 hommes cou­
ronne les pentes au sud. Un petit quartier de canalerir, vacant 
d'ordinaire , pourrait recevoir 50 chevaux; contigui' ;\ ce quar­
tier, sc trouve la caserne, occupé« par l'atelier de trarauœ pu­

blics no l , susceptible de recevoir 250 hommes. Le quartier du 
train el le parc à fourrages font suite fi cet établissement. 

La mosquée arabea été convertie en hôpital militaire de nom ct 

(1) L(' village de Zurich ost situé au bord rIe l'Oued ol-Hachr-m, 
rians un pndroit appelé pal' les Indig(\nps Eunseur-cl-Aksoh (la 
source dos roseaux). La puissante famille d"s Dl'I'kani'y avait un« 
fprrnp. LI' yilla~p a (.t[~ bàti SIII' los ruines d'un« villa rornnino 

IIpj'ue a t rirnsnr, H" ann,~p 1\;" ~o. ·'1\L\ H~ lR:1I If 
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de gestion, mais recevant également les malades civils, euro­
péens et indigènes. -Il peut contenir 200 \ils. 

Une courte digression en passant, 

En Algérie, de tous les services administratifs, 'le service hos­
pitalier est un des mieux entendus. )1 est vrai que son applica­
tion est journalière, son utilité sans cesse en jeu. Indépendam­
ment des blessures et accidents de tons genres, résultats d'une 
vic dont chaque instant est activement employé, nos hôpitaux 
reçoivent un surcrolt d'hôtes de ces Ilèvres d'Afrique, longues, 
tenaces, de ces dyssenteries enfantées dans les chaleurs et afTec"' 
tant souvent le caractère et la gravité de maladies sérieuses. 

La plupart des hôpitaux d'Afrique possèdent de vasles Jardins 
où les convalescents peuvent respirer un air pur et embaumé. 
Autour <l'eux. du gazon, de la verdure et des fleurs. 

L'hôpital n'est plus, dès lors, un séjour triste ct forcé de réclu­
sion; le moral s'égayera durant que le physique se guérira. 

Cette penséea été comprise en Algérie. L'applicatlon l'a consa­
crée, facilement et à peu de frais, presque toujours, tant le soleil 
est fécond, la terre productive, la végétation luxurlanie et Ta­
riée, La nature récompense au centuple du peu que l'on fait 
pour elle. 

L'hôpital de Cherchel est un gracieux échantillon des établis­
sements hospitaliers de l'Algérie, 

La mosquée, a trois nefs supportées par près de cent colonnes 
en granit, a étécoupéepar deux corridors, à angle droit, de façon 
~ obtenir ainsi quatres salles de malades. 

En avant une vaste. cour plantée d'orangers couverts soins in­
terruption de ïeulllages, de fleurs ou de fruits. 

Puis, par quatre marches, vous descendez à un délicieux jar­
din. dont les plates-bandes, entourées de grillages en roseaux, 
sont garnies de fleurs qu'ombragent palmiers, grenadiers. bana­
niers et palmiers. 

La batterie Joinville, édifiée sur 1110t en avant du port, est 
armée de 12 pièces de côte en fonte. Laconstruction et l'arme­
mement furent terminés en 1864. 

La darse est protégée par une jetée qui, partant de 1'1I0t, SI 

H);! 

prolonge à 110 mètres vers l'est, La profondeur- de cet arant­
l.assin est de 4m50. 

La batterie Joinville entoure d'un' demi-cercle la tour du phare, 
achevée en 1854, 152 marches conduisent ala lanterne garnie 
d'on feu fixe de troisième ordre. 

La batterie de la pointe Z;zerm., destinée à flanquer la batterie 
Joinville ct à battre l'entrée du port n'est guère encore qu'à 
l'état de projet. Le parapet est en mauvais état, et, en fail de 
constructions, il n'existe qu'un vieux corps de garde en ruines. 

Dès le début de l'occupation. 3 la suite des premiers travaux 
entrepris, des premières fouille opérées, une pensée toute natu­
retle avait conduit l'autorité li sauver de la destruction et de 
l'oubli les restes magnifiques de la cité mauritanienne el 

. romaine. • 
A quelqu'endroit qu'on ait fouillé le sol de Cherchel ou des 

environs, on a ramené des d'ébris de lol-Cœsarea;,mais ceaobiets 
réunis sans ordre, déIlOIl.fVUS d'un gardien spécial, d.'lm abri 
convenable, demeurèrenu bien des années, exposés aux intem­
péries des saisons comme. aux injures du vandalisme.. 

Depuis 1856,l'eulament. le local a été réparé, un ceaservateur 
a été nommé ct la petête ville olTre aux numismatistes et aux 
antiquaires une cotlectlon riche ct judicieusement disposée. Il 
est regrettable seulement qu'une partie des médailles ou des 
statues les plus curieuses aient été transportées à AJger. 

De nombreux sols d'or, à l'effigie de Théodore Il, Alarcien, 
Zénon, Léon te.• cl Ilnsilisrus (période du Las empire) ont été 
IfOUV('S, lors clu nivellement de la place de l'Eglise. De plus, 
400 médailles de bronze, environ, représentant la série des em­
pereurs, de 267 ;1 408 ap, J.·C .. furent extraites des ruines. 

Au-dessousdu sol romain s'est révélée l'époque punique, pal' 
des médailles de Jugurtha, de Juba Il el de Ptolémée, son fils. 

Dans le jardin du musée, dont la porte donne accès sur la rue 
principale de la ville, sont disposées des statues dont plusieurs 
ne sont que des reproductions d'originaux conservés dans les 
musées européens : un Tireur d'épine, par exemple, ainsi qu'un 
Faune, une Diane chasseresse, une Vénus maritime; puis des 
colonnes, des poteries, drs urnes cinéraires, des amphores, dont 
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nos potiersmodernes cherchentà reproduire la forme gracieuse. 
Cherchel occupe l'un des sommets du quadrilatère dont les 

autres sont Milianah. Orléansville et Tênès, et qui enveloppent 
les massifs montagneux séparant les bassins de l'oued Djer et du 
Chéliff. 

Ces montagnes sont occupées par des tribus riches ct belli­
qneuses, Telles sont celles de Beni Menasser. des Beni Menade, 
des aghaliks de Zalima, des AlIaf et des Braz, et des Beni Hidja. 
Il en résulte qu'en cas d'insurrection générale ces tribus sont 
maintenues par les quatre places précitées. 

Le rayon d'activité de la place de Cherchel s'étend, au sud, 
aux crêtes occupées jadis par l'enceinte. romaine, couronnées 
depuis par les travaux de l'occupation française, lesquels sont 
en ruine aujourd'hui. Lors d'une insurrection, il faudrait occu­
per quelques-unes de ces positions avec des pièces légères ct 
Couiller les plis profonds de ces terrains' tourmentés, 

L'enceinte actuelle, de 1,600m environ, est suffisante contre 
un soulèvement de l'intérieur. 

Dans ce cas, Cherchel peut être appelée à jouer un rôle impor­
tant comme point de ravitaillement en vivres et en matériel; 
comme port de débarquement des renforts à envoyerpar mer 
d'Alger ou d'Oran. . 

Au point de vue maritime, proprement dit, Cherchel ne pré­
sente qu'un intérêt secondaire. 

La rade a peu de fond ct n'est pas sûre; la petite crique cir­
culaire qui Cormait le port turc est couverte au nord-ouest par 
la prcsqu'tle Joinville et il l'est par une ligne de récifs, débris 
d'anciennes jetées. Elle est battue par les vents nord, direction 
habituelle des tempêtes sur les côtes de l'Algérie. La grosse' 
houle du large, trouvant aux. abords de la crique un brusque 
ressaut de fond, forme en avant d'elle une barre qui en interdit 
rentrée. Ce mouillage, rétréci par la zônc de petits fonds qui 
borde son enceinte, n'est pas accessible aux navires à vapeur; 
il n'est praticable que pour les petits navires marchands. On n'y 
est bien que pendant la belle saison et la sécurité qu'il olTre en 
hiver est très-imparfaite. 

Le port actuel de Cnerchel, construit de 1844 à 1852, derr-ière 
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l'Ilot Joinvillc, n'est que la darse romaine approfondie et agran­
die. II offre un bassin de 2 hectares de superûcie et de 3m50 de 
hauteur d'eau, entouré de quais et pouvant contenir 40 navires 
de 40 à 200 tonneaux. Il est sûr, mais son entrée est impraticable 
par un gros temps (1). 

En temps de guerre maritime, le port de Cherchel deviendrait 
une excellente station pour 1I0S corsaires. 

B. DE VERNEUIL et J. BUGNOT. 

.~--

(1) Voir' les Etudessur l/1s ports de t'AI(JCJ';e, liai' M. Lleussou. 
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CHAPITIlE LXXXI. 

§ 1". - 1II0~QllËI 80UK EL-lutTT~N, BUE DI L' 1'1I1l1·1!-:'IEl~\·E. 

D'après une version que je ne puis donner. que !>O\lS toutes ré­
serves, celle petite mosquée aurait été restaurée, vers 1820, par 
}loust3Jlha Saldi.!.. Elle n'avait aucun nom pari icnlier ; on l'appelait 
slmplement, à cause de sa situation, Me.,rfje,l Suu!.- el-lIPttau, la 
mosquée du marché au lin. ­

Cet édifice, qui avait reçu le n· 12t de la rue Porte-Neuve, fut 
aliéné en 1853, après avoir "té longtemps alft'clé l'Ill lo~ement des 
tambours de la mllice. l.a portion de 5011 emplacement qu'a res­
pectëe le nouvel alignement se trouve comprise dans la maison 
portant le n· 16 de la même rue.' 

§ 2-. - MOSQUÉE lilDl IIEDDI, BUI! ~"I'OLto~. 

L'inscription arabe portant le II' HU du catalogue du Musl'e pu­
blir. d'AI~er, provient d(' cet édiflce. En "oid Il' le1l1<,: 

lG7 
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Elle est gravée en caradères creux, [l1'ints l'II rouge, sur une 
plaque de marbre de 0-:H5 sur 0-23. L'écriture St' rapproche UII 

peu du type andalou 1 mais elle est assez grossière. On remarque 
enlre la 2· et la 3" ligne, et entre la 3' et Ta 4' lib""" des enjambe­
ments tout-a-fait .inusités en épigraphie arabe. Quand l'espace leur 
manquait, les lapicides indigènes rejetaient au-dessus de la ligne 
d'écriture les lettres qui se prêtaient à celte comhinaison. Mais le 
che\'atlchem~nt insolile que je viens de signaler n'est pas la seule 

singularité que présente cette inscription, et sa date va nous four­
nir UII nouveau sujd d'étouncmon], 

Je traduis ainsi: 

Louange à Dieu, unique. 
Celte mosquée très-gran­
de, celui qui a ordonné sa construc­
tion, est Mami (1) raïs (2), lorsque 
arriva sa mort. 1\ a eu en vue 
l'Il l't'la la face de Dieu l' Jrnrnr-nse. 
Ann('p.....•. 

La dat« de celte inscriptlon n'a (III être déchiffrée. C'est en vain 
que j'ai fait un appel à lous les Indigènes versés dans la science 
des clJronogrammes; aucun d'eux n'a pu me donner le mot de 

. ...-.. "-- -----------_._-­

il) Ce mol est ê"rit ïauuvcment ,~" II filll<lraii _.L.'
 
'~ Cap-il.lill4! de Il'II'il·9' -~
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l'énigme, A défaut de solution satislaisante, je vais présenter, sous 
toutes réserves, et i titre de simple hypothèse, une version que 
m'a suggéré l'examen llltl!ntif du m~ stéric.rx texte, 

J.a manière la plus habituelle d'employer pour la rédaction des 
chronogrammes, les caractères de l'alphabet arabe, d'après la va­
leur numérale qui leur est attribuée, consiste à lormer un ou plu­
sieurs mols plus ou moi us en harmonie avec III circonstance, et 
dont les lettres étant additionnées donnent un total égal à la date 
qu'on veut déguiser. Mais ici cette méthode n'a pas été suivie. En 
allant de droite à gauche, nous trouvons d'abord UII zéro, c'est-à­
dire ua chilTre, puis un 1dont la valeur numérale est 1, ensuite un 
L valant 8, ct, enfln, un adjectif numéral précédé d'une conjonc­

tion: et Clnt, Trois ~~slèmeli out donc été combinés et employés
 
concurremment pour rendre plus obscure la date de l'inscription,
 

bien que cc fut, à coup sûr, le renseignement qui méritât le plus
 
de clarté. La combinaison a été si heureuse qu'aujourd'hui les
 

plus expérimentés se déclarent impuissants à deviner l'intention de
 

l'auteur, 
JI me semble que dans le cas qui nous occupe, les lettres nûœé­

rales sont placées dans l'ordre indiqué par l'.nithmétique pour la 
formation des nombres. I.e zéro ti'H1drait donc la place des unités 
simples; le \ ou 1, serait placé dans la colonne dei! dizaines, et le 
L ou 8, occuperait le rang des centaines. La date proposée devrait 

donc être lue comme it suit : 

L (8) 1 (1) , (0) et cent. Soit: 810 et cent. 

On pourrait en conclure, à mon avis, que J'année cherchée est 
810 plus 100, c'est-à-dire 910, ce qui nous reporterait à l'année 
1505 de l'ère chrétienne, et à une époque antérieure de 11 ans à 
l'établisseruout de la domination ottomane en Algérie. ta présence 
à Alger, antérieurement à l'arrivée des Barberousse, d'un corsaire 
turc, - ou rénégat, car le nom de Mami éLait choisi volontiers par 
les apostats, - n'aurait rien d'étonnant, attendu que celle ville 
était alors le refuge de forbans de toute origiuo, dont I~s dépréda­
tions forcèrent les EspallilOls à bâtir, sur un tlot sis à 200 mètres 
de la ville, la fameuse forteresse connue f.OIlS le nom d'El-PeRon. 

Telle est l'espllcatlon que je crois pouvoir donner d'une date for­
mulée d'après un mode lueounu et qui est resté sans imitation. 

comme il était sans doute sans précédent. 
Voici les renseignements que j'ai recueillis au sujet dl.' cette 

HiD 

mosquée, dans des actes uul"1Jcr'tiqlles. Hs IIC font pas tneution de 
l\fami rais, mais il faut remarquer que 150 ans s'étaient écoulés, et 
que cc laps de temps suffisait, et au-delà, pour effacer le souvenir 

d'un fondateur qui n'avaitpl'ut-être pas l'té très-célèbre à .\Igl'r. 
1, Maison sise dans le quartier de la mosqné« du Sid Ilizb-Allah 

(~ 1yj='-). près de Souiket Amour (acte de 1O~8, soit t 648-1 649), 

!. Mailmn sise au quartier de Tibcr noulin 1~~~ J près de 
Souk el-Kettan (la rue au lin) et eoutlguë à la mosquép connue 

sous le Dom de Sid Salem ben Hizh-Allah (titre de 1072, soit 1661­
1662), 

3....... Au quartier de Tiber Rontin, près de la mosquée de Sid 
Hizb-Allah (titre de 1089, soit !6ï8-1679). 

4. Mosquée (fu Sid IIizb-Allah, sise au quartier (te Tiber ROULin 
(Oukfia) . 

5 La mosquée du cheikh savant ct très-docte le défunt 

Sidi Heddi (.s~), sise au quarrier Ile Tibel' BOUlin (titre dc H50. 
soit 1737-1738). 

6 Au quartier de lïber Routin, près Ùe la mosquëo connue 
sous le 11001 du théologien Sid Mohammed ben Hiz.:.Al/ah (acte de 
1159, soit 1746-1747). 

7 ....... Au quartier de Tiber Beutin et dans le voisinage de la 
mosquée de Sidi Heddi (titre de 1173, soit 4760.) 

Le nom de Sidi Hedrli resta défillithement altaché à l'édifice 
dont ce savant avait été l'administrateur. La mosquée dont il s'agit 
reçut en 1830 le n" 7 de la rue de la Lyre, Elle fut alTeclée succes­
sivement aux besoins de J'adminislration militaire et à une école 
mutuelle arabe-Irançatso. La mise, à erécutlon des nouveaux ali ­
gnements amena sa démolition en 1855, et son emptacemen: est 
tombé dans la rue Napoléon. 

§ 3'. - MOSQUÉE DE HOlllllllT I!ESI!L.\OUI, IIUE IlU CENTAURE. 

Celte petite mosquée portait simph'nl('lIt le uom du quartier 
lequel s'appelait haret (la rue), ou houmet (le quartier) Esselaoui 

I......,,).I...JI) Les renseignements que j'ai recueillis li son sujet ne remon­

tent pas au-delà de 1128 (1715-1716) et n'indiquent IIi la date de 
sa construction ni le nom de son fondateur. Elle a conservé son 

alTeclation primitive et a reçu le no10 de la rue du Centaure dout 
elle portait antérieurernsn; à 1ltH, 1(' n" 11. 

o 2 
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CHAPITllE LXXXII, 

~ 1". - MosQuill oc DA. EL-Al'l'GUCCBABIYA CL-WaDIDA, BUS BiDt•• 

Il exlste aans la rue Médée, qui offrE' une forle penle, deux an­

ciennes casernes de janissaires I~)~'lr) b dar el-Anlluecbairiya), 
contiguës dans leur partie postérieure, qu'on distinguait autrefois 
par les dénominalions, tirées de leur situation respective, d'EI-Fou­
ka11iya, la Supérieure. et EttoJ1Itaniya ou Essefdaniya, l'Inférieure; 
cette dernière - aussi appelée EI-Diedida, la Neuve - renfermait 
une petite mosquée, que I'oukfla désigne ainsi: • Mesdjed du dé­
fuut Ramdan pacha. » 

§ 2'. - MOSQUac D'ALI PACRA, BUE BauiE. 

Celte mosquée dt' premier ordre, destinée à la Kholba et munie 
d'un- minaret, a été bâtie vers 1161 (1750-t761) par le Pacha Ali, 
sur l'emplacement de la Zaouia de Sidi Lakehal, autrefois connue 
sous le nom de Zaouiet Akeroun. C'est ce (lui résulte des divers 
renseignements ci-après: 

t ..... Le thèologleu Sid Mohammed el-àkehal (~'lr j Lal.ehall, 
d'après la prononciation usuelle), fils d'El-Arbi, imam de la mos­

quée lise dans la ZaolJiel Akeroull (., .,', ~ • t'J') el contiguê à la 
\;. ...."" ...... 

\"Î(.'iIIe caserne dl! janissaires. (titre du commencement de Rebi i' 
1080; suit du ~9 aoùt au 7 septembre t6(9). 

2, Musquée de Sld el-Akehal, contiguë à la vieille caserne de 
[anissuircs (titre de t HO, s~it 1ï27-ti28). 

3 Au profit de la Zaouia de 8idi el- ,\kehal, attenant à la 
vieille caserne dl' jnnissaires (titre de t 162, soit ti~8-1749), 

•. .\Ii pacha fonde un habous au prollt dl' la mosquée qu'il a 
faiL construire sur l'emplacement de la mosquée connue sous le 
nom de Zaolliel Sidi cl-Akehal, au-dessus de la vieille caserne de 
janissaires (titre du commencement de llebi 2' 1161, soit du 27 fé­
Hier au 8 mars 1751). 

Cl'II,' reconstruction' qui est constatée dans de nombreux litres 
de proprietè qu'il me parait sans utilité de reproduire, se trouve, 
en outre, rappr-h-e tian.. l'inscription ci-après : 

., ~ ... '. '1 "..., Ls-.\l ".' ,";"- -: '-' ~;::.:'-' ~. _.... ,..,--

Iil 

,L:-, ~ f')~ '~l~ 

.J~ ~L,.-, 0~-' 0l.;;'! ~ 

Je traduis ainsi :
 

A reconstruit celte noble mosquée Ali Pacha.
 

Que Die') facilite (l'accomplissement de) Sl'S désirs, autant qu'il
 
le voudra! 

!\ nnée mil-cent-soill3nte -douze 

Le nom de Sidi Lakehal survécut quelque temps, mais bientôt il 
fut déflnitivement remplacé par celui d'Ali Pacha. Cette mosquée, 
qui anit reçu le n' 85 de la rue Médée, subsiste encore. Elle forme 
une annexe de la easerne COli ligue, occupée par le Génie. 

CHAPITRE LXXXIII. 

~ t·,. - B08QutE DITK DHMA Kt-BLAT, RUE DE l'l'EMOIIRS. 

Ou ne connalt pas la date de la construction de Cl' rnesdjcd sans 
minaret dont le nom slgniflo I:l J/oiquée des Ardoises , ce qui n'a JIu 
m'Illre expliqué. ta circonstance dout je vais parler me porterait à 
croire que cette construction a été elJecluée peu de temps avant 
l'année 999 de l'hégire (1590-t591). Un des actes d'un rouleau de 
litres que j'ai eu enlre les mains, désigne l'II 999. lot maison qu'il 
concerne comme étant située à Haret esseleoui, près de Djama el­
Blat, tandis qu'un autre acte de ce rouleau. énonce simplement en 
992 (t 584-1585), que celle même maison est sise à Haret essclaoui , 
La proximité d'une mosquée était un fait important quand il s'agis. 
ait de déterminer la situation d'un immeuble ct il me parait assez 
probable que si djama c1-Dlat n'a pas été cité Cil !J92, c'est que cet 
édifice n'exlstait pas encore. 

Le nom de djama tl-lJlat 11,~1 L~) n'a snbi aucune variante 

depuis 999. Cette mosquée, qui rcçu î, après t1l30. le n' 56 de la rue 
de Nemours, fut démolie pour causo de sûreté publique l'II IH50. 
Son emplacement est lombé dans la rue NarJOléoll. 

§ 2. - BOSQUl!:E, IlJAB~ 'El'Ll BED.'", RUE DE LA GIR"'E. 

Voici le seul l'enseignement que j'aie troll vé au sujet de cette 
petite mosquée qui, en dernier lieu, n'était connue que sous le 11011I 

du quartier: 

• .\loS(IU(:'e (mesdjed) sise au -dcssous de Kouchet Skender (Il­
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four d'Ale18udre), connue sous le nom de Mesdjed du cheikh Siili 
Abd-el-R'ofar (t). (D'une autre écriture) Elle est actuellement 

CORnue IOUS le Dom d'Euli medfa (c!.)..<I ~) (Ouklia). ' 

Cette mosquée qui avait reçu le n" 40 de la roe de la Girafe, et 
qui était construite sur on grand réservoir d'eau appartenant à la 
corporation des fontaines, fut démolie en 1838, pour cause de sü­
reté publique. Son emplacement se trouve englobé en partie dans 
la maison portant le n" 23 de la même roe. 

§ 3. - .0SQUtcB BBl't CBBLIIOUl't, an POaTK-l'tBU'B. 

En 1057 (t647-tMS) le théologien aid Ramdan ben Chelmoun 

(0."J.:. cr.") était propriétaire d'une maison sise au-dessous de la 
fontaine de Chail Bossatn. Trente-trois ans plus tard, en 1090 
(1679-1680), il remplissait les fonctions d'imam d'une petite mos­
quée sise dans le même quartier, au-dessus de Souk el-Kettan 
(le marché au lin), à laquelle son nom est encore attaché aujour­
d'hui. 

Cette mosquée, qni n'a pas cessé d'être affectée au culte musul­
man, a porté .successivement les n" t66, 194 et 17 de la rue Porte­
Neuve. 

:1< PARTIE. - HAUTS QUARTIERS. 

!'ECTION l ", - NORD. 

CHAPITRE LXXXIV. 

MOSQUE!! or. SIOI "'.0"., BUE SI01-B4.D'\I{. 

,Par sa position et son ancienneté, la mosquée de Sidi Rllmdau 

(0L:::,.) -.5.J..:-) esC des plus curieuses à étudier. Elle est située près 
du lieu où s'élevait, avant la domination ottomane, la citadelle de 

la ville berbère, El-Ko,ba el·keditna (4"..\El1 LdJI la vieille Casba) 
ct sa construction a précédé de beaucoup l'agr~ndissementd'Alger, 

(1) )~, ~ (r marabout est totalement inconnu de nos jours. 
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opéré par les Turcs dès leur arrivée. Malheureuseml.'nt, elle ne 
présente aucune inscription. La plus ancienne mention que j'aie 
trouvée dans les titres de propriété, ne remonte qu'â l'année 959 
(1551-1552). Ce résultat est insignifiant puisque nous savons que 
l'édifice est antérieur à la révolution due aux Barberousse. 

Comme les mosquées de l'époque berbère, celle-ci est recouverte 
en tuiles rouges. Celle particularite se retroove, comme je l'ai 
fait remarquer, dans la Grande mosquëo <'t dans la mosquée EI­
Kechach. Ici, les toiles sont posées sur neuf toits à doubles v~r­
sants placés transversalement. Le plan général de l'édifice est, dans 
la plus grande partie, un parallélogramme orienté du sud 'au nord, 
mais à son extrémité srptelltrionale ce tracé s'inOéchit dans l'ouest 
par Un angle obtus, de manière à représenter deux trapèzes réunis 
par un point commun mais ayant deux axes différents. Ces lignes 
brisées ne sont pas rares dans l'architectura des indigènes, peu 
soucieux de la symétrie et de la régularité. Tout est informe, gros­
sier, primitif dans la mosquée Sidi Ramdan, à l'intérieur comme à 
l'extérieur. C'est JIll, froid, pauvre. On reconnaît l'œuvre d'une po­
pulation barbare, étrangère aux beaux-arts et dépourvue de res­
Sources pécuniaires et artistiques. L'irrégularité de la nef n'est 
nchetée par aucune ornementation. Tout y est plus que simple. 
Dix-huit colonnes en pierre, fort laides, dessinent trois allées longl­
tudina
es de trois mètres de largeur environ, et neuf travées lati ­
tudinales qui correspondent aux neuf tofts couverts de' tuiles. C'est 
bien là l'agencement des temples appartenant à l'époque arabe, 
dont la célèbre mosquée de Cordoue offre Un type si brillant, repro­
duit si pauvrement dans la grande mosquée d'Alger. Des tribunes 
d'un trayait aussi imparfait que celui des plafonds et du surplus de 
la menuiserie, entourent sur trois races cet intérieur disgracieux, 
d'une indigence excessive. Le minaret, en harmonie nec cet en­
semble, est très-étroit, peu élevé, carré, lourd et erénelé ; on y 
comple 45 marches basses et li marches très-hautes. 

Sur la façade nous remarquons: 1° la porte d'une bouùa, ou cabi­
net, dans laquelle se tient le khetlb ; 2" une fontaine j 3" lin local 
servant de latrines; l" un petit local obscur, sans communication 
avec l'intérieur, et percé de deux petites fenêtres grillées, dans 
lequel est inhumé le vénérable sidi Bamdan, marabout fort célèbre 
autrefois, auquel on est étonné de voir UDe chapelle aussi misé­
rable. 

Cet édifice, qui n'a pas cessé d'être affecté 8U culte, est percé de 

1 2 * 
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deux portes. ta principale de ces issues a reçu le n' 5 de la rlle 
Bamdan (aocien n' 8). et l'autre le n- 2 de lil rue du Tigre (ancien 
,,0 i). Un meçolla 1~ ) 011 local dans lequel on apporte les morts 
pour dire sur eux Il'S dernlères prtères, s'ouvre sur la rue des 
Zouaves, 40nt il porte le n' 4 depuis 1854, et dont il avait précé­
demment le n' 6 

Le personnel se composait d'un oukil, d'un imam rempllssant 
les fonctions de khl'tib ou prédicateur, de deux mouedden ordi­
naires, de trois mouedden pour le vendredi, de sis hezzabin ou 
lecteurs du Koran, de cinq lecteurs du tnnbih et-anam ( (w'Ir ~), 

d'un lecteur du bOl/Hari ( ....'J~t), d'un lecteur du tawhid 

(J.....:>...::ll " de plnsteurs lecteurs supplémentaires du Coran pendant le 
"	 J 

mois de Bamdan, d'un lecteur du Hue du seigneur Abd-Errahman, 
d'un chef du personnel , d'un balayeur, d'un allumeur et d'un 
homme de peine charge de nettoyer les latrines. 

Les dépenses ordinaires de l'établissement étaient celtes-cl :' 
acheter pendant le mois de ramdan deux cierges de cinq livres cha­
cun, neuf mesures d'huile et des sucreries; acheter des nattes et 
l'huile nécessaire Il l'éclairage habituel, blanchir deux fois par an 
et faire les réparations nécessaires, etc. La dotation comprenait 
une cinquantaine d'immeubles. 

Un litre de propriété de 959 (t55t-1552) appelle cet édilice lil 
mosquée tic la Casba. Un acte de 980 (157~-1553) le désigne ainsi: 
AfosqUtle de l'anci''ftne Ca,ba connue SOIIS le nOIn du saint, ,lu vertufuœ 
,.i,ii Ramdan. quI' Ilieu. "OU, soit propice par scs mérites et par ceux de 
ses parents, amen! A partir du 'lU' siècle de t'hégire la qualification 
dl' mn,quPI! de la ";"ille CashrJ disparnlt rt le nom de sidi Ramdau 
rr~tp seu! attaché à Cl' cur ieux édifice. 

CHAPITRE "XXXV. 

1I0SQutE DR KEU I\EDJEL, IlUB ..iTiIlOUGIL. 

L'oukfla des établissements religieux, d'accord avec d'an­
ciens titres de propnété, désigne ainei cel édifice: • mosquée 

• sise aux tombeaux descnlants du roi ( )Y.;t )':. : ! l.:)"j:(}1 ...~I 
.:.,Ll:LJ1 )' l'l'PS de Sidi llamdau, que Hien nous soit propice par 

«	 ses mérites ' ,) 
A partir de la ~('colldr moitié du XII' siècle de l'hégire, le nom 
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signiftcalif de tombeaux des enfant, du roi qui indiquait, évidem­
ment, l'existence Sur ce point d'uns résidence ro)'ale remontant à 
l'époque berbère, est remplacé par celui de ketfJ erredjel ,.1; on t l.1;) 
(~)I (dont nous avons fait le barbarisme kalarougill~ donné à cc 
quartier parce qu'on)' jounit chaque soir un air de clarinette qui an­
nonçait que les [ambes étaient coupée" c'est-à-llire que la circulation 
devail immédiatement cesser et que chacun était tenu de rentrer 
au logis pour D'en sortir que le lendemain malin. 

Cette mosquée, de laquelle dépendait un cimetière, _ sans doute 
le cimetière des enfants du roi, - était tombée en ruine bien avant 
la conquête française et SOn emplact'menl se trouvait l'Ouvert de 
dé/'ombres comme les terrains environnann, cette partie de la 
ville ayant été fort délaissée du lemps dr!t TUrcs, El/e a été aliénPl! 
1.· 24. octobre 1812.011 doit regretter amèrement qu'aucun archée­
logur-, que nul ami df's tt'mps écoulés u'ait entrepris Il'inlerroger 
patiemmrnt les ruines accumu:é('s dans ce quartier, ct que de nou­
'elles constructions ont fuit disparaltre. Quel/lue épitaphe impor­
tante de "époque loerbrre, aujourd'hui précipit('e dans des fonda­
tions dont t'Ile ne sortira jamais, ou brisée impitoyablemellt par 
la maiu de l'ignorant maçon, l'eût peut-être richement récoml)l'ns~ 
de son dé,·ouement. 

SECTION 2'. - CENTJ\F:. 

CIlA PITRE LXXXVI. 

§ 1".- IIOIlQutl! DB BIR IlIBEIlAIU BUB DE LA l-:i88UI. 

Au quartier de Bir Erremana, - usuellement Bir Rernana _ 

( L..i L.}I.r:.-! le pulrs du greuadier). en face de 'l'étuve :Jppe/cc 
Hammam el Romiyer et contre la Ioutalne connue sous le nom 
d'do Abd Allah el Oldj(..)JI l'eSclave chrétien converti à l'isla­

misme). s'élevait autrefoifune petite mosquée sans minaret, qui 
n'avait pas habituNlement de d~Dominntion particulière bien que 
quelques documents du commenc!'menl du une siècle l'appellent 

me,djeb ec/aatbi (\-~WI ~) du nom probablement d'un 

administrateur, et qui était tombée complètemenl en ruines bien 
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antérieurement à la conquête française. I.a génération actuelle 8 

généralement oublié cet édifice, dont l'emplacement se trouve an­
jourd'hui compris dans la maison de construction française portant 
le n' 27 de la rue de la Casbah. 

§ 2'. - MOSQutE DE BEN CHEB\N!, BUE DE LA C!SBAH. 

Au commencement du XII· siècle de l'h?glre, cette petite mos­
quée sans minaret n'avait aucune dénomination particuhère. Lors­
que les documents de cette époque ont à la désigner, ils expliquent 
qu'il s'agit de la mosquée, hâtle sur une voûte, qui se trouve au­
dessus de la fontaine d'Abd -Allah el-Oldj et au-dessous dell bOIJ­

tiqu"8 de Tchalabi, dans la haute ville. Le nom' de Ben Cheb3na 
( ;:.j ~ ~ 1) qui était évidemment relul d'un administrateur, n'ap­
parut que dans les première!; années du XIIIe siècle, Il <'st resté at­

tacbé au quartier. 
Après avoir reçu successivement les n'· 147 et t55 de la ruc de 

la Casbah, cette mosquée, qui avait jusqu'alors conservé son affec­
tation religieuse, fut atteinte, cn t843, par le marteau des démo­
lisseurs. Une partie de son emplacement est tombée dans la voie 
publique; le surplus a été' affecté â la construction de la fontaine 
établie à l'angle des rues de la Casbah et Desaix. 

§ 3", - MOSQUtE SIDI ABD-EL-A.~IZ \I0U IUBU, lUE DU CRA.HEA.U. 

Lc saint ('\ vertueux Sidi Abd-eI·Aziz Bou Nabla (.ïJ..:s:..i >! l'hom­
me à l'abeille), dont la légende n'a pas traversé les siècles, avait 
donné son nom à cette petite mosquée, dans laquelle il était inhu­
mé et dont j'ai trouvé la mention dans des documents du commen­
cernent du XI1' siècle, losquela-Ia désignent, ainsi (Ille toutes les 
pièces postérieures, comme étant sise au-dessus de Bir el-Djebllll 

(t.4:-'1.r.::' ) 
La maison construite à l'angle des rues Annibal et du Chameau 

ct portant le n' t de celte dernière, a absorbé l'em placement de 
cet édifice, qui avait reçu le n· 2 de la rue du Chameau et qui était 
tombé complètement en ruines en t 839, 

CHAPITRE LXXXVII. 

§ (". _ 1lI0f Qu t E S.t.BAT EL-ns, BUE DU DELTA. 

Oès l'année 1042 :163'2-16.3) clic était désignée sous la dénomina­

,)Îi 

tiun de meldjed Sabat el-Arl (~)"';aJll.l~L) par la raison qu'elle 
sc trouvait bâtie au-dessus d'une voûte soutenue par des piliers. 
Son nom n'a pas varié. . 

Cette mosqnée reçut le n' 2 de la rue du Delta et conserva SOli 

affectation jusqu'en 1848, date de sa démolition pour cause de Vé­
tusté. Son emplacement, sis li l'angle des rues de l'Empereur et 
du Delta, et d'une extrême exiguïté, est encore disponible, sauf une 
porlion tombée dans la voie publique. 

§ 2". - ECOLE, lUI! BUUE. 

Vn acte passé devant le cadi hanéfite en 1162 (1748-1749). est rc­
latif à un habous fondé par un particulier • au profit de celui qui 
« instruira les enfants dans l'école dépendant de Sa maison, la­
c quelle, sise au quartier de Kouchet Ali, dans la haute ville, est 
« connue sous le nom de Cheikh el-Bled. J 

Cette école formait une dépendance de la maison rue Bleue, n. 
3i, démolie en f8j8. 

§ 3°. - CHAPELLE DE 81DI A.BD EL-IlfOULA., BUE DE L'EKPIlBIlUB. 

te plus ancien des renseignements écrits que j'ai trouvés sur 
la chapelle de Sidi Abd el-Moula (J,:)l .l.:-c ...s~), marabout sans 
légende, remonte à l'année 1023 (1614-1615). ta chapelle de ce 
saint, qui avaitreçu le no 33 de la rue de lEmpereur et dont dé­
pendait un cimetière, élait abandonnée, en 1840, à cause de son 
érat de délabrement. Son emplacement est compris dans la maison 
portant le no if de la même rue. 

~ 4', - 1lI0SQutll 8/01 BEI'! 'lI, BUll _ft ÙlMPEBEUI. 

Le saint Sidi Abmed ben Ali, dont cette petite mosquée r~nrerme 
les restes mortels, est Un marabout très-vénéré et très-ancien; les 
indigènes n'ont, toutefois, aucune légende à raconter sur ce per­
sonnage dont ils ne connaissent plus le nom personnel (Ahmed), 
le désignant eJclusirement SOIlS la dénomination de Fils d'Ali. 

Cet édifice, qui a reçu successivement les n" 76 et 42 dt' la rue de 
l'Empereur, est encore affecté au culte. Un cimelière en dépend. 

CHAPITRE LXXXVIII. 

~ t", - ~wsQvtl! DI! HOUA.NET U-B'''''hU, nUE (J,lBI .... 

L'oukfia des établiasements religieux désigne ainsi celle petite 
mcsqnée : 

ltriu» nf"ù'IIi1,,', f 'l' :1111)':". ~"",o. ~L\ H~ f ,~711 J:! 



178 

« Mosquée IMesdjed) sise au ltesSUS de Bir el-Djebail (t.~'..r.:-:')' 
près de Kouche; (le four de) el·Oukid (~)h, et connee sous Je 
nom de son ancien imam le Siyed Ahmed ben Dlond. • 

En dernier lieu, eette mosquée était appelée MII,dj,tl Houauf el­
Hériba (~.,.,\ ~!.Pl, du DOn: do quartier où eUe était située. 
Elle avait reçue, en 1830, le n° 7 de la rue Gariba, et fut démolie 
pour Cluse de sûreté publique, e.o man 1853. Son emplacement, 

,_ vendu par la voie des enchères publiques, à un mo.ulman, ­
se trouve aujourd'hul compris dans la maison portant le n° ta de la 

rue Gariba. 
\ 

§ 2". - 1II0SQUaB BBaaBalSSA .UB DB. ..••UIJ'•• 

D'après l'oukfia, cette mosquée, bAtie sur une vollle, était lise 

en face de la maison d'Errekiua 1i ...,.;)1)b), près de sabat el-An. 

Les titres de propriété et la notoriété l'appellent Il,,dj,tl Bm 
neki..a, ou usuellement Berrekilla (~) cr.1). Cet édifice,: qui a 
reçu le no 3 de la rue des Sarrazins, anlérieurement et postêrleu­
rement à 185i, est encore affecté au culte musulman. 

§ 3". - IIIOSQUal SUiT IDDIHIB, aUB DES "YB...IDEB. 

L'oukfia la désigne ainsi: CI MOlquée (Mesdjed) contigue à l'étuve 

du cald 1\Ioussa (..s-y ~ljj}I (L.::..), près de Bir el-Djebah.• On ne 

la connaissait, en demler lieu, que sous le nom de M"dj,d Sabat 
Eddthcb l~jJI 14L, la voûte de l'or), à cause de Ba prosimlté de 

la voûte ainsi appelée. 
Abandonnée depuis l'occupation française, celle ,etite mosquée, 

qui portait 1" n° 9 de la rue des Pyramides, rut affectée à une am­
bulance pendant la désastreuse épidémie cholérique de 1835. En 
ISU, elle rut démolie pour cause de sllreté publique, et son em­
placement est compris dans la maison sise rue des P)ramides, 

11"6. 

§ 4.e • - TOMBE DU .......OOT IIDI CH"'_, allB ,O.BOVeNU•.
 

Dien avant la conquête française, les Mtisses qui recouvraient 

adls, dit-on, la tombe du marabout Sirli Ch'aib (~..s~.:-), 

avaient complUement disparu. Cet établissement. réduit depuis 
une époque fort reculée, à l'état dol simple emplacement dos d'un 

petit mur, n'ô subi aucune modiOcation depuls 1830. 

'Il 

lïY 

§ 5e 
• - IIDI UH", 11TIU&, BUI DE LA GBUI. 

Dans la rue de la Grue, on trouvait encore une de ces tombes 
de saiuts anonymes, inhumés sur la "oie publique et connus SOIIS 

la simple désignation de Sidi SahlJb Ett-rik ; mon Sdgnt'ur qui 
est dans le cbemin. 

CHAPITRE J.XXXIX. 

~ to,. -,MosqUal BE;Il ESSIDII, Irt! DE U BU.IINE; 

En 1170 (1756-1757). vivait le mouedden }It.bammed, fils d'Esse 

dikt ~ J.....:J! -.;il), qui allacha sun nom à celte petite mosquée dont 
il obtint la geslion, et que des titres de proprlëté antérieurs dési­
gnent ainsi: Mssdjed situé au-dessous de l'étuve de la Kalba et atte­

nant ci la ~aiBon du ,eiglleur Allmed tl-Tchelibi (~~! ~I), Un 

titre de fi 21 lui donne le nom de -J-.x. ..s~ ~L;.. que je n'ai 
retrouvé dans aucun autre document. 

La mosquée de Ben Es.edik, qui avait reçu le n° 6 de la rue de 
ta Baleine, conserva sa destination pendant k-s premières années 
de l'occupation française. mais en 1848, elle était abandonnée depuis 
longtemps par la population musulmane -, On dut la démolir pour 
cause de sûreté publique, dans le mois de novembre 1851, SOli em­
placement est tombé en entier dans l'esplanade que le Génie établit 
au sommet de l'ancienne ville. 

§ 2'. - MOSQUaE DI HOV!NIT ZI!:V, RVI DE U CASUH. 

Conr;llle sous la désignation de mesdjed du seigneur Abm('d 1.'1­
Tchelibi !~, ~l" en f09~ (t683-1684), el de mesdjed ('1_ 

nari (.s}-:3!) au commencement du XIIe siècle, cette petne mosquès 
prit définitivement, vers la On du même sièele, le nOllveau nom 
de son quartier. 

La mosquêe de Houanet Zian (~L.~j ..::....-~~"""'), qui a\'ait rcçt 
d'abord le no 3O-i, et plus tard, le 11° 31.1 de la rue dt' la Ca~bah, 

était abandonnée de la population musulmane, en U3i, pour cause 
de vétusté et de délabrement. Elle est alTedée au casernement 
nulitalro. Sa fJO"'(' dépend de la maison portant actuellement Ir­
0' 75 de la rue de 1:1 Casbah. 
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,CIIAPlTRE XC, ~ M~QUËES DR L,\ èASBAII. 
, ,1 ­' 

, ','§ tu, ...J8QUaI!S A'L'udBIEOR DB L1CUBAB. 
\ 

Qes litres de proprlété, do~t le plus ancien remonte à l'année 
t064 (1653-t654) signalent J'existence d'une petite mosquée slse en, 
face de la porlle de la nouvelle Casba et qui avait dû être construite _ 
bien antérieurement, sans nul doute. Hossaln Pacha, te dernier ­
Dt'!, Ilt rebâtir cet Milice, en l'agrandlssant, et le rendit plus digne 
des nombreux fonctionnllirt's appelés à la Ca.ba par le transfert du 
siége du commandement dans la forteresse de la ville. La recons­
truction dont il s'agit, est rappelée par plusieurs documents que je 
':rois inutile de reproduire, et par deux inscrlptions-8emblables, 
II1Icées sur les deu.x portes de la mosquée, et dont voici le texte et 

Ja traduction: 

~,,,....;) lÎ.~ c.~ ~, • ..:..>~l., ...:.,,~I ,,:-,,~L..:. 
..:.,,~)'~J' Jel 

'S~ ~ .-.c2 d • ~lU.J~ .l,lJ' .,J d J~ ~, 

,~ .! ~, ~.,J ~,~ 
• 

J c."" ~. ~ of • J~ 11) ~~-' c.J~-, ~ ;.:­
~.rJ',~\ . 

\rrr~ 

L'auteur des bienfails et des bonnes œuvres ,', (est) le seigneur 
80ssaln Pacha, que Dieu l'élève jusqu'an plU8 haut des deerél (èle 
la béatitude), ' 

Lequel se conforme avec .foi à cette parole de Celui qui. l'éten­
dard et l'intercession (2) .: • ft Quiconque bAtir. à Dieu une mos­
quée, Dieu lui bâtira, .dans le l'aradi!l, une demeure. • " 

(II 11 faudrai' ~c.;\\ 

./ 
li) C'est:"à-dii8 le prophète Mohammed qut tient l'Uendard de l'Isla­

misme et auquel apparli-enl Ia mission d'inttrlNer aupr:ès de Dieu en 
faveur des hommes, 
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Année mil lieux cent trente-trois, ,'. apl"t~. l'émigration (h~ire) 
de celui qui a l'illustration et la 1I0blesse, 

Annee t233. 

L'année hégirienne tf33 a commencé le 11 novembre t817 L" tini 
le 30 octobre t8tM. 

A cette mosquée étaient annexées des h:trines avec li.UI d'ablu-' 
tion et one chambre de bains froids. 

A l'exception de quelques falences placées à J'extérieur, la f{lO­
dation de Bossatn pacba, connue so-us le nom de Djàmael iJ"asba 
(la mosquée de la Casba), - n'offre rien de particulier, Elle l'st 
recouverte d'Une terrasse plate, et dénuée de toute ornementation 
à /'inférieur. Son minaret, odogonal, a de très"peWtes proportions. 

Affectée au casernement rnilitaire l'II 1830, celle mosqu<'e, qui 
avai] deux portes, l'Une rue de la Casha, n° 337, et l'autre rue de 
la Victoire, n° 52, fut remise par le Génie au Domaine le 3 avril 
1839, et livrée le mêmejour' /a Direction de I1ntéril'lIr pour Nr~ 
.ft'ectée eu culte catholique, sous le vocable de Sainte-Croix, . 

§ 2·, - .08QutES DUS L'II'iTtBIEUR DE ... CUBA, 

En pénétrant dans le quartier d'artillerie que noos avons étahli 
a l'extrémité occidentale de la Casba, on trouve, à droit!', une mos­
quée assez grande, mais très simple, très nue et recouverte en 
terrasse, qui parlitt ancienne et qui était évidemment l'oratoire 
b4ti pour l'usage des Janissaires chargés de la gudc d,- celle forte­
resse avant qu'elle- fut devenue /a demeure plus sûre que somp­
tueuse do chef de la Régence. . 

En Iace de soi, lorsqu'on gravitl!'s quelques marcbes qui donnent 
accès dans cette caserne d'artilleurs, on a une grande et jolie mos­
quée, recouverte d'un dôme et ornée à l'inférieur de [elles colonnes 
engagées, t'JI marbre, hautes el un peu grêles, dont les proportions 
et la disp,)sition produisent un etTd original. Des lits de soldat, 
rangés en files s)'m(·triques, encombrent celle élégante nef, digne 
d'un meilleur sort. 

Cette mosquée, bâtie pour la khotba du vendredi, par llossain 
pacha, llui apportait incessament des améliorai ions dans la DOU­
velle el rormidable résidence des pacbas, nous olfre les deux ins­
criptions ci-après, placées sur ses deux issues, 
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Je- tradois ainai : 
Qoelbeao monnment 1n est vaste, a,ant été èlese à une grande 

hauteur. '. Il est le meilleur bienfait; il a été bAU de manière à 

être soUde. 
Notre prioce, liooé de 1. supêriori\é, Boslain Pacba, .>, a cons­

trnit habilement la \tibia (1)eo l'orientant exactement, de manière 

l mériter les éto~el. . 
Poor se conrorm"r à un rêcit traditionnel danl lequel il est rap­

porlé qu'ao Paradis est une demeure •.• qu'obtient celui qoi (bAtit. 
à Dieu on temple. . . 

AnDée tW (i). 
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Jc propose la traduction suivante ; 
A la louange de l'incommensurable, a rassemblé les beautés , '. 

de la ecnstruetton de la noble mosquée, avec ce qu'elle COI)­

tit·nt.•.. 
Notre l'rince puissant ." issaln Pacha.• '. Que Dieu le réMm­

pense d'avoir cv .. parole des récits traditionnels) ~. et 
à ehaque ~ -tenuons, » 

. 
'on vers lequel les musulmans doivent 
lir mes prëcëdentes notes Il ce sujet, 

ncé le 31 octobre 1818 et fini Il' It' 
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Qu'il esl beau, ce bienfait proportionné à l'éclat de son rang l . .. 
Cértc", ce templ« a étéédiOé sur les fondations de la piété 1 

aanée 1234, 

Enfin, les appartements particolie.s renfermaient un petit l'ICal 
servant de mosquée 4 l'usage exclusir du Dey, de Fa famille el de 
ses intimes. 

§ 3°. - UTlI1'(E8. 

Un é&ablissemeflt de latrilles Sis sar l'e,planade de la Casba el 
mentionné dans des titres de pl'opriélé du commencement du xu' 
siècle de l'hégire, est tombé d.ns la ~oie publique, postérieure. 
ment 4 f83G. 

§ .t". - Bj,a"aoUT 1101 IIlBB"N. 

Contre le"rempart de la Casba, non loin de l'entrée de telle for. 
teresse, se trouvait nn établissement comprenant la chapello de Sidi 

Remman (~Lo) ~.J.:- J, maraoont COI-& ancien, et un CÎllletièl'e. 
L'emplacement de cet établissemt'nt sert maintenant de Jardin au 
commandant de place de la Casba. 

SECTIO~ III·. - SVD. 

CII.lrITRE XC" 

. § "', - lWUl.\ IlE ~IDI MOH"M)(ID CtllatP. IllE DU PU:IIln. 

AD carn-fllur formé par la renconlre de la rue Damfrevillt', de la 
tue du Palmier cl dl'S deux tronçons de la rue Kléber. coupée par 
re '!l'tit marché si pûpuleu:. bordé de boutiquC's ct de cafps, où 
tant de burnous plus ou moins exC'mpts de vermine se frôlent cl où 
l'on conduit Sans retard les Européeus nouvell€meut débarqués, 
pour leur donner une idée des quartiers indigèues qui ont conservé 
leur ancien cachet, s'élève la zaouia du célèbre saint Sidi Mobam­
med ec-Cherif', usuellement cherif, laquelle comprend: f' Une Cour 
renfermant des tombeaux; 2' Des latrines et lieur d'aLlution; 3' 
Une pièce carrée, nue et dél'ofl'c seulement de quelques drapeaus; 
renfermant la tombe du marabout. (IUC' :surmonte une cbâHC' sans 
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ornements, 1." Une mosquëe de second 1)r~re. pauvrtl ~t froide, 
coupée dans sa 10ngueur -par une did&it'n que sl1pportent trois co­
lonnes rondes en pierre et dont le minuet. octogone. est peu élevé; 
5" Un vestibule renfermant des tombes; 6" Deus pièces dont l'une 
renferme la tombe du ms du rn1lrabout et sert de càbinet è l'admi­
nistrateur; 7" Un cimetière dans lequel on n'inhume plus depuis 
183ft; 8' Une école Douvellementconstruile sur la façade de la rue 
du Palmier. près de l'entrée ; 9" Enfln, troia pièCp.s servant de loge­

ment 
Sidi Mohammed Chérir, l'un des marabouts les plos vénérés
 

d'Alger, est dl'cédê en 918 (151.'1-1513), comme nousl'apprènd t'ins­


cription suivante placée aoprès de 1100 tombeau.
 

(vr ~-~, ~t~ ~1 d~ 

;;.,~' ;:';W JI-" .• ..aJ \ 'fA;";'" ,:...1\ ~. Il 
_ :). ~ \,;,1••• ) ..J'.:-' ,,-,,-r 

~\ ~\y~ ~}\ 015~ Ë)W~ '.:J15 ~L..:,. r.i ~
 

rI\ ~ (~\ J\ ;,.;;~ sir ~)\ ~I ~ti~~ ~ d'
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Je crois pouvoir traduire ainsi:
 
Est décédé le 'Vénénble, le béni, te leigneur Mobammed l'Imam,
 
Le cherif (1), le continent, l'année 948, quarante plus buit et neuf
 

cents.
Prends dans le tracé de ses deux nombr('s, il 'Y a la date. L'en­

ceinle a été (établîp) d'après le décret du llossesseur. du Glo­

rieux ~2/, 
Par les soins du descendant de son descendant. Fasse Dieu que 

l'abstinence soit à jamais le degré par lequel on s'élève jusqu'au 

séjour éminent par sa gloir'!, dans le Paradis! 
Bien qu'eUe soit d!une lecture facile, la première moitié de la 

troisième ligne olTre une gr:lndc difficu\lé d'interprétation, J'avais 
pensé tout d'abord qu'elle renfermait un cbroDogramm~ relatif sans 
doute à une construction postérieure au décès du marabout. J'ai 

li) Descendant de Mabo:nct par sa liI\c htma-Zohra. 

~9.1 ni~u. 
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donc opéré UDe foule de calculs qoi ne m'i)n\ donné aucun résulta 
satisfaisant. En présence de cet échec je me suis adressé à des sa­
vants français et indigènes dont les elforts ont été aussi infruc­
tueux que les miens. L'opinion générale est qUE' cette phrase si ­
gnifle simplement: les deux nombres exprimés ci-dessus, l'un t1J 

chiffres, l'autre en lettres, donnent la date du décès. Ce serait vraiment 
trop naïf; quant il moi je n'admets qu'avec la plus grande répu­
gnance cette cheville aussi niaise que possible. Je ne puis renoncer 
à l'idée que l'auteur dl' l'épigraphe a trop bien dissimulé une indi­
cation utile, Mais il m'est impossible de trouver le mot de l'é­
nigme. 

On reconnaü aux indications données par d'anciens tilres de pro­
priété que la chapelle exislait seule en premier lieu et que la mos­
quée et les diverses dépendances ne furent construites que plus 
tard. Mais il est impossible de préciser la date de ces additions suc­
cessives. ' 

Le personnel se composait: de )'oukil, choisi toujours parmi les 
descendants du marabout; d'Un imam, ou officiant; d'un moueddeD 
ou crieur chargé de faire les appels à la prière; de deux hezzab 011 

Iectears du Coran; d'un chaouch; d'Un allumeur; d'Un balayeur 
et d'un homme de peine chargé de nettoyer lea latrines. Voici )e 
relevé des dépenses ordinaires. Blanchiment, deux fois par an, de 
la chapelle et de la mosquée; 60 litres d'buile par mois pour l'éclai­
rage; achat de naUes ; 25 Iivrea de sucre pour eau sucrée et limo­
nade offertes aux savants qui viennent faire leurs dévotions dans 
l'établissement. Le [our de la nativité da prophète (el-Mol1loud), la 
zaouia nourrissait tous les pauvres qui se présentaient et à cet oc. 
casion on achetait deux bœufs, 18 mesuras de blé. :JO livres de 
'beurre, 10 charges de bois, 6 mesures d'huile, des légumes ct du 
charbon. 

t'issue de cet établissement, qui n'a pas cossé d'être affecté au 
culte musulman, avait reçu, après 1830, le n° 2 de la rue du Pal­
mier. Elle a été refaite par l'administration française lors de la 
construction d'Une école et de diverses dépendances et porle ac­
tuellement le n° 1. 

§ 2. - teOI.E liVE DU PAl.MIU. 

Celle petite l'cole, .Iésignép dans d'anciens titres de "ropriélé 
sous le nom de Mçid el-IJermil (J:'y.J\ ~) el qui a\'all reçu, 

après 1830, le no 10 de la rue du Palmier, a élé démoli- en J1!,:: 

pour l'agrandissement de )'!otahlissell1rnl de Sidi MohamITh'" 



- -

- - -

18G 

§ S". -i.08QO'K 8'1 CIUPBLLS DS SIDI BUUGUKDOua, BOB ntna. 

une petite mosquée t!enant d'école et portant le 0" 23 de la rue 
Kléber (précédemme..t n° 39), et une petite pièce obscure et nue, 
s'ouvrant sur la rue Caton (anciennement n° 104) et renfermant 
une tombe·..nschAsse ni drapeau, composent l'établissement du 
marabout Sidi Boupe4our ()-,,),j ~) dont voici la légende. 

L'anxiété était grande dans la vtlle d'Alger, la bien gardée par 
le Très-haut. Une puissante armée espagnole, commandée par 
l'Empereur en personne, venait de débarquer au Hamma et avait 
investi la plaee depuis la porte Bab-Auoun jusqu'à la colline du 
Savon (koudiet Essaboun). Dans ces circonstances critiques, un 
bomme donl le nom n'a pas été conservé descendit sur le quai; 
aussitôt la tempête se déehalna. Avisant un r,hargement de pote­
ries arrivé de Chercbell, il se saisit d'une marmite et la lança sur 
le sol où elle se brisa en mille morceaux. Il répéta cette manœuvre 
à plusieurs reprises malgré les "ives réclamations des propriétai­
res. Mais ceux-ci changèrent bientôt de ton en remarquant qu'un' 
navire espagnol venait se fracasser à la côte chaque fois qu'une 
marmite volait en éclats. Le casseur de poteries, évidemment 
inspiril du ciel, fut considéré, à juste titre, comme un saint et reçut 
le surnom de de SWI bou ,uttlour, mon seigneur aux marmites. 
Rappelons, en terminant, que les ancieones légend~s attribuent 
indift'.'remment à quatre saints le mérite d'avoir fait naUre mira­
culeusement la tempête qui détruisit une partie de la notte de 
Charles-Quint,dans le mois d'octobre 11)(1. Ces quatre personnages, 
cntre lesquels notta, indécise, la reconnaissance de la généra lion 
qui assista à la catastrophe éprouvé par l'illustre Empereur, et de 
celles qui la suivirent, sont : 5idi Ouali Dada, Elidi Betks, Sidi 

Bouguedol1r et le nègre Youssl'r.
 
Cet établissement est encore affecté au çulte musulman.
 

. ClIAPITRE XCII. 

.0sQut_ DITE lIU!U S.FID BUI &LtII:B. 

ED redjeb 9!O (janvil'r 153\\ fut commencée, daos un quartier 
nouvellement annexé à l'ancipnne ville berbère, la- construction 
d'une mosquée dont la ronrlalion l'tait due à la pieuse libéralité 
d'un chrétien converti à l'islamisme et précédemment esclave du 
n'Ii'brc Kbcir-Erldin. Il' ,l,~u\i(oml' Barberousse, 'lui l'a"ail alTrall­
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chi. Cet es-cbrétien, que ses nouveaux corréligionnaires nommaient 
le caïd Safar ben Abd-Allah - ~I ~ cr. »- ..1.:!WI - (11, avait 
conquis une grande considération et acquis une eonnaissance de la 
langue arabe assez approfondie pour être rangé dans la catégorie 
des leeteurs du Coran. La construction de celte mosquée fut ache­
vée le 2 de rebi 1" de l'année !lU (ft septembre 1534), - au bout 
de neur mois de travaux, - ainsi que nous l'apprend l'inscription 
suivante, placée sur la principale porte. 

.-JI ~~-' ~~ Li~ ~ ~I ~~ ~)I ~}I ~'r--! 

r-' ~.: 
~ ~~ ~-' If) 'lr ~-' ,UI e) ,slll ~ ~I 

iLJ~ ~."iJ~ j.L:.J1 ~ ,s;);" ~~~, ~-' J--! ~ 

~(LJt.,
 

....k ~ 1"10;..\a.l 1 l '!.L '. _'1 ~' . ~1.\ __
1.. . -, . -' '-r.'-' r-' cf.r' (.r!...3 c:--- --.­

u-' j!..rS (Lv-, 
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~~-,,, JI~I.N~..r1 .,..jlS')~ 

J:.:.- .J ..u~I.r.*-'1 1J2a.,J1 ~I ~Ll.Ll' J~y' .....:.W 
~-,:I \;.t;!..vl ~ Li~y' ~~I ~) 

~)..l-.::.:'10t.s'.:' -~) ~I.ri.è yÂ-.,..jb-:- ~I ~~-' ~-' ~I 

if' 1}.J1 (WI d ;).,.JI ~) fr .j 

v::a:')~ -.1=1 (~J-,\'o' ~)-*'"' ~lJ....,;,. t!rJ~ ~}J (~ 

rPI~-' JI L..J~ -.;...(J) &1 ~ ;:-;t..-.J~ 

(tl Tout renégat ajoutait à 5011 nouveau nom celui de fil. d',MJtI-Afloh, 
nom propre dont la ~i;:nilication est AdoraI,",· ,1. Dit", homme, Ils SI' 

cunlurmaient, uinsl, !I l'usage tout en évitant rle se rléc'urer Il' fil~ d'un 
!t.él'réant. 
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1e traduis ainsi : 
• Au nom de Dieu clémtnt et miséricordieux! Que Dieu rt'lJande 

ses grâces sur noire seigneur Mehammed, ainsi que sur sa famille 

et ses compagnons, et qu'il leur accorde le salut! 
Louange à Dien, qui ,a élevé le ciel et aplani la terre et qui • 

rendu ses contrées meilleures les unes 
Que les autreR, rendant excellents par dessus tons les lieux où 

sont offerts le surérogatoire et l'obligatoire (1). Que la bénédiction 

divine et le salut soient sur 
Mohammed, notre intercesseur au jour du jugement dernier, et 

que Dieu lui accorde le salut! lU ensuite : Ql:ci est un temple 
magnifique, un noble lieu, dont les bâtisses ont pour fondations 

La Piété, et dont les murs et les piliers ont été ~Ievés avec l'aide 
de la Félicité et de la Protection divine. A ordonné sa construction 

l'humble devant son mailre (Dieu) 
L'esclave de notre maitre le Sultan grand, respectable, célèbr<',. 

le champion de la 8uerre sainte combattant pour la caule du Sou­
verain de l'Univers, notre mattre Kbeir-Eddin, que l'assiste 

Et le secoure Dieu 1 lequel (esclave' est I'adorateur.de son Dieu 
glorieux Safar, qUI' Dieu lui pardonne ses péchés. Son commence­
ment (~) a eu lieu dans le mois dl! redjeb l'unique de l'année qui a 

précédé 
L'année courante et son achèvemenlle deux du mois de rebi' 1" 

de l'an neuf cent quarante-et-un, Veuille Dieu accepter cette œuvre 
comme un pur bommage adressé à sà noble face. • 

Cette fondation est eo outre constatée par un document dont je 
crois utile de publier la traduction à cause de son ancienneté et des 

renseignements qu'il fournit. 
• (Cachet du cadi banéûte)­
• Louange à Dieu! Ceci est la copie de la copie d'uue copie, 

transcrite ici, YU l'oblitération de son original, pour servir ce que 
de besoin et valoir ce que de drolt, etc, Louange à Dieu. Ceci eat 
la copie d'un rescrit, dressé par l'ordre du grand prince, du chef 
célèbre favorisé de l'assistance du Tout-Vuissant. notre maitre le 
Pacha Kheir-Eddin, lequel re~crit est rC\'êtu dans la partie droite 

Il) C'est- à-dire IfS temples, Iieul où l'un s'acquitte des cinq prières quo­
tidiennes, 'lui sont d'ohligalion ct 011 l'on fail d'antres oralscns toutes 
Ile surérogatioll. 

('i) l.c ... .mmcucvrucut ,:,' ,·",le "Ollstludil'II. 
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de sa marge, de son illustre sceau pt du sceau de son Ills notre 
maitre Hassan Pacba, que Dieu leur fasse miséricorde A tous les 
deux! etc. Texte dudit réscrit. Au nom de Dieu clément et misé­
ricordieux! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mo­
hammed, ainsi que sur sa famille et ses compagnons, et qu'il leur 
accorde le salut! Quiconque prendra connaissance de ce noble 
écrit, de ce discours clair et imposant (que Dieu exhausse son 
rang et fortille sa puissance!) apprendra que nous avons constitué 
en habous dix zouidja (1) de terre avec leurs broussaiIles, sises au 
quartier de Sidi Ikhelel (2), dépendance d'Alger la bien gardée, au 
profit de la mosquée qu'a construite le caïd, le parfait,le très­
noble, le pieux, le digne de conûauœ, le renommé, le lecteur du 
livre de Dieu, celui qui se coosacre à mériter la satisfaction de 
Dieu, le caïd Salar fils d'Abd-Allah, et qui est sltuée dans la partie 
supérieure diA Iger la bieo gardée, ete. Celte aumône es' complète, 
cette constitution de babous est perpéluelle; elles sont laites pour 
l'amour de Dieu très-haut. Les bénéfices de cette foodation, qu'il 
s'agisse soit de l'or produit par la dite terre, soit de son achour, 

soit de sa zekka, .soit, enlin,de ses produits de quelque nature qu'ils 
soient (3), seront affec&és aux dépenses de la dite mosquée et à lous 
Sl:S besoins sans que personne s'y oppose ou y apporte des obsta­
cles ou des empêcbements, ou prétende entrer en participation. 
Nous cbargeons celui d'entre nes chefs, ou d'entre nos agents, ou 
d'entre leurs successeurs, - faisant partie des musulmans s'effor­
çant de mériter la satisfaction de Dieu et de se rapprocher de lui en 
remplissant les actes surérogatolres et les actes obligatoires, - qui 
prendra coooaissance de ce rescrit, de le mettre à entière exécu­
tion. Celui qui; après l'avoir entendu, l'enfreindra, se reodra 
coupable du péché que commettent ceux 'lui font des altérations . 
te Dieu glorieux interrogera celui qui entreprendra de mod iller 
ou d'altérer cet ordre, lui en demandera compte et tirera ven­
geance de son action. Ceux qui ont pratiqué l'arbitraire appren­
droot de quel châtiment ils sont atleints t Écrit par l'ordre de 

(1) PaIre de bœufs, mesure superflclelts équivalant à une dizaine d'hec­
tares. L'immeuble dont il est question, présentait donc cent hectares, 
environ . 

(~) A l'ouest d'Alger, près de Staouëli 
(3) Il semble résulter de ce passage que I~ terre en quesi ion est alTran­

chic de l'achour, OIJ impôt sur les grains, el de la zekka, impôt sur les 
bestiaux. 

1 3 .. 
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l'adorateur de Dieu, de celui qui se conDe en Dieu, du cbampion 
de la guerre sainte qui combat Dour la cause de Dieu, Klieir­
Eddin, que Dieu lui soit en aide, le récompense et le comble de 
bienfaits! Milieu du mois de rebi' t,. le resplendissant, le béni, le / 
très-beureu'l de l'année neuf cent quarante-deux (septembre t535). , 

Nous ordonnons, en outre, que la dite terre sera exemptée de" ­
toutes demaudes d'hébergement, et qu'aucune servitude népourra 
lui être imposée à aucun titre et sous aucnn prétnte. Et le salut 
sur le lecteur, ainsi que la miséricorde et la bénédiction 1 1) etc..•. 
Te~te du second acte. Le maltre, le sultan, le cbampion dé la 
guerre sainte, Kbeir-Eddiu fils d'Yakoub, déclare constituer en 
babous, an profit de la mosquée qu'a construite son a1Yrancbi le 
cald Safar, la totalité du sol du moulin sis à Quoci Euouik, dépen­
dance d'Alger, sur It'quel des coustructions out été élevées par
 
l'bonorable c8'ldYabia ben Alad, le Djidjelien, le menuisier, affran­

chi du SnUau susnommé, et tout ce que ledit sol renferme en tait'
 
de jardins potagers, de canaux d'irrigation, ete.i.. .. A la date du
 
dix-buitième jour de Rebl t .., le resplendissant, le noble, le béni,
 
de l'année neuf cent quarante- deux (septembre 1535). Cette copie
 
élant terminée, a été collattonnée sur son original, et reconnue
 
exacte, ete., à la date du milieu de Mobarrem mil quatone (du t9
 
mai au 7 juin t60&). - tette copie, etc., commencement de Djoo­

mada t o, 1028 (du 2'7 décembre t628 au 5 janvier 1629). - Cet~
 
copie, etc ., fin Rl!bi t- t069 (du t7 au 26 décembre t658). D 

Le nom do catd Safar est resté attacbé à sa fondation. A partir 
dû XIII' siècle de l'bégire, les actes de propriété omettent fréquem­
ment le titre de caid, que portaient autrefois les rénégats de distlnc­
tion; quant à la no'oriét~. ellc avait adopté, en dernier lieu, la cor­

roption Djorne Safir. 
te dernier Dey d'Alger,. Ilossaln pacba, lit reconstruire cette 

mosquée en t'Wl (t8!6-t827). Le fait est constaté par l'inscription 
suivante, placée sur la porte principale de l'édifice, à côté de celle 

do '1' siècle. 

~ ~l ;-S.UI J;\., ~l r 
~~~ ...~~ ~-::.ol S$ ~~::. J.....,;..: 

..., l '1 - 1 - - l , ,),J.-!.,~ :1.;'" 6lJ ~ Y ~U' 
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Irfr .-:..:... 
Je traduis ainsi: 

Au nom dè Dieu 1 èetle mention commencera par la louange 
de Dieu 1.'. Et nous appelons les grâces divines sur Mobammed, 
en conformité de la preserlption relative à la prière. 

Et ensuite: Parmi les choses que Dieu a facililées et permi­
ses, .'. se trouve la reconstruction de eette mosquée pour l'invo­
cation de Dieu et la prière. 

Et cela est dll aUI bienfaits dn plos heureux des princes, ,'. qui 
se consacre avec dévouemeot aux intérêts des hommes, pour 
l'amour de Dieu. 

La date relative à cc qu'il a restauré et élevé, .'. est renfer­
mée dans son nom et dans son portrait. qui est ci-dessus (I), 

A Savoir: A renouvelé les formes (de cet édifice), à la louange de 
Dieo, .'. Hossatn pacha, le champion de la guerre sainte, combat­
tant pour la cause de Dicu. 

Année t212 (2). 

Le DOUVl'aU temple élevé par la piété de Hossatn pacha sur 
l'emplacement de l'édifice créé ao x' siècle par l'affranchi de Bar­

(1) Cette indication. relative Il un cbronogramme, est inexacte, attendu 
que la date est rt'Ilf':l'mtle dans les mots ~~ \ ~ (r.Jll .)_'-:-­
~ 1 J.:-:.- ç" ....u~I L!..~ lesquels se trouvent à 101 ligne suivante, 

1\ faudrait donc cl-de8soul et non ci-dusru. 

('!) L'année h~gilie.ne 'Ut a commencé le 11 noût '8~6 ct fini le ~4 
juillet t 8i7. 
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berousae, ne manque pas d'une certaine élégance, bien qa'oa ne 
puisse pas le classer ao nombre des plus belles mosquées d'Alger. 
Boit colonnes basaes, grosses ('t rondes, dont quatre en marbre 
et quatre en pierres, sopportent une grande coupole à base octo­
gonale, et forment une nef carrée entoorée sur trois faees de bas­
cOtés lurmontés de tribunes. Le mihrab est tapissé de falences ~ 
blanches et bleoes, ainsi que l'encadrement des fenêtres. Le mina­
ret, octogone et peu élevé, a pour toute ornementation, une plate' 
bande de tuiles vertes dans sa partie supérieure- L'édifice olTre, 
sur la rue Monthabor, une porte avec encadrement en marbre et 
cinq fenêlres carrées et grillées, et sor la rue Kléber t'one porte à 
encadrement de marbre, entourée de quelquetl falences et sur­
montée des deox inscriptions dont j'ai parlé plus haut, et d'on au­
vent en bois; 2" six fenêtres carrées et grillées i 3' une porte doo­
nant accès dans one dépendance ombragée par Uo Doyer, où se 
trouvent les latrines et le meçolla ou oratoire des dernières priè­
res. Ce demier local, présentant une coor formée par sept colon­
nes en pierre, a aussi one porte 8ur UDe impasse de la roe SidDey-

Smith. 
LE' nom de 80s88ln pacha n'a pu détrôner celoi du caïd Safar, et 

cette mosquée, qui D'a cessé d'être alTectée au culte mosolman, et 
qoi n'a subi aucune modification depuis t830, est toojoors appelée 
DjlJmtJ So~r. L'issue de la me KlMIer a reçu soccessivement les nO' 
138 et ~, et celle de la rue Monthabor porte actuellement le n° 2 

(anciennement n' 1). 

ALBaaT DavouLJ:. 

(LIJ lm ou prochain numlfro). 

.~-

L-ODYSSÉE
 
ou 

DlVERSrrÉ D'AVENTURES, 1\ENCOmES ET lOUGES IN EUROPE, 
ASIE ET AFRIQU, 

divisée en quatre parties; 

Par le Sieur DU CuASTELKT DElS Boys. 

(Suite et fin. - Voir ks n" 56, 58, 62, 72 el 77.' 

xxue BENCONTRE. 

OCcupations et avantures de quelques partleulters esclaves rachetes. 

Le R. P. Lucien ayant un peu adouci les esprits les plus re­
belles de la milice d'Alger continua sa ferveur avec assez de 
succès, ayant racheté quarante esclaves de tous âges et protes­
sions, dont je vous donnerai la liste sur la fin de celle seconde 
partie. , 

Le sieur Lanier dont je vous ay parlé cy devant, fut le seul 
d'entre nous passagers qui ne put négotier sa liberté, son patron, 
l'un des plus raflnez Morisques de Barbarie ayant découvert par 
le moyen de certains renégats Portugais auxquels cet infortuné 
aventurier s'ètoit confié, l'argent qu'il en pouvoit tirer: fay 
appris depuis du sieur Lanier de Laval son proche parent, par 
le moyen de son ûls étudiant en celte ville, l'impossibilité de 
son retour en France et sa mort. 

Le sieur de Molinville quatrième de nos camarades fui bien 
plus heureux; son Patron nomméMoral, chaoux(f) de profession, 
ct Natolien de nation, n'ayant, par une générosité fort extraor­
dinaire parmy ces infldelles, rien voulu pratiquer sur le prix 

(1) Mourad,chaouch. 

RfI'ur africoine . 1'" annee, N° ~O. (MAnS IS'O. t 
.,., 
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q\.'i' ln) avolt coûté ~n plain marché, et se contentant de quatre 
{Îflgt tant d'écu«. qu'il reçut des dits RR. PP. Lucien et Boni­
race, à la charge par luy d'en taire raison à l'aumosne publique, 
et dans les memes clauses. condiLions et asseurances à son retour 
en terre chrétienne. 

Durant l'interstice ennuyeux de la liberté et de la captivÎltl 
(ainsi se peut appeler le séjour des esclaves rachetés, attendant 
avec impatiance le retour et passage dans le pays, je me senlis 
combatu de deux passions entièrement contraires. Je souhaittois 
avec ferveur l'éloignement de l'Afrique. sans beaucoup désirer

\ 
les approches de la France; et ne pouvant, ainsi qu'il me sem­
bloit, vivre en Barbarie, je ne voulois pas m'en retourner mou­
rir en Anjou. En un mot Alger et la Flèche étoient deux extré­
mités également fâcheuses. La mémoire des déplaisirs passés 
m'ayant laissé un dégoût de la dernière de cesdeux villes, que 
la diversité des avantures n'avoit pas jusques à l'heure présente 
entièrement pû diminuer, je ne trouvé pas de plus grand charme ' 
contre le chagrin, ny de plus divertissante satisfaction à ma 
curiosité, que la recherche des cérémonies, usages et formalités 
du pays, extraordinaires, ditTérantes, et quelquefois contraires 
aux nôtres. ' 

Je vous en entretiendrois, sans la crainte de ne vous rien.ap­
prendre de nouveau par un débit importun; les histoires mo­
dernes étant rampHes de telles relations: les voyageurs qui en 
ont laissé des mémoires, n'ayant point oublié les pompes funè­
bres, les réjouissances thalamiques, les préparatifs de la clrcon­
cision, ny autres festes pratiquées par les Barbares, dont l'aïïec­
iion n'a souvent pour véritable objet que la perle ou le gain; 
l'expériance taisant voir que les esclaves en mourant ne leur 
laissent la plupart du temps de regret que ce que l'intérest leur 
en fait avoir, par la perte d'un homme qu'ils eussent pû reven­
dre. C'est ce qui fait qu'ils les soignent étant malades, comme 
j'appris d'un esclave Anglois, camarade d'un autre de même na­
tion, qui mourut peu devant notre départ, après avoir été fort 
assisté de son patron vieux Grenadin, qui pourtant l'euslWL 

,jetter à la voyrie après sa mort, sinon qu'il tut enlevé eKOre 
derny chautl par ses compatriotes el enterré SUI' le bord" Iii. 

wr, 
mer dans le petit canton destiné pour le cimetière des chré­
tiens (l/, un peu au-dessous de celui des juif!'; qui se font inhu­
mer audessus, et plus éloignés de la mer, avec liberté de tombes 
et épitaphes écrites ordinairement en langue hébraïque, A l'égard 
des Turcs, ils sont enterrés aux environs de la ville dans les 
grands enclos qui ne servent qu'aux sépultures et promenades, 
divisés en retranchements petits ou grands, selon que la famille 
à laquelle ils appartiennent, est puissante, les Mahométans ne 
se meslaut pas ensemble après leur mort, ainsi que les Chré­
tiens. Ces portions de terre ressemblent à de petits jardinets, 
qu'ils approprlent soigneusement par le moyen des fleurs et 
herbes odoriférantes qu'ils y plantent et entretiennent. Au 
milieu se voyeur des pierres dures taillées, servantes de tombes, 
élevées de trois à quatre pieds, aux extrémilés desquelles sont 
posées des figures de turban et de croissant, de mesme matière 
et artifice, et aux environs l'éloge du détTunt, en lettre lurque 
ou arabe'(2/, 

Les Bassas (3) et autres grands seigneurs de cette république 
eorrompüe ont des domes (4/ superbes, ouverts à quatre faces, 
soutenus de plusieurs colonnes de marbre, qui de loin couvrent 
les tombeaux, et de près découvrent la vanité des personnes 
vivantes. 

Mon DieuJ Qu'il est inutile d'avoir hien éré dans la mémoire 
des hommes après la mort..sans avoir été mieux dans vos bon­
nes grâces durant la vie' Éclairez-nous donc, Seigneur, et ne 
permeuez point ny l'obscurelssemant de nosesprits, IlY l'endur­
cissemant de nos cœurs. 

Près de ces agréables solitudes de vivants, et charmantes ha­
bitations des défuntsç se voyent les hm'mitages des Maraboux 
champestra, qui sont certains AnachoreUes mahométans, que 
les femmes de la ville vont consulter durant l'absence des marys 

(II Il est ici question du cimetière dont l'emplacement acheté par un 
P. capucin, confesseur de don Juan d'Autrlche, a é,lé rongé par la mer, 
à	 peu près vers le nouveau mur d'encelnte de Beb-el-Oued. 

t'lI Ces pierres s'appellent J/'chahcd, 
(3) Pachas. 
(4) Koubba. 
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occupez en marchandise ou en guerre, qUI ue retour, les vOlll 
remeroier des bons succès, ou les prier d'intercéder près de Ma~ 

homer dans les moindres clrconstaneesde leurs négociations 
secrettes. 

Il me semble vous avoir dit daas les rencontres precédentes, 
que Beran Odobassy. l'un de mes anciens patrons, m'avoir con­
duit dans la case sombre et solitaire du plus fameux d'entre eux, 
d~rant qu'one fiève me rendait le moins utile de ses esclaves, 
des mains duquel avant pris par l'ordre dudit Besan Obobassy 
un petit sachet, et attaohé par son oommaodement et eo sa pré" 
sence au col, je me sentis à lavérité dès le lendemain soulagé, 
sans estre davantage. tourmanté de frissons dans un pays·si 
chaud. 

Il est vray que peu après, voulant voir (le que je ponoie, 
j'ouvris mon supersüciem reliquaire, dans lequel je ne trouvé 
autre talisman que de la cire vierge meslée !JVCC de. la terre 
noire et grasse, enveloppée dans un étroit rouleau de parche­
min, audedans duquel étaient écrits certains chiffres et lettres 
arabesques. J'ay gardé jusqu'à Marseille le parchemin que je 
donné dès le second jour de mon arrivée à lin jeune religieux 
de la Trinité, ayant jetté dès le oommencemant la cire et la 
terre, sans pourtant avoir depuis ressenti aucun accès de fièvre, 
sinon en Avignon. quatre moisaprès. 

Me promenant ainsi de eosté et d'autre sans dessain, je recon­
nus l'hermitage du Marabous Aly ben Aly, chez lequel Beran 
m'avoit aussi mené, où je n'oséentrer, crainte de quelqu'avanie, 
et sor la défiance générale que tous les chrétiens ont' de tels 
hn-ocrill'8, martyrs du diable. 

uwe BENCOI'fTBE. 

CérémoDleB de PasqUes d~ Turei, et embat'quelneftt des 
eselaTeI nehetel. 

La lin du .second careame des Tures étant venue, leur Pasques 
se trouva au bout aYee les cérémonies, qui font assez eonnalstrè 
la singerie pernicieusede leur prophèteMahomet, qui n'ayant fait 
!tu'un galimathiasde la religion [uire et chrétienne en compo­

l!1i 

sant la sienne, ajouta seulement quelques mystères cl réréruo­
nies du paganisme, afind'allirer le reste des autres peuples bar­
bares, auxquels les deux autres religions étaient inconnues. Sa 
politique superstitieuse lui fit ordonner le sacrifice des moutons 
deux jours devant l'établissement de son Pasques, dont le temps 
approche à peu près de celui des Juifs et des Chrétiens, ne pas­
sant point les mois de mars ou d'avril 11). II est appelé des 
Turcs, à la différence de l'autre nommé Ramadan, le Pasque de 
Beran et des Moniques, Pasques de Carnère ou du mouton en 
noire langue, nom qui lui a été donné fi cause dudit sacrifice, 
auquel est obligée par maxime de religion chaque famille ma­
hométane, pauvre ou riche, dans le commancement du prin­
temps. \1 s'observe fort religieusement, selon le nombre des en­
fants tant mâles que femelles et femmes vivantes outre le mary, 
qui comme chefde famille y préside. Ainsi s'il y a six enfants, 
trois femmes et le mary vivant, dix mentons seront sacrifiés; ce 
qui s'aperçoit longtemps après la feste sur les murailles du 
dedans du logis, le chef de la maison, ou l'alné des enfans, ou 
même un autre assistant fi ces holocaustes, posant la main dans 
le sang tout chaud de chaque mouton ct l'appliquant après SUI' 

le plus haut du parois dl) la cour, pour y imprimer alliant de 
figures de main, qu'il s'en est égorgé, Ils le sallent puis après, 
et en mangent le long de l'année. Ils appellent celle provlsion 
caltée I~), dont ils se servent principalement dans les longs 
voyages, soit sur mer, soit sur terre. Elle est désagréable au 
goust, ct fort dure, ainsi que j'ay expérimenté Jans le voyage 
que je lis avec Beran Odobassy _ Durant les féries de Pasques du 
Boran, ou Camère, les reconciliations sont ordinaires, les aumô­
nes des pauvresaugmentées, leur ferveur dans la religion 1'1'­

chauffée, et les réjouissances publiques signalées. On voil les 
Turcs et les Mores dans leurs premières entrevües sc mettre 1:1 
main l'un dans l'autre, se félicitant à l'envy, cl se souhaittant 
une prospérité mutuelle. Quelques uns même des plus zélés 
s'entre encensent ou s'aspergent d'eau de senteur et de distilla­

(t) Du Chastelet ignore que l'année musulmans est lunaire et que 
t'Ard-el-Kebtr, Bcrram ou Pasques. est fêlée les dixième, onzième el 
doualèmc jour Liu mois de Doul'hadja, le dernier de l'année. 
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tion (1). Enfin la haine ct l'envie n'ont i uue retraite durant 
cette bien heureusesaison que chez les IS, qui la rcnveyent 
quelquefois chez leschrétiens, chez les ,~Is la charité ne règne 
pas comme elle faisoit autrefois, 

La mer n'est pas moins pompeuse durant cette cérémonie, 
que la terre, dont la verdure n'est pas si charmante aux )'eU1 

que la diversité des couleurs des pavillons chrètiens et turques­
(lues arborés sur les Illas des naviresdu port et de la ralle. Qu'il 
était sensible aux esclaves chrétiens de voir la pompe funèbre 
(le la perte de leur liberté dépaiute dans les bannières nouvelle­
ment conquises, trainèes par dérision sur Jes chasteaux de prouë 
des vaisseaux François, Espagnols, Hollandols, Flamands, Da­
nois, Hambourquius, Anglois, et de toutes les autres nations 
de la chrétienté. Les canons des forteresses, et les trompettes 
des galères faisoient nattre autant de soupirs dans le cœur des 
mal-heureux avanturiers,.qu'i1s cxeltoient de hurlemens d'allé­
gresse dans la bouche des victorieux inûdelles. 

Pendant que les féries des pasques ottomanes sc passent ainsi, 
notre embarquement s'appreste, Les RR. PP. Lucien et Boniface 
ayant donné ordre aux esclaves rachetés de se trouver chez Je 
sieur Picquet, et sc trouver prests en trois jours pour Je départ, 
je me seutis obligé d'aller dès Je lendemain matin dans le bain 
de Sainte-Catherine, (ainsi s'appeloit , comme je vous ay cy­
devant marqué, la conciergerle dans laquelle étoient enfermés 
les plus apparants et qualifiés des esclaves portugais, Les sei­
gneurs Areslobo , Sylves, Lacerda et Gusman m'ayant régalé, 
appelèrent les autres officiers et cavaliers de la même natiou ; 
ausquels cesseigneurs ayant proposé le sujet de mon esclavage, 
les obligations qu'ils disoient avoir li la couronne de France, el 
Jes .servlces qu'ils pouvaient espérer de moy sans le malheur de 
ma prise. II me fut d'un commun consentement expédié UM 

auestaïion authentique, scellée et signèe des plus notables d'en­
tre eux, par laquelle ils certiûoient, que or ovquej'eusse recou­
vert ma liberté par le ministère des Rh, ~ . Malhurin, c'ëtolt 

(1) Les jeunes enfants maures ont toujours conservé l'habitude d'asper­
rer tes passants dans la rut'. aux (t'les UII Beiram. 
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néanmoins de mes Pl'OPI'CS deniers, ayant été plis en passant de 
la Rochelle à Lisbonne au service de sa majesté Portugaise. 

La jour de notre embarquement impatiammant allandu étant 
enfin venu, chacun des esclaves l'achetés se rangea à la foule 
près des RR. PP. Lespoussins, qui se cachent sous l'ombre des 
ailes de la poule, ne sc pressoientpas ,lus que nous faisions. 
Les pleurs, les dépits elles rages des auties esclaves non l'ache­
tés furent adoucis sur le champ pal' la promesse d'un prompt 
retour dudit R. P. Lucien, avec un secours notable des deniers 
d'aumônes publiques, dont il se tenoit asseuré, sans y compren­
dre l'arg-en t des particuliers. 

L'appréhension du remüement séditieux de la part des non 
rachetés, qui perdant de leurs semblables étaient moins ronso­
lables et ne pouvoient souffrir la séparation de leurs camarades 
d'infortune sans augmentation de douleur fit diligenter les ap­
prest de l'embarquement. Les voiles et le gouvernail ayant été 
rendus par l'armin (1) ou sécrétaire de l'amirauté, nous entra­
mes dans le bord des patrons Maillaud el Biboüillet i les Pères 
restant un peu après, soit pour prendre garde, jusqu'au dernier 
moment de leur sortie, aux malices ordinaires ct supercheries 
pratiquées durant la confusion des adieux, soit pour consoler 
les infortunés et derny désespérés compatl'iotes que l'on Iaissolt, 
La barque étant allé reprendre lesdits RR. PP. et les rejoindre 
au navire, la dernière et exacte visite Se fit par I'armin, accom­
pagné desgardes du port; ensuits dequoy nous levâmes l'anchre 
en diligence, mismes les voiles au vent, sans attendre sonretour 
ny nous meure en peine si l'armin s'en retourneroit certiûer le 
divan de sa perquisition. L. PlESSE. 

Remarques de la RédactlO1l. - Le steur du Chastelet des Doys étant 
très-avare de dates, il est bon de suppléer ici il SOR silence et de rOIJpe.
ler que la Rédemption ou rachat dl'. captifs dont il parle ici, eut heu 
en 1643(une autre se fit aussi en 16-i5), 

Le père Dan raconte avec le plus grand éloge celll' rédemplion qui se
nt par son ordre. Voir aux pages 136 à 153 de l'Eclit. fol·. La Ilé. 
demption de 1M3, arriva il Atger, le 31 [anvler. 

Sur la liste des rachetés en Uii3. 00 lit, p. UI: Des Bois, natif de 'a t'lèche. 
Est·ce te nOtre? Oni. 
Le 26 juillet 1643, le Père Lucien Héraut débarque à Marseille .8 ra­chen-s. 

cl} AIUill. 



CIRTA-CONSTANTINE
 

EXPÉDITIONS ET PRISE DE CONSTANTINE (ll 

1836-183i 

Constantine, ehet-lieu de la division orientale de la Régence 
d'Alger, portait le nom de Cirta ou Kirta, du temps des Numi­
des. Celle ville, dont l'origine Ta se perdre dans la nuit des siè­
cles, est située à 81 kllom. sud de la mer, et s'élève sur le pla­
teau incliné d'un rocher qui fut détaché des montagnes voisines, 
d'autre disent, soulevé de terre par un effroyable calaclysme. Le 
ravin qui l'entoure en grande partie et dans lequel se ruent cn 
grondant les eaux de l'Oued Roumel lia rivière du sable) en for­
me une presqu'lie qui n'est abordable que par une langue de 
terre du côté de l'Ouest. Il ne faut pas chercher ailleurs la si­
gnification de son nom primitif. Cirta, dans la langue numidi­
que, désignait un rocher isolé; c'est le synonyme de KaC ou Kef, 
expression arabe qui est devenue le nom de l'ancienne Sicca­

}'eneria. 
. Tour à tour capitale de Syphax, de Massinissa, de Micipsa, 
d'Adherdal, de Juba le jcune ; chef-lieu de la province romaine 
de Numirlie, elle fut érigée en colonie par J. César, pour rl~-

(1) D'apri.'s INI uocuments publi{os ou inédits laissés par MM. 
llf:RDRUGGt:R., Cons('rvall'ur du Mus(:c ù'Alg('r, Commandeur de la 
légion-d'honneur, (Secrétaire particulier du Maréchal Clauzc1); Il' 
~{on(.ral MOLLlÈIl.ES, (Capitaine de zouavcs, Officier ù'ordonnanr.c du 
Maréchal (.Iallz('I); le Colonel 1)(0 la TOUll-J)1:-I'I:oI, (Ca!litaine d'l~tllt·· 
Major. AiclC'-r!c-emnr du ''''l'\;('.h81 C1a\\7.d~. E. "\VATBLEn. 
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compenser le corps de partiaans avec lequel Publius SitUuaNu­
cerinus lui avait rendu de si utiles secoun pendant la guerre 
d'Afrique et fut dès lors appelée Cirla 8illiaJ)onm et Cirt.a Julia, 
jusqu'à ce qu'au IV" siècle, où elle reçut le Dom de r.onstanlÎne 
qui lui est resté (1). 

Les Romains considéraient la position de Cirta comme le point 
le plus essentiel à occuper, soit pour conquérir, soit pour dé­
fendre la Numidie. Aussi, dans toutes les guerres entreprises 
par Rome pour subsütuer son empire l celui de Carthage sur la 
terre alricaine, Cirta fut-elle la posilion militaire la plus dispu­
tée, la plus défendue. 

Massinissa qui régnait sur l'Afrique liuorale, depuis la petite 
Syrie (golfe de GabeZ) jusqu'à la Mulva (la Moulaia) en avait fait 
sa résidence royale (2). 

Micipsaqui œntlnna clans la Numidie l'œuvre de colonisation 
entreprise par son père, enrichit Cirta de magnifiques édifices ; 
il Yappela de nombreux immigrants grecs et romains. Telle 
était à celle époque, l'importance et la richesse de colle ville, 

. qu'elle pouvait, au dire de Strabon, meure sur pied tO,OOO esta­
lien et un nombre double de fantassins. 

Adherbal, fils de Micipsa, ne pouvant plus, dans sa lutte con­
tre Jugurtha, tenir la campagne, se réfugia dans Cirla (31. Allié 
du peuple romain il en attenêait des secours ; mais Jugurtha, 
persuadé qu'il obtiendra Ioule impunité de Rome, il prix d'ar­
gent, ne lient pas compte des ordres du Sénat, et pousile vivement 

. le slége, avec celle opiniâtreté de l'ambition qui se voit proche 
du but. Trop forte pour être enlevée d'assaut, la ville avait été 
étroitement Investie. Elle fut bientôt réduite ~ la famine et • 
Adherbal ouvrit les portes, sous promesse de la vie. Mais sans 
respect pour le droit des goas ct de sa t)aro~e donnée. Jugurtha 
le Ot périr dans d'afîreux supplices (t/. 

Jugurtha lient sept ans en échec la puissance romaine. Quand 

(l) Cbcroonueau. AnnUIJÏI'e de la SocidtIJ lliftorique de CmutanlinfJ. 
Ann. t853. 

(2) 1'ltt-LivH. lib. XXIX, XXX et XLIl'. 

(3) Frelnsbemlos. SuppleBl. in loco lib. LXIV, cap. 2,3 ct 4. 
(" salluste, Guerrr dr. Juglu"Cha, "XVI, xm, XVIII, XXIX, XXV ct :11\'(. 

1 " 
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le consul llclcl!U5 parvient enfin à s'emparer de CII'la, il en fait 
son quartier-général, hm principal magasin d'armes; de muni­
tions et de vivres, le centre de sesopérations militaires dans la 
Numidie Il,. 

Deux f01s, Jugurtha essaie de reprendre Cirta, toujours alors 
Metellus et Marius se hâlent d'accourir avec toutes leurs forces, 
à son secours ou de la couvrir de leurs armées (2). 

Plus tard, quand Ifs guerres civiles allumées par les rivalités 
de Marius et de Scylla, de César et de Pompée, vinrent à leur 
tour diviser l'Afnque, Cirta fut encore le pivot de toutes les 
opérations militaires. 

César, dans sa campagne d'Afrique, porte sur ceue place iut­
portante son active vigilance. Juba 1 , le plus ferme appui du er 

parti de Pompée est SUl' le point d'unir toutes ses forces à Sei­
pion, près de Thapsa , César ordonne au roi Bocchus et à Sit­
tius, général d'une armée d'aventuriers romains qui, d'Espagne 
a passé en Afl'ique, au service de cesdivers souverains, de mar­
cher sur Cirta. Le génie de César ne s'est point trompé dans ses 
prévisions. Juba, craignant pour sa capitale, rebrousse chemin 
aussitôt en laissant trente éléphants à Scipion, et accourt à mar­
ches forcées pour la défendre. ~Jais Sittius s'était déjà emparé de 
Clrta, et César lui en conserva la possession (~). 

Sous le triumvirat, les lieutenants d'Octave et .d'Amoine se 
disputèrent avec acharnement relie forte position (4). 

Dans la guerre de Numidie, sousTibère, l'aventurier Tacfari­
nas, comme les généraux Dolabella ct Blœsus qui lui sont oppo­
sés, attachent la mëme importance à la possession de Cirta. 

Ruiner, au commencement du 1\'" siècle (Vers 310), dans la 
guerre de Maxence contre Alexandre-le-Pannonien qui s'était 
fait déclarer empereur en \.frif]ue, celle ville est rétablie et for­
tiûée pal' Constantin (5) Cirta quille alors son ancien ct illustre 

(1) Salluste, ibidem LXXXII. 
(1) Ibidem passim in lolo lill. cl LXXX. 

(3) Comm. Cœsarls de B,cllo Il [rican0, xxv. Tltl-Livli lib. CXIV. Appien, 
111'.1 !luel'I'I'S civiles <ln /tUII//IÎJI.I, Iivn; IL ex Sexti Huffi Brcvlarto , !lise, 
/tOlllIl l1:e " 

(1) AJlJlicli. ilu.l. lrv . ·1, I)jOIl·Cil~SI\IS,IiIJ, \L'III. cc. 'H cl ':'1.
 
ta) Aurcltus Victur. in 1"1" tonstantù).
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DOm pour prendre celui de son Reslaonteur qu'elle porte en­
core aujourd'hui, 

En 428, le fameux Genséric, avec ses Vandales, se rend mattrs, 
.en moins de deux années, des trois Maurilanies, de la Numidie, 
de l'Afrique proconllularre et de la Bysacêne. Nulle digue n'arrëte 
ee torrent dévasta leur. L'Afrique entière succombe, moinsCar­
thage, HippOne et Constantine, Carthage est Surprise (439) pen­
dant que le peuple assiste aux jeux du cirque, et Hlppône Re se 
rend qu'après un siége de cinq mois j et Constantine, après un 
blocus de prés d'un an (t). ' 

Enfin dans la guerre entreprise par les Greco-Romains contre 
la monarchie vandale. Gélimer, battu par Bélisaire, perd Cirta 
avecsa couronne, au mont Pappua (Djebet.Edoughj.. 

Au moyen-age, Constantine est également considérée comme 
une place des plus importantes. EI-Edrisy, Abou-obaid-el-Be­
kry et Léon l'Africain en font mention.• Celle ville, dit EI-' 
Edrisy (21, est peuplée et commerçante. Ses habitants sont 
riches. Ils s'associent entre eux pour la culture des terres ct la 
conservation des récoltes. Le blé, qu'ils enferment dans des sou­
terrains, y reste !lOuvent un siècle, sans éprouveraucune altéra­
tion. Entourée presqueentièrement par une riviêre profondé­
ment encaissée et par une enceinte de hautes murailles, celte 
vilJe est considérée romme une des places les plus fortes du 
monde.• 

Nous n'avons pas de monuments historiques qui témolgnem 
de l'importance de Constantine, dans les longues guerres par 
lesquelles l'AfI'ique fut dévastée sous les diverses dynasties 31'3­

bes qui 1I6 la partagérent depuis sa conquête sur les GrCI's de 
Dysance et leur archonl~ Grégoire par Okbah ben Nafy-, lieute­
nant du caliCe Moawyah (659.660). 

Que reste-t-i) en elTet de toutes ces dynasrlas qui, pendant 
douze siècles, se succèdent dans l'Afrique seplenlrionale, de 
tous cesempires qui s'élèvent ct croulent, de tous ces cheftc fana­
tiques ou am: ieux qui ne fondent rien de durable ct ne lais­
sènt après eux, en définitive, que des ruines? 

(1) Procope. nt. Bt.llo Vandatico. Salvicn. !Je Gubcnaa'io/lt; bci. 
,'lI Ecrh'ain arabe du XII' siècle. 
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Soumise d'abord, nominalement du moins, aux grands cal'fes 

de Bagdad et de Damas, l'Afrique passe ensuite gOUS la domina" 
tion des Aglabytes, puis des Zeirites, puis des Almoravides j puis 
aux Almohades, renversés à lenr tour par les Zianites ol les 
Hafsites, '" .{ll Malheureux pays qu'une guerre éternelle déchire 
et où la paix elle-même est toujours armée. Plusieurs États sor­
tent de cesdébris, entre autres ceux de Tunis et de Bougie, qui 
détiennent tour à tour Constantine. Etats faibles, sans consis­
tance, n'ayant de force que pour s'entre-détruire. L'Espagne en 
profile pour occuper Oran, Tunis, Tripoli, etc., etc. j maisces 
utiles conquêtes sont bientôt perdues et tombent aux mains des 
Turcs. 

Haedo raconte (page 55, col. 4) qu'en l'année 1520, Kheir-ed­
Din, pacha Q'Alger, effraya les gens de Collo par de grandesme­
naces, et les amena li se soumettre, Il ajoute que cette soumis.. 
.slon entralna celle des habitants de Constantine, qui avaient 
longtemps défendu leur liberté contre la puissance des Sultans 
de Tunis. Collo étant, dit-il, le port où abordaient tous les mar­
chands chrétiensqui négociaient avec Constantine, et en liraient 
des laines, bouracans, cuir el cire, commerce dont celle der­
nière ville obtenait des bénéfices considérables, la soumission 
de celleescale avait dû entralner nécessairement celle de Cons­
tantine (2). 

A partir de ce moment, Conslantine fut définitivement acquise 
à la domination turque, qui ne cessa que par la conquête de 
1830. 

Quand les deux Barberousse, Aroudj et Kheir-ed-Din, fondè­
rent celle oligarchie militaire (3) au moyen de laquelle lesTurcs, 

III Ziani!f's, à Tlemcen. 1216·t560.
 
Haïsltcs, il Tunis t'210·1570.
 

(2) Voir n,vue a(1'icaine, 1857, p. 39!J. 
(3) Le principe constilulir de cette politique oligarchique reposai! sur 

la concentration entre les mains des conquérants de tous tes pouvoirs 
militaires et sur I'cxeluston rigoureuse des indigènes de toute participa­
tion Il l'autorité suprême. lIès qu'Aroudj eut été reconnu souverain d'AI­
:rer. il chassa tous les Arabes de leurs emplois, dont il Imcstit ses ofO­
ciers les plus dévoués, ct déclara solennellement que les membres de sa 
milice auraient seuls le droit d'y concourir. l'our détruire pins süremeut 
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nec UM poignée d'horam~ surent rester maUres, pendant plus 
de trois eentsans, du tèlTilOire de la Régence d'Alger, le Beylick 
de Constantine fut, comme ceuxd'()ran et de Tittery, administre 
par un Bey nommé par le Pacha d'Alger, et révocable àsa volonté. 

Les Beys recevaient Une dt!légalion fort large de la puissance 
souveraine, et en usaient arec a~z dé liberté. lis comman­
daient les milices régulières et imgulières de leur province et 
répondaient du recouvrement des impOtll. Tous les trois ans, ils 
denient venir en personne à Alger, pour porter le Deaouek, ou 
tribut et rendre compte df leur administration. Ce devoir 
accompli, ils rentraiept dans leur capitale, où Us exerçaient une 
autorité à peu près abeolue jusqu'au jour 01\, sur un soupçon 
&Ur un caprice du Pacha; leur tommandementlenr t!lait violem-• 
ment re&i ré, et il4 étaient Prêcipités du fatle du pouvoir dans 
un exil obscur. 00 le plus lOuvent tralnés aD dernier supplice, 
la mort. 

Le Beylick de Constantine, tel qu'il était tonslîloé en 1836, 
était Iimilé: au Nord,par la Ifêditerr:mée;au Sud, par le déRerl; 
• l'Est, pat la frontière de Tunis; à I;Ouest, par le Djurdjura. 
Plus au Sud. 88. frontière occidentale étaU marquée par les petits 
ceiltresde Sidi-Hadjérès et de Sidi-Aissa, qui le sépanfp.Dt de 
Ja frontiêre du Beylick de Tinery.
 

C'était un vrai. royaume. Sa nombreuse population, t'étendue
 
et la richesse deIOn territoire t ses relations faciles avec Ja fertile
 
r6g~nce de Tunis, III profondeur dans ),intérieur des terres,
 
l'élévation, et par conséquent, là température modérée de ses
 
plaines, rendaient te Beylick beaneoup plus important que ceux
 
de Titlery et d'Oran.
 

Ahmed el-Hadj. Bey de Constantine en 1830, était un Kon­
lougli dont le père, lui-même ancien Bey, avait été étranglé, 
alors que son fils n'était qu'nn enfant. Plus tard, et jeune 
encore, Ahmed prit du 8enice dans les tlOupés d'Hossein-Dey, 
qui le nomma Bey de Constantine (t'8t8). 

toute hlfJuence locale, Il refusa aux fils m~mC8 des miliciens, Dés dans 
le pays, le droit de faire partie de l'odJeac, voulant que ce corps De filt 
composé que de musulmans orlglnaJrea de la 'fuFqllle, ou cie rénépls
c!trangerll . 

1 ~ .. 
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Au moment de la prise d'Alger, Ahmed Bey se trouvait campi 

sur l'Arach, à la Maison-Carree, avec ses contingents accourus 
à la défense de leur suzerain, Après la capitulation, il reprit 
le chemin de son Beytick. 

On raconte que le jour de son départ de l'Arach, il etait dèjà 
à cheval, lorsque tout-à-coup, se retournant vers Alger et dressé 
sur ses étriers, il s'écria: • Je vois d'ici Alger polir la dernière 
fois peut-être; car, je fais serment de n'y jamais rentrer, tant 
qu'elle sera soumise aux chrétiens ou aux Turcs. C'est la pre­
mière fois que je me sens libre enfin de mes actions: c'est un 
jour que j'ai longtempsdésiré! t 

A celle heure mëme, ses projets ambilieux de souveraineté 
indépendante étaient compromis par une révolution qui avait 
éclaté à Constantine, pendant son absence. Les Turcs qui for­
maient la garnison avaient proclamé la déchéance J'Ahmed, et 
nommé un autre bey. 

Ahmed-Bey trouva les portes de la ville fermées, 
Mais le bruit du triomphe de l'armée française, l'incertitude 

des évènements avait jeté le trouble et l'effroi dans l'esprit des 
Constantinois, ct slahmoud ben Tchakeur, le nouveau Bey, n'eut 
pas le temps d'assurer son aUlorit~. Les Kabyles, séduits par les 
promesses cl'Ahmed qui tenait la campagne aux environs deCon­
stantine, ïormërent à celui-ci un parti considérable; aveceux 
et à l'aide de ses partisans restés dans la ville, il ressaisit le 
pouvoir, el fil égorger Mahmoud ben Tchakeur ainsi que tous 
les notables compromis tians la rébellion, 

Le premier soin d'Ahmed Bey fut ce se débarrasser de la mi­
lice turque qui avait des velléités d'indépendance incommode 
et 'lui, déjà, semblait vouloir, comme elle le faisait à Alger, 
disposer à son gré tle l'autorité suprême. Il envoya ces soldats, 
pal' petits détachements, dans les tribus, et les fit massacrer, 
Cette exécution ne le rassura pourtant pas entièrement. Délivré 
de celle troupe, inconsiante par caractère, et féroce par habi­
lude. il crut cependant qu'Il ne serait réellement maltre du 
pays que s'il sc débarrassait également de tous les Turcs qui, 
par leurs richesses 011 leur caractère, étaient considérés par la 
population ronum- l'ClI\\'a/l1 ",:pirf'r il la dicnité cie Re)', En l'flet. 

~jj 

sous tJift'éJ'ents prétextes, il les fit arrêter successivemenl, con­
ûsqua leurs biens et les lit périr lous jusqu'au dernier. Dès lors, 
tout sujet de craintes ayant disparu, puisqu'il restait sans com­
pétiteur pour le pouvoir, Il s'attribua les lIroils de la souverai­
neté dans toute leur plénitulltl, et prit Je til1'e de Pacha que, 
grâce à quelque argent adroitement semé à Conslantinople, la 
Porte lui confirma par un firman, 

Mais ce pouvoir sans contrOle et sans contre-poids ne tarda 
pas à dégénérer en une odieuse tyrannie. Un forgeron de la 
tribu des Beni-Fergao, appelé Ben AïsAll, devint son ministre, 
pour ne pas dire son exécuteur des hautes-œuvres. Comme si 
l'extermination des Turcs et le meurtre des principaux habitants 
ne suffisait qu'imparfaitement au maintien de son autorltè , il 
déchalna sa fureur contre les tribus que révoltaient ses exac­
tions; la razia fut érigée en système, Il en était venu à ce degré 
d'audace qui fait qu'un souverain violant la loi et la religion 
ne voit plus dans Je peuple qu'une espèce de bétail qu'on ex­
ploite et qu'on égorge sans pitié (fI, 

Le Bey de Constantine avait remplacé la milice turque par 
des Kabyles et des cavaliersdu Sahara, .Celle troupe, que l'éloi­
gnement de son pays. la différence de mœurs et d'origine ren­
dait pour ainsi dire étrangère au reste de la population, trilÎlait 
les Constantinois en peuple conquis; IOJ~qu'elle recevaü ordre 
de frapper, elle exterminait, 

Depuis son retour d'Alger, Ahmed Bey avait été fidèle à son 
serment de haine contre les chrétiens. Il dëfendait sous peine de 
mort aux Arabes Ioule transaction commerciale avec les Français, 
faisait des incursiom Incessantes aux environs tic Bône, et exer­
çait des cruautés inouïes contre les tribus qui semblaient vou­
loir se rallier aux Français. En 1835, en un seul jour, il fit 
couper 70 tètes dans la tribu d'EI-Am~ra1J, JI égorgeait les 
hommes, mulilait les femmes et les filles de la manière la plus 
barbare, leur faisant brûler tes mamelles et les genoux. Du 
reste, la l'age de ce monstre à ligure humaine s'exerçait mëmo 

UI (;hcrhollncan. Annl/aire cl" 1/1 SO(;;/~ ard"Joloflirlllt rie Constantint.1855-1856. 
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sur sa propre famille : il fit égorger son beau-frère et son oncle 
qui avait été le bienfaiteur de son enfance. 

Dés 1833, plusieurs grands chefs indigènes, désireux de se 
soustraire à l'autorité sanguinaire d'Ahmed Bey, avaient fait des 
ouverturea aux Français, proposant une alliance o«e nsive et 
défensive contre le tyran de Constantine. Le prince de Tugurth, 
Ferhat ben 8~ïd, le grand Serpent du Désert, le cheik de la 
Medjana, Hassanaoui, cheik des Hanenchas, les Oulad··Maad, le 
cheik de Stora, avaient réclamé plusieurs fois l'intervention 
Irançaise . Plusieurs tribus, exaspérées par les exactions du Bey, 
s'étaient réfugiées sous le canon de Bône, d'autres n'attendaient 
qu'une démonstration militaire pour se joindre aux conquérants 
d'Alger. 

Aussi, en 1836, les populations indigènes de l'ouest qui avaient 
réclamé jusqu'ici inutilement la protectlon Irançaise, commen­
çaient-elles il s'étonner qu'on laiSSât le Beyde Constantine exer­
eer si longtemps un pouvoir qui aurait dü tomber avec celui 
du Pacha d'Alger (1). 

C'est au milieu de cette situation des choses et des esprits que 
le maréchal Clauzel arriva il Alger, le 10 aoo.t1836. 

(La suite au prochain numéro). E. WATBLED. 

(Il Un arrêté du général en chef, t'Il date du IfI décembre 1830, lfaU 
prononcé la déchéance d'El-Had} Abmed. Bey de Constantine. 

« Le général en cher, 
• Considérant que le Bey de Constantine s'est refusé Il faire acte de 

soemtsston, a constamment résisté aux injonctions qui lui ont été ralles 
à cc sujet, qu'il n'a payé aucun impôt, qu'il n'a satisfait • aucune sub­
vention, qu'cnûn, dans les villes Cl particulièrement dana celle de Bone, 
il affectE" de persécuter les habitants qui se sont montrés partisans de la 
domination francaise; 

• Sur la proposition de l'intendant;
 
D Arrête:
 
• Art. t ". - Hadji Abmed, Dey de Constantine est déchu, ct les peuples 

de sa dépendance sont déliés de toute obéissance à son égard. 
.\1'1. ~. -- Il sera pourvu à son remplacement. 

• Clauzel. » 

I.e Président: A. CIIEnflO~:'IF.AtJ. 

;\kt'r. _. Typ. Bastide. 

BALANCE DE LA LOI MUSULMANE
 
011 

ESPRIT DE LA LÉGISLATION ISLAMIQUE 

ET DIVERGENCES DE SES QUATRE RITES 

JUlUSPRUDENTIELS, 

.ar le Cbelkll .L.CB"'."'XI. 

TR.wVIT DE L'ARABE PAR LB Dr PERRON. 

INTRODUCTION. 

PREMIÈRE SECTION, 

OBSERVATIONS GÉNtRALES. 

1. 

La traduction du Précisde jurisprudence musolmane selon le 
rite mâléklta, publiée de 1848 ~ 1854, sous les auspices du mi­
nistère de la guerre, présente le droit musulman dans sa consti­
tution essentielle et dans ses tendances. Mais pour posséder Ja 
notion complète et exacte de ce droit tout entier, au point de 
Tue du dogmatisme religieux et au point de Tue des applications 
jurisprudentielles, il est indispensable de connallre et d'appré­
cier toutes les nuances ou dissemblances que renferment les rë­

Rn'ul a{rieaillt, ft· année. ND 81. (MAI 1870,). H 
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J{les sociales et juridiques issuesde l'islamisme et acceptées com­
me orthodoxes, de savoir quel est l'esprit musulman, c'est-à-dire 
quelles sont les croyances et les considérations théoriques ou 
spéculatives qui ont été les premières pierres de l'édifice. Car ce 
sont des théologiens qui ont été les législateurs, 

D'autre part, l'islamisme, en se constituan t loi, a subi le mal 
tirs lois, la jurisprudence, Les jurisconsultes, les juristes, savent 
toujours trouver les déduclions les plus inattendues. les subti­
lités les plus imprévues dans les textes les plus simples ct les 
plus géométriquement précis. 

Le travail que nous donnons ici, est k complément de la ju­
risprudence déjà publiée; il présente les rlérisions divergentes 
qui caractérisent chacun des quatre riles par lesquels sont régies, 
dans tous les détails de la vic, les sociétés soumises il l'islam ou 
islamisme. l'tfais nous passons rapidement SUl' cc qui concerne 
les applications religieuses proprement dites, les cas lie cons­
cience du casuisme, les pratiques rituelles, les actes qui ne tou­
chent en rien à la morale des relations civiles, ou au respect de 
la liberté publique, des intéréts et de l'ordre civils. Nous avons 
éliminé aussi la partie jnrisprudenuellc qui a trait aux cs­
elaves. • 

Le Précis de [urisprudcnce musulmane selon le rite màlékite, 
par Sldi Khalll, expose cc rite en entier. Le traité d'El-Chàràni, 
intitulé Balance de la loi (Mizlin-el.cltéryà!l) ct apprit. aussi la 
Balanre supérieure ou suprême (El-Mizrin el-/wubra) et méme 
la Balancechàranienne ou d'El-Charüni (EI-A1i.:.t1/1 et-c' àrlln.yaltl, 

est l'ensemble des appréciations comparatives 011 la NI:'lIlJÉRATlO~ 

des quatre rites, c'est-à-dire romme le bilan des diflérenres ou 
variantes qui distinguent Cl imlivhlnnllscnt Ir!' quatre rites 01'­

thodoxes ct constitutifs de la loi 
Par ces deux ouvrages on aura doue toute la IIlgislatiull ou, 

pour mieux dire peut-être, tout le digeste islamique. Nul IW 

pourra, dam quelque intention ou il quel titre que cr soit, invo­
quer en justice tel ou tel rite auquel il !'('r:lil ou se dirait alla­
dll\ sans que l'on ne puisse urrlvcr à répondre à ses (!t\sirs ou :1 
ses p"'~lentions. i, les imVI"OHI'I', ou il lrs satisfaire, ou :\ 11'S l't'­
ruser: 

2ft 

De plus, possëdant à fond la loi ct le droit musulmans, les mo­
difications et amélioraiions qu'il est besoin d'y apporter, sachant 
toutes les tolérances, condescendances et raisons légales qui. 
même au point de vue musulman, peuvent augmenter ou aider 
11 appliquer la flexibilité de la loi, nos magistrats, qui auront un 
peu de philosopbie et de science socialè, trouveront des moyens 
ou des éléments propres li faciliter leur œuvre de réformation, 
verront avec plus de netteté ce qu'ils auront ft rejeter de suite, 
ou à modlflor graduellement, ou à tolérer pour un temps, ou à 
faire rentrer dans nos codes, ou seulement à éclaircir et à mieux 
préciser, en lin mot ce qu'ils auront à instlller dans le régime 
judiciaire des musulmans. 

car c'est toujours une eatreprise grave, formidable même, 
que de loucher fi une législation vivante, à un systéme de statuts 
qui régH des nations, Et ici, c'est-à-dire dans l'islamIsme, l'œu­
vre est d'autant plus sérieuse et ardue que la loi islamique est 
une Ioi-dogme et, par conséquent, une loi qui, les conïondan] 
dans ses allrih~lions et dans sa pensée ct par l'étendue ella 
porttle de ses prévisions ct de son action, règle et gouverne la 
moreto l't la foi religieuses, la morale civile el intelllalionale et 
le en Ile. 

La loi est une loi-dogme par la raison qu'elle a ses premières 
racines dans Je Koran ou Livre divin ('t dans la Sounnah ou en­
semble des hadlt, c'est-à-dire des paroles, actes, réticences el 
exemples du Prophète qui out servi à l'élucider, ou à étendre les 
principes ou données que, sons une forme concrète et concise, 
renferma le KOI':lu. 

Il. 

La Sounnah présente ainsi une sorte de commentoire premier 
du Koran, surtout au point de vue de la loi et du droit. Il im­
porterait dour, pour avoir Je digeste musulman dans son iutë­
gralité, dans routes ses intentions, volonlés et prévi!'ion.i, que 
(ut traduite ru Irançais celle vaste collection Mais ce travail ne 
peUlêtre accompli que par les ordres ct l;OUS les auspices du 
gouvernemenr, qui le r4munérerait; travail ardu, difficile, long, 
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qui ne peut arriver ALien qu'entre les mains d'un homme spè­
cial, rompu Ace genre de labeurs. 

Les ouvrages les plus révérés, les plus dignes Je confiance, les 
plus sûrs, les plus autorisës, aux yeux des hommes éclaires et 
versés en ce genre de spécula lions et d'élude dans toute la mu­
sulmanie, sont au nombre de six, portant le titre de SaUh (vrai, 
exact, sincère), et dûs aux auteurs arabes dont voici les noms, 
selon l'ordre de mérite reconnu: El-Boukhârl, Mouslim, El­
Termézi, EI-Naç:ri, Abou Dàoûd, Ibn Habban. Mais les deux pre­
miers sont en possession d'une réputation de supériorité réelle. 
El-Boukhâri, surtout, a acquis une telle renommée Ill' mérite et 
une telle prééminence qu'un jurement prononcé par un fidèle 
ayanlla mainsur le Saklk d'El-Boukbàri, est sacréArégal d'un 
jurement prononcé la main sur le Koran. 

C'est donc la traduction du livre d'El-Boukhàri qu'il serait 
préférable et suffisant d'obtenir, mais émondée de certains 1I0rs­
d'œuvre, d'observations grammaticales, par exemple, et presque 
seulement de cela. Car même les rêveries mystiques, les ré­
flexions d'une scolaslisque pointilleuse, certaine raisonnements 
bizarres, certaines subtilités déliées, indiquent la trempe reli­
gieuse et dévotionnaire des musulmans, leur genre d'esprit 
dogmatique et législatif. 

On arriverait, en peu d'années, à posséder les hadît que la 
tradition a conservés et transmis comme héritage intellectuel 
laissé par le prophète, On serait entré par là au cœur de l'islam; 
car on en apercevrait les vuesfondamentales, les sources d'exis­
tence, les éléments d'évolution, les probabilités et posslbllllés 
d'avenir, c'est-A-dire d'amendement et de rénovation, el, par 
conséquent, de civilisation ou conversion aux idées el aux pro­
grès des temps modernes, 

Un autre travail à refaire, travail aussi d'une très-haute im­
portance, ne Iût-ce que pour la pratique judiciaire et les ap­
plications juridiques en Algérie, est la traduction du Koran. Les 
traductions existantes du Livre sacré de Iïslamisme ont trop 
souvent des énoncés imparfaits, vagues, des expressions inexac­
tes, indécises, et même des sens faux, La plus récente de cee 
traductions est assez fréquemment consultée et pour ainsi dire 
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appelée en témoignage par nos IJUIgislrats dans Jes affaires 00 
les Iitiges'que Jes indigènes musulmans, en Algérie, défèl'ent ~ , 
BOil lribunaux. JI est donc d'une nécessité très-réelle d'aruir : 
ceue base koranique dans des condilions aussi désh'abl~ que 
pos~ible de neuetë, de clarré, d'exactitude, et de sécurité, 

Pour alleindre li ce bul, if faut au lraducleur qui accepterait 
un pareil Iravail, de lrès-nombreuses leclures arabes, je ne veUI 
pas dire de commentaires seulement, mais aussi d'ouvrages 
arabesde caraclère ou apparence scientifique, hislol'ique, rell­
gleux, législatif, lIans cesouvrages, nombre de faits ou d'exem­
ples cités deviennenl des explications que nulle phraséologie, 
nulle glose et nul commentaire ne présenlent avec autant de 
vérité et de physionomie. Les (ails, les exemples parlent bien 
plus elplicitemenl, bien plus vile ('t d'une manière plus saisii'­
sante et plus saisi!!Sèlble. Enfin, pour bien traduire le sens du 
Koran, il (aul savoirel entendre la loi, et, pour bien traduira le 
sens de la loi, il r.Ju, savoir el entcndm le KOI'an. 

lU. 

La réformalion de la loi civile est une œuvre d'une utilité ra­

dical,} pour les musulmans en général et tout d'abord pour les
 
musulmans de J'Algérie en particuliel',
 

Cette loi, qui n'est plus à la hauteur de la vie humaine de nos 
jours, cette loi, en se Iaisan; dogme, avait en réalité fermé le 
cercle des progrès des peuplesqu'clle devait soumeurs ~l régir. 
C&cercle, il raut re (aire céder; il faulqu'i1 s'ouvre, qu'il s'llar­
glsse, qu'il ne sc referme plus i les musulmans ne peuvent plus 
y vivre de manière à progresser. 

Aujourd'hui il faut une nouvelle existence ; il (aut jeter là le 
vieux bagage usé, vermontu. Les populations wusulmanes sont 
ce que les a faites leur loi qui depuis si longtemps ne peul plus 
les améliorer. Dësormats, il faut que la loi soit retouchée, cor­
rigie par cespopnlalions que l'on aura éclairées, a)Jpt'lées à la 
raison, amenées li une justice plus [uste, à une équité plus équi­
table, li cette conviction iutime que J'ensemble dr. 'ois cl leur 
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perfection doivent être, entre les individus et entre les natio­
nalités, ledroit tempéré par l'équité. 

Ce n'est pas seulement ce qu'une lègislation a ordonné, ou 
défendu, ou toléré, depuis des siècles, qu'il est important de 
bien connallre j c'est aussi ce qu'elle se proposait. Du moment 
qu'alec les mêmes dispositions elle -est devenue incapable de 
conserver ou bien de replacerses peuples au degré de hauteur 
comparative où elle les avait conduits et où elle avait promisde 
les maintenir, c'est un indice, une preuve que pour l'ordre so­
cial, pour la vic, pour le développement et le bien-être des 
masses, il est besoin d'améliorer la loi, et que l'ordre moral in­
tellectuel et physique de ces masses peut marcher ou marche à 
un niveau évidemment plus élevé que celui où la loi primor­
diale les a laissées et les laisse encore.Alors, ce sont la loi et les 
mœurs qu'il faut changer. Toutes les législations en ont été là. 
Une loi close, une loi impasse, est une déraison, une monstruo­
sité, même un blasphème. 

La magistrature française a à faire, au moins pour les musul­
mans de l'Algérie, de nouvelles axones, c'est-à-dire l'analogue 
'de ces lois politiques el civiles de Solon, que l'on exposait au 
peuple ,J'Athènes gravées sur des poteaux tournants. 

IV. 

Nombre de personnages, contemporains du prophète, sont ré­
vèrés, dans l'islamisme, comme ayant été les premiers élabora­
leurs de la religion ct de la loi naissantes. Souvent leurs idées, 
ou leurs décisions, ou les traditions qu'ils ont fournies, sont in­
vuquécs comme bases, citées comme autorités. 

Les nou.s de ces savants de l'Islam primitif paraîtront çà et là 
dans le travail d'El-Charàui. Je .crois utile d'enregistrer ici les 
noms des plus considérables de ces premiers docteurs et de pré­
senier, par là, la date de ce que l'islamisme leur doit d'ensei­
gnements, ou de réflexions, ou d'études, ou de souvenirs, ou de 
norions conservées et transmises dès le temps de Mahomet: 

Les quatre premiers kalHes: Abou Bekr, Omar, Othmàn, Ali; 
, '\ 'Iah ihn Me';,lOud, célèbre interprétateur du Koran . 

11~ 

Obaï ibn RAb;
 
Ibn Othmlln;
 
Zeld ibn TMbit ;
 
Abd Allah ibn Zobelr;
 
Ibn Omar, ou Abd Allah fils du kalife Omal';
 
Ibn Abbàs, cousin du prophète ;
 
Abou Horelrah, proche parent du prophète;
 
Anas ibn Màlek ;
 
Aïchah, fille d'Ao.u Bekr et la femme bien-aimée du pro­

phète , 

V. 

La traduction de laBalance de la loi,m'asemblé être d'une très­
grande utilité pour conduire et faire arriver IIU but que j'ai si­
gnalé; car El-Chàràni expose les intentions et les pensées qui 
ont guidé les quatre grands Imam el ont décidé chacun d'eux il 
légiférer tellesdispositions dans tels sens. C'est donc l'esprit de 
la loi dans ses détails, 

El-Chàréni déclare, en même temps, el il le répète souvent, 
que, malgré leurs différences et leurs diversités de décision!', 
les quatre imam n'en sont pas moins restés dans la voie de Dieu, 
c'est-il-dire dans l'orlhodoxie parfaite. Par Id il montre, sans le 
vouloir, que la loi comporte des possibilités de mcdiûeations, 
qu'elle a des tolérances ,qui permettent de lui ajouter, comm­
greffes d'une grande espérance, <J'autre vues encore, d'autres 
dispositions qui la réforment et la perfectionnent lanlOI en l'ar­
croissant, tanl6L en l'émondant. 

Les considérations générales qui Cormenlles préliminaires LIu 
livre d'El-Chàràni, offrent matière li une étude intèressantc ; 
elles indiquent comment les musulmans considèrent leur loi, 
religieuse ct civile, comment cette législation s'est édiûée, SUI' 

quelles bases elle est assise, à quelle théorie du bien et du mal, 
c'est-il-dire du péché originel, elle rattache ses principesprimor­
diaux. Là fe révèle l'esprit général de la législation islamique. 
au peint de vuc musulman. 

Je n'ai pas donné ta tradurtinn de tout cc 'lUI' ,'pnfrrrne rrltr 
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sorte de proème. Il abonde en dêtails longs et prolixes, sourent 
minutieux à l'excès, répétés sourent, inspirés la plupart par un 
mysticisme nébuleux, et qui n'ont ni importance ni utilité pour 
nous qui ne sommes pas et ne voulons pas être musulmans , 
Toutefois j'ai conservê assez de données, rèüexlons et croyances 
de l'auteur, pour présenter un ensemble des linéaments caractè­
risliques de la physionomie parliculière que l'islamisme a façon­
née à ses adeptes, à ses savants, à ses hommes mëme les plus 

éminents. 
J'ai changê l'ordre dans lequel EI-CMrAni a classé ses matiè­

res. Je les ai disposées et placées selon la distribution du rite 
malékite, afin de rendre plus commode l'étude des questions, 
étant rangées ainsi comme dans le Précisde jurisprudence de 
Sidi Khalll. Tel rite a un ordre de matières que l'imàm de ce 
rite a Cl'u prêférable à celui de tel autre rite. SOllvent Iles expo­
sés de motifs tendent à juslifier lesraisonsIle préférer tel arrau­

. gement. Notre auteur était châîéite, c'est-à-dire avait adopté le 

rite de l'imàm Châfêi • 
A chaque chapitre et à quelques grandes sections, EI-ChàrAni 

commence par exposer les données admises par la grande majo­
ritè ou par la gènérallté dei jurisconsultes et écrivains légistes 
qui ont travaillé ou contribuéà grandir et à éclairer la législa­
tion et la jurisprudence musulmanes. Puis, immédiatement, il 
passe aux divergences de décisions et d'appréciations qui diffé­
rencient entre eux les quatre rites ou codes orthodoxes. El 
parfois il y adjoint les opinions et les jugements de quelques 
jurisconsultes de réputation et de science. 

Les quatre rites sont, par rang d'ancienneté: le rite hanafite 
ou d'Abou Hantrah, le rite mâléklte ou de Millek, le rite châfélte 
cu de Chàféi, et le rile hanbalite ou d'Ahmed tUs de Hanbal. 

Dans ce qui est essentiellement de justice et de jUl'isprudence 
civiles, j'ai suivi l'auteur pas à pas, le traduisant dans sa pensée, 
dans sa tournure d'esprit et de langage, autant que je l'ai pu. 

.. U, j'ai rarement abrégé. 

,t7 

VI. 

Une notice biogrotphique d'EI-ebànlni, qui vulgairement, en 
Egypte, est appeléaussi EI-ehànloui, dépeindra et caractéri~ra 
cet auteur, d'après lui-même. 

EI-Cbànlni fut un de ces grands savants de lïslamisme comme 
il ne s'en produit plus depuis longtemps, homme de Coi absolue, 
de religion et de dévotion, homme de croyance au merveilleux, 
hommed'extase même et de visions, soft exemplaire, qui tra­
vailla toute sa vie à la pratiquede ce que l'on appelle les renus 
et à l'étude de la science par excellence, c'est-à-direde lasclenee 
des profondeurs de la religion et de la loi qui en dérive et t'St 
sainte comme elle. El-ûhàràni est néanmoins plus philosophe et 
plus rationaliste qu'il ne le pense et que np. le pensent les nota­
bilités d'entre les musulmansqui l'étudient et qui If' considèrent 
comme une des lumières de l'islamisme. Au laire, on va il son 
lombeau se recommander à lui comme à un santon. 

Le texte du MIJan el-Ch"ryah ou Balance de la loi a été impri­
m~ en Egypte. Il a étë publié au commencement du deuxième 
mois ou moisde SaCar de l'année .1279 de l'héglre (juin 186?-3 
de J.·C.), en un fort volume in-4o, comprenant deux parties, Il 
y a à lui reprocher un assez bon nombrede fautes d'impression; 
et, çà et là, des mols entiers, des membres de phrases, même 
quelques phrases enlières, SOllt omis. 

DEUXIÈME SECTION. 

NOTICE BIOGRAPHIQUE. 

EL-CHARANI. 

1. 

El-Chàrânl est auteur de nombreux ouvrages qui lous, sousdes 
noms divers, fendent à montrer l'excellence ct la superioritë du 

! S 
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musulmunisme ct du musulman, Dans un de res ouvrages, vo­
lume considérable, en deux parties, El-Chàrani l'acon le avec dé­
tail les graces. les laveurs et les bienfaits qu'il a reçus de la bonté 
divine, les qualités et les verlus que Dieu l'a aidé à acquérir et 
à mettre en pratique, De là, le titre de l'et ouvrage: Lattâ] el­
m01lnan oua el·aliMâk, ou Dons de grâces el de vertuset qualités. 
Ce livre est donc le tracé lie la vie, des goûts, des idées, de la 
nature d'El-Chàrùni, C'est de là que nous extrayons les divers 
traits ct récits pal' lesquels nous pensons donner un croquis de 
ccl homme remarquable . 

Le Lataïf el-Mouuan, dit l'auleur lui-même, à la lin de la 
dernière page, a été terminé au commencement du mois de l'al ï 
el-awcl [troisième mois de lannèei 060 (ue J'hégire i - 15:'2­
155:3 de J.-C,), 

/1 

El-Chàrànl a pour nom réel Abd el-Wahhâb fils ù'AhllleLilils 
d'Ali, 11 est plus particulièrement conuu sou!' le surnom d'EI­
Charàni, Le savant EI-Souyoùti dit, dans son livre intitulé Loubb 
el-loubab, qu'Abd el-Wallhâ1J rut surnommé el-Chàràni à cause 
de la grande abondance Ile ses cheveux (cllàr). Cesurnom sigultle 
donc le checelu, et dès lors Abd el-Wahhâb est comme le Clo­
dion des fakih ou jurisconsultes et des sofls, 

El-Charàni naquit dans le Behnèça, contrée de la Haute­
Egypte, en 899 de l'hégire (1493-94 de J-C.), 

Le plus généralement, mais en élaguant, nous reproduirons 
le narré même lie notre auteur, 

• D'abord, Dieu m'a failla grace de nattre d'une noble lignée. 
Mais la noblesse est un faible avantage, sans la crainte de Dieu. 
Parmi mes nnrétres turent nombre de Sultans, Ainsi, mon 
sixième aïeul, le Sultan Aluued, l'III Sultan dl' Tilmiran (Tlem­
«-n), à l'époque où vivait le cheikh Abou Aladian (1) el-rnagrabi. 
C'est ce cheikh AiJUI1 ~IJdian qui enseigna à Moüça, fils du Sul­

(t) El 1I0D pas: Onu M,:dinl', '??,mme on dit \"lIlg'ail'('m~. dans lr: 

:'It~grr'" 
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lan Ahmed, les pratiques et la science des soûs i et quand AIollça 
out renoncé aux biens de ce monde, le cheikh lui ordonna de 
partir pour la Hautc-Égypte. • Va t'y fixer, lui dit-il, du coté 
du village de Hoûr (dans la contrée d'Ochmounsm]. C'est là que 
tu auras Ion tombeau. • La chose arriva ainsi, 

• Dès mon enfance, Dieu m'accorda ses grâces. J'appris par 
rœur le Koran, ct, à l'âge de huit ans, je le savais en enlier, 
J'accomplis,ais exactement mes prières aux /teures ranoniques; 
et, pendant toute ma vie, je n'en ai jamais retardé qu'une, et 
sans le vouloir. Il m'est arrivé assez souvent, étant encore im­
pubère, de réciter le Kornn tout entier dans une seule prière, 

• Avant l'âge de puberté, un jour je me mis à nager dans le 
Nil, à l'époque de la crue du fleuve, Je [us bientôt Iatigué ; je 
coulais à fond; j'alIais périr. Dieu envoya de mon coté un ero­

f' codile Qui se plaça sous mes pieds. Alors je pus reprendre quel­
I!!.!: gue [oree i il me semblait avoir les pieds appuyés sur une pierre, 
::( Puis j'aperçus le crocodile nageant autour de moi, m'aidant et 

t.::, me poussant, si bien que je parvins à la rive. Alors le crocodile I\f..· 
:!,:plongea et disparut. 

~,; • Dieu voulut, dans ses vues bienveillantes pour moi, que je 
Ji;; l~rdisse mon père et ma mère avant que je fusse arrivé à l'âge
1~;'!;Ue raison, à l'âge où les devoirs deviennent obligatoires pour la 
iY' COnscience. Ce IUI, dis-je, une faveur de Dieu pour moi; cal' 
?!s'jJg eussent vécu tous les deux jusqu'à ce que je Iusse pubère, 1 

~(;J"lUrai pu leur manquer de respect, ne fût-ce qu'une fois. Certes t est bien l'arc celui qui ne s'est pas rendu coupable de fJurlque 
l";:' (nule en vers SOli père et sa mère 011 envers un des deux. Et 
~;\ les fautes de celle nature sont graves; car, après les droits de 
i!:, Dieu, il n'est pas de droits plus ,'acrés que ceux d'un père ct 
It)'d'une mère, qu'ils soient père ct mère corporsls, ou bien pCI'C 

{: ct mère sptrituels vous appelant et dirigeant dans la voie <.It:i'J! 

}" Dieu, 

t 'Je dus aussi à la bonte divine de renoncer au séjour Ile,;
li campagnes, d'aller me fixer au Kaire, de passer ainsi du séjour 
fi>: de la rusticité et de l'ignorance au séjour de la politesse et de la 
f science. Ce fut au commencement de 911 de l'hégire, J'avais.j., • 

alors douze ans, 
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• J'allai il la mosquée d'Abou l'AbMs el-Ghamri. Dieu toucha 
le cœur du chelkh de la mosquée; ce cheIkh ct ses enfants 
m'accueillirent; je vécus avec eux comme un des leurs, man­
geant de ce qu'ils mangeaient, habillés de mêmes vêtements 
qu'eux. Je fus aimé, considéré. Les gens me donnaient de l'or, 
de l'argent, des habits. Tantôt je refusais ces dons, tantôt je les 
jetais sur le préau de la mosquée, ct les étudiants les ramassaient 
et en faisaient leur profit. Je vécus dans relie famille jusqu'à ce 
que j'rus appris les textes et les applications de la loi et que 
j'en eus étudié ct connu les commentaires ct les explications, 
grâce aux leçons des cheikhs. • 

El-Chàrâml raconte avec satisfaction quelles furent ses études, 
études assidues, scrupuleuses, poursuivies avec une ardeur, une 
rapidité ct un succès extraordinaires. Il nomme les maures ou 
cheikhs, au nombre de quarante ou cinquante; dont il reçut les 
leçons, les encouragements et les Iélirltations. Mais ses Nulles 
les plus nombreuses et les plus approfondies furent relies qu'il 
fit de la législation, loi et [urisprudcnrc, au point dl' vue de la 
religion et au point de nie de 1;\ vic civile. Nous indiquerons 
d'après lui-même, dans la première partie de cet ouvrage, com­
bien de livres il a lus, analysés, relus, commentés, raisonnés, 
annotés sur ces matières. 

Il est auteur, avons-nous dit, de nombrent ouvrages. Nous ne 
croyons pas nécessaire de les citer ici. Le Lutaif el-Mounan, s'il 
était traduit en entier donnerait, en français, plus de quatre 
forts volumes ln-octaro. De même, la Balance de la loi; car il 
s'étend avec une fatigante abondance ct une prolixité au moins 
aussi fatigante sur la loi religieuse, ses détails intlnls ct presque 
puérils, raisonne et discute les minuties rituelles les plus dé­
liées. C'est là SUl'tOUt cc dont sc compose cc que les musulmans 
appellent la science, c'est-à-dire la science par excellence, la 
science des grands ulémas ou savants 

Les trois hommes contemporains auxquels EI-Chàrâni accorde 
sa plus haute admlrauon, sont: Ali EI-KlIawwàs, AMal el-Dln, 
ct IbrahIm el-Malbot\1i duquel Ali El-Khawwàs suivit les leçons. 
Il rend souvent hommage à leur science profonde, à leur intel­
ligence, à leur capacité d'induction et de raisonnement, à leurs 
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vertus, à leur sainteté. Alais Ali EI-ihawwâs (il ne savait pas 
écrire) fut, pour noire auteur, le coryphée de la puissance intui­
tive, de la science religieuse et de la science métaphysique, 

• Ali El-Khawwàs, dit-il, dont j'ai hérité des qualités et mé­
rites que je puis avoir, fui un de ces grands saints que presque 
lous les hommes de leur époque ont ignorés. Il était de Bouroul­
lous, dans la Basse-Egypte. Il fut comblé des tIons de Dieu, Il 
voyail dans l'eau tIe la piscine où s'abluaient des fidèles pour 
prier, les fautes qui y tombaient et qui leur étaient pardonnées, 
fautes grandes, ou petites, ou de peu d'importance, Il m'en fit 
remarquer, une fois, dans l'cau de la piscine de la mosquée El­
Azhar, cl je n'ai jamais rien rencontré de plus fétide ct de plus 
repoussant que ce qui venait des individus qui, avant leurs 
ablutions, éraient coupables tic pédérastie, ou coupables d'avoir 
noirci l'honneur des antres, ou d'avoir donné la mort à quel­
qu'un tIont Dieu a ordonné tIe respecter la vie. 

o Ali El-Khawwàs avait le don de voir les acles ou œuvres des 
hommes el tIe les reconnaUre comme appartenant à tel ou tel, 
lorsque cesactes ou œuvres montaient au ciel. Il voyait aussi les 
actions mauvaises que faisaient les gens dans leurs demeures, Et 
ensuite il disait à tel pécheur: « Repens-toi tIe telle action cou­
pable. Ne compte pas follement sur la bonté divinc; cal' le 
Très-Haut est UQ Dieu jaloux; il peut te retirer ses bienfaitsi tu 
t'exposes ~ de terribles châtiments.• Et le pécheur faisait péni­
tence. 

o Ali El-Khawwàs savaii, de soi-même, combien dureraient les 
fonctions tics agents du pouvoir; il voyail d'avance ~ quelle 
époque tel serait invesli tic tel emploi, puis en serait dépouillé, 
ct cela pour, toutes les contréesdu montic, Il communiquait avec 
le prophète, d'après lequel alors il anuonçait les choses à venir, 
et le moment précis où elles arriveraient. Il ne se trompait[a­
mais, soit qu'il prétlll, par exemple, une épidémie, une disette. 
ou la mort d'un Sultan, cie. Quand une épidëurle lui était an­
noncée par le prophète, Ali El-Khawwàs se préparait à ces jours 
de calamités par les larmes, par les œuvres pieuses, invoquant 
la miséricorde divine, s'humiliant devant Dieu, ne mangeant nt 
ne dormant jusqu'à ce «ue ces jours malheureux fussent pos~s, 
1 5 1t 
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Il- savait combien de temps telles personnes avaient encore à 
vivre, et il disait: • Un tel mourra tel jour; • et il ne se trom­
pait jamais. Voyant, un jour, un individu qui portait un suaire 
destiné au cheikh Abd Allah el-Fayoümi dont on attendait le der­
nier soupjr: • Remporte ce suaire, dit Ali El-Khawwâs ~ l'indi­
vidu; le cheikh a encore sept mois ~ vivre.• Et il en fut ainsi, 

• Ali EI·Khaww4s avait, près de lui, dans Fa boutique. un 
grand ibrik [I] d'eau où il faisait boire ceux qui étaient inquiets, 
attristés.• Bois, disait le cheikh 4 qui se prësentalt ainsi, bois, 
dans la pensée et l'intention que Dieu le délivre de ta peine. • 
On buvait, et la peine cessait à l'instant même. Une quarantaine 
de personnes venaient chaque jour boire de cette eau... Là où 
est entré ou a passé un saint, vous trouvez sa présencespirituelle 
et son inOuence durant six mois. Que doit-il en être dans le 
lieu où il demeurait nuit et jour! t 

Ces récits donnent la mesure de ce que sont les idées de.'! 
hommes les plus distingués de l'islamisme ~ l'endroit des per­
sonnages qu'ils révèrent comme saints. 

• Dieu m'a fait la grâce de me préserver des ardeurs cou­
pables de la concupiscence depuis l'âgc où les désirs de la 
passion s'allument jusqu'à ce que j'eus atteint environ trente 
ans. Je me sauvai des suites des préoccupations sensuelles, en 
employant tous mes instants à acquérir la science. 

• Bien peu d'hommes se sont gardés intactes aussi longtempsj 

louange à Dieu qui m'a ainsi conservé jusqu'au jour où je me 
suis marié 1 Gardez-vous purs et vierges, vous confiant à la 
puissante bonté de Dieu, non à vous-mêmes! Mais si vous sen­
tez que les besoins de la chair vous dominent, mariez-vous, 
dusslez-vous pour cela contracter une delle, afin de vous met­
Ire Al'abri du mal. Si vous Ip pouvez, jeûner vous sera meilleur 
Cl plus utile que tic vous marier au prix d'une delle Ali El­
Klwwwâs recomrcundait au célibataire de supporter la faim, ou 

(l) ~ortc de ~randc aiguière métallique en Corme de burette A 
long col, avec une alise, ct munie d'un long tube recourbé en S 
partant du ventre de l'aip;uiiot'(' ct par lequel no "Cl'SC ou boit l'cau 
qU'l'lit, ruutieut. 
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bien parfois lui donnait nue corde dont ce dernier sc ceignait 
et sc serrait les reins, et tant Clue l'individu restait dans ceUe 
étreinte, il ne ressentait pas le besoin de copulation. 

• Dieu me fit la grace d'avoir quatre femmes vertueuses, 
Zelnab. Hallmah, Fàtima el Oumm el-Haçan, foutes attentives à 
leurs devoirs, aimant la proprerë et la prière. Les deux plu!' 
pieuses étaient Fâtimah et Oumel-Haçan. Assez souventFatimah, 
pour la prière du soir, se plaçait derrière moi. Nous récitions 
parfois alors un quart du Koran j et elle ne quittait que si 
son enfant veualt à pleurer et qu'il n'y eut, là, personne pour 
la suppléer auprès de lui. Elle n'allait à aucune noce, 1 au­
cune réunion, tant elle avait de modestie et de réserve. 
Ayant été atteinte d'une ophthalmie très-grave, elle ne put se 
résoudre, attendu ses sentiments de pudeur, à laisser voir son 
œil à .l'oculiste. Nous ne pùme) non plus J'ydécider. L'ophthal­
mie se guérit j mais l'angle interne de l'œil resta resserré et 
l'œil fit disparate avec l'autre. Par raison de pudeur, F~timah 
préféra celle difformité... Mes quatre femmes, d'ailleurs, m'en­
eouragestent et m'aidaient à Caire le bien, à faire de bonnes 
œuvres, à donner tout ce que nous pouvions aUI nécessiteux. 

• Du reste, dès mon enfance, avant que je susse ce que sont 
les futiles biens du monde, j'aimais, grâce à Dieu! à distribuer 
aux besogneux ce que j'avais fi ma disposition soit en argent, 
soif en aliments, soit en vêtements, etc, Qualité précieuse, rare 
aujourd'hui, excepté chez quelques cheikhs qui n'arrivent à la 
posséder qu'après une longue rrpIJucnration d'un maltre sofi 
qui ait renoncé au monde. Maintes Iois, des legs et des dons 
me furent Cails; je les ai toujours refusés, ou je lès ai distri­
hués aux indigents ou aux malheurcnx..\u KarMah (réunion 
de tombeaux des Kalifes près du Kairc), un pauvre me demanda 
une aumône pour l'amour de Dieu. Je lui donnai tous mes v~. 

tements, même mon turban, Je regagnai la mosqu(le d'El-Ghamrl, 
nu, n'ayant qu'un mouchoir qui me ceignait les reins. Je l'eu­
contrai un marchand qui m'attendatt, et il me donna d'autres 
habits. Je m'en vêtis, et je remerciai Dieu. 

tI Jamais l'or n'a eu pour moi plus de valeur que la vile 
poussière. Je suis arrivé il un tel degré tl'indifl'érence pour lui 
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que quand même il tomberait une ploie d'or et quand même 
toot le monde s'empresserait de le recueillir, je ne bougerais 
pa", dans la cninte d'en venir à occuper mon esprit seulement 
, le compter, Quand même je passerais près de montagnes J'or 
et d'argent, je ne me baisserais pas pour en prendre un dtnâr 
ou un demi dtnàr, à moinsque je n'en cosse a~lumenl besoin 
pour la journée, ou pour en payer une delle que j'aurais. Si j'en 
prenais quelque chose, je" n'en prendrais que co qu'il m'en fau­
drait JIOur manger ce jour-là, 

• A Dieu je demande ce dont j'ai besoin JIOur les nécessités 
de la vie, plutôt qu'à ses serviteurs, le considère les hommes, 
ses créatures,.simplement comme les canaux qui nous amènent 
l'eau, Le bienfait vient du maUre de l'eau qui la fait couler par 
les canaUI, ne lient pas des cauaus. Toutefois j'en rends grâce 
aux intermédiaires, me conformant ainsi èla volonté de Dieu.' 

• Toujours j'al rendu ce que l'on m'apportait en présentsde 
la part des gens du pouvoir. Et si l'on refusait de reprendre les 
sommes qui m'étaient données, je les jetais aux personnes qui 
se trouvaient lèj je n'en gardais pas one obole pour moi, ni 
pour ma famille, Ce que m'envoyaient de hauts personnages 
sans se faire connattre et à l'Insu de tout le monde, j'allais de 
suite le distribuer aux pauvres j je n'en gardais pasune drach­
me, même pour mon fils. le ne sache pas que ce désintéresse­
ment absolu soit la vertu de mes égaux. l'en connais même plu­
sieurs .t'.entre eUI qui reçoivent au nom des pauvres, el qui se 
font les seuls bénêûelalres de e4!S dons. D'autres refusent tout ce 
qui leur est envoyé et leur arrive en présence de témoins j mais 
ils acceptent tout ce qui leur arrive en secret. Ce qui m'était 
donné soitostensiblement soit secrètement, je l'ai toujours refusé 
par espritde pureté religieuse et par méprisdes biens terrestres. 

t Et puis, ceuxqui n'aiment pasce monde, jamais lesméchants 
ne s'aUaquent è eux, Ma joie, mon bonheur, à moi, est de pen­
sel' à Dieu, de répéter son saint nom et d'invoquer le prophète, 

, Là est la fèlicilè j car Dieu pst le Dieu des grandeurs j et auprès 
i de lui nul médiateur n'est supérieur au prophète. Dieu ne lui 

rëtuse rieu de ce qu'il demande pour un musulman. 
t Jamais rambilion des choses du monde n'a préoccupé mOIl 
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esprit. Il ne m'est jamaisarrivé de me mêler d'un art, d'un mé­
tier, d'une fonction, de rien qui eût un avantage mondain, de 
connaissances profanes, de travaux d'ingénieur ou hendeçah, de 
sciences de philosophes, etc. Et toujours Dieu m'a envoyé par 
des voies que je ne pouvais prévoir, ce qu'il me fallait pour ma 
vie simple, ma vie d'abnégation, 

• Pendant près de deux ans, je ne goûtai d'aucun metsagréa­
ble et je n'eus que de grossiers vëtemen ts rapiécés de lambeaux 
pris dans les tas d: décombres. Pendant environ deux mois, je 
mangeai de la terre, ne trouvant pasde nourritures parfaitement 
licites j mais ensuite Dieu m'en fit trouver qui convenaient à 
ma qualité de soû. J'étais dans le plus complet dènûment, le 
ruyais toute créature humaine, el tout le monde me délaissa. Je 
m'abritai dans des mosquées éloignées, dans des réduits déla­
brés, pendant longtemps. Dans un d'eux je restai une année 
entière j et je n'eus jamais de jours plus sereins et plus purs 
qu'alors. Je passais jusqu'à trois jours et plus, dans l'abstinence, 
ct ensuite je rompais mon jeûne en ne prenant qu'une once de 
pain et rien autre. Mon corps s'affaiblit, mais mon esprit se 
renforça, à tel point que, dans mes transports, je m'enlevais au 
sommet du mât dressé dans la cour de la mosquée d'El-Gloamri j 

et HI je passais la nuit, pendant que tout dormnît. QuantI je me 
créai cette via d'isolement, tout le monde m'abandonna. Souvent 
j'allais aux flaques d'cau où les gens lavaient les navets, la 
salade, les carolles, les divers légumes. Des débris qu'on laissait 
je ramassais de quoi suffire àma nourriture cc jour-là j je hu­
vais de l'cau Ile la flaque j et je rendais grace à Dieu. 

a Je n'acceptais aucune nourriture qui pût ètre entachée quant 
à la manière ùont elle avait été acquise. Ainsi, je n'en acceptais 
ni d'un fakir qui ne l'avait pas eue par suite de son travail dans 
les zaouîa, ni d'un kàdi qui pouvait avoir reçu des cadeaux de 
ceux dont il réglait ct décidait les affaires, ni de gens qui ven­
dent ou au poids. ou à la mesure de capacité, ou à la coudée; 
car ils sont capables de tromper les acheteurs, Je ne recevais 
d'aliments que des plus pauvres gens, et encore quand je n'avais 
rien pour occuper mes intestins qui sc mordaient les uns les 
autres. 

Ret'ut a{rÙ'aitlt, 14' aunëe, N ~I. (MAr HliO). t;, 
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'. Je pa&aÏ& les nuits et les jouR en 'prieres, en ~ratiqMS reli . 

glwses, en .zlkr, Le sommeil me dominait, me dérobait l moi­
même, m'accabtaU, m'étourdissait Souvent alors je me fouettais 
les cui-sses avec UIlCooet. Parlois aussi, en hiver, je mouillais 
mes vêtements avec de l'eau froide, ann de m'empêcher de dor­
mir, 11 n'est point douteux pour celui qui aime Dieu, que rester 
~ln!\i eD prësenœ de la divlnité, dans l'obscurité de la nuit, et 

i lIvec la soulfrance du corps RageUé, esl plus méritoire que dor­
mir ayant le corps tranquille et calme, quand Dieu se manireste 
li nous. li arrivait à un saint personaage, EI-Chyli, lorsque le 
sonnneill'accablail, de se frapper avee des joncs jusqu'à user 
dans une Duit la poignée de joncs dont il se BageUait. D'autres 
fois il se mettait du sel dans les yeux. 

c Dieu m'a fait la grâce de croire aux privilêgeset aux mira­
cles des saints, à leurs communications avec lui et avecle pro­
phète, Grtce , Dieu encore, je n'ai jamais craint aucune créa­
ture, ni serpent, ni acorpion, ni crocodile, ni être humain, ni 
génte, etc, Touteïels, et attendu que Dieu nous a commandé de 
ne pas esposer notre vie l des chances de mon, j'ai é'filé les 
dangers, mais non point par peur. Mêma étant enCant, je ne 
craignais ni lion, ni voyage pendant l'obscurité des nuits. Il 
m'est arrivé de m'endormir, et de passer ainsi la nuit, dans une 
petite coupole isolée, loin de 'toutehabitation, et où ètalt inhumé 
un vènërable cheikh. Toute cette coupole avait ses murs tout 
parsemés de trous senant de retraitee à dc gros serpents dont 
l'as un cependant, ni la nuit, ni le jour, n'osait approcher du 
cheikh de plus pres que du dehors de la coupole. J'entrai au­
près.des l'estes du chetkh, par une nuit sombre i el c'était en 
hiver 1 Je m'endormis. Jusqu'au matin, les serpents rôdèrent 

autour de moi; el il ne m'en ceüta pas un cheveu. Au lever du 
)our, je vis qu'ils avaient laissé sur le sol des traces larges 
comme le bras d'un homme. Les habitants du paysvoisin témoi­
gnèrent leur étonnement: • Comment, me dirent-ils, as-tu pu 
échapperaux morsures de ces affreux serpentst - C'est, rèpen­

~ di.l\-jc, que j'ai la Cerme croyance qu'un serpent ne mord per­
I sonne si Dieu ne lui donne pas renvie de le faire, et ne lui dit 
.Ialls I~ langa@e de sa divine puissaaœ; • Va pm d'un tel ft 
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• mords-le li tel endroit du corps, afin qu'il devienne malade, 
c ou qu'il perde la vue, ou qu'il meure.• Le serpent ne va 
mordre qui que ce soit, sans qu'il y ait volonté el permission de 
Dieu. Qui considère les antécédents ne craint pas les consé­
quences. 

p En 919 (de l'hégire, - 1513 de J.-C.), je m'embarquai sur 
le Nil, pour le Saïd (llaute-Egypte). Six ou sept crocodiles, gros 
comme des taureaux, suivirent notre barque. Personne n'osait 
s'asseoir "ur le bord de la barque dans la crainte d'être happé et 
emporté par les crocodiles. Je me ceignis les reins d'un meïzar 
ou grande toile; je descendis dans le Reuve, au milieu des cro­
codiles: et soudain tous s'éloignèrent de moi à la hâte ; je les 
mis en fuile et les chassai dans les eaux. Ensuite je revins dans 
la barque. Et tout le monde de s'étonner. 

.. Un autre fait, mais d'une nature différente. Un génie en­
trait parfois, de nuit, chez moi, quand j'habitais il la mëdreçah 
ou école d'Oumm Khawend. Il ételgnait la lumière, puis se lan­
r,ait et gambadait de tous cotés. Ma famille alors était dans l'é. 
pouvame. Une nuil, j'attendis ce génie. Je l'attrapai par le pied. 
Le malin génie sc prit à pousser des cris, son pied s'amincit ct 
s'amincit, se refroidissant dans ma main, tellement qu'il sc ré­
duisit à l'épaisseur d'un cheveu fin et froid et qu'il me glissa de 
la main. Depuis lors ln génie ne reparut pins.• 

UI. 

Le savoir extraordinaire, et surtout les travaux, les écrits et 
les succès d'El-Chàràni susc~rent des jalousies, lui soulevèrent 
de nombreux ennemis. C',!st toujours là, d'ailleurs, la destinée 
des hommes supérieurs dans lous les temps; car, partout, la mé­
diocrité est en majorité . Tous les grands hommes ont eu ct ils 
auron1 peut-être toujours leur passion à souffrir. Il Ya tant de 
sortes de croix et de tribulations ! 

Toutefois, E1-Chàrâni était encouragé, prôné par quelques 
hommes d'élite, Il supporta resolument les attaques, les accusa. 
lions d'inorthodoxie auxquelles il fui en butte, 11 répondit, il 
expliqua toutes 11'['. fois qu'il 11' jugea utile el nècessairo. 11 se 
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déclarait approuvé de Dieu et du prophète, ft, daos celte ma­
nière de rétuter, il faisait sa propre apologie par la bouche dei 
autres, eL montrait quelle foi il avait en soi-même, quelle im­
portance il attachait à ses écrits et à ses enseignements, 

• Dieu, par bonté pour moi, dit-il, donna à nombre d'émirs, 
de fakirs, d'ulémas ou savants éminents, des visions qui furent 
eB ma faveur, après que les envieux avaient dénigré et mis sous 
laurs pieds mes écrits et mes livres, et lorsque le public, se fiant 
aux jugements des jaloux, se figurait que les aberrations qu'ils 
énonçaient, venaient de moi et non d'eux. Ces visions dissipè­
rent les préjugés des lrréûéehis à mon égard, réduisirent à peu 
près à néant les insinuations perfides portées contre moi, et 
ramenèrent enfin à mes vues les hommes surtout de la mosquée 
El-Azhar. (la Sorbonne du Kaire), ce centre conservateur de la 
religion, 

• Ainsi quelque peu de temps après les incrimina Lions dont 
je fus l'objet et qui causèrent tant d'agitation, le cheikh Ali, UD 

des disciples du cheikh Démtrdâch, vit en songe le prophète, 
• Va, annonce à tous, lui diL le prophète, qu'AM el-Wahhàb el­
Chàràni est dans les principes du Livre sacré (le loran) et de la 
Sounnah (OU maximes et prescriptions émanées du prophète). • 
Dès lors cessèrent en moi les soucis qui m'obsédaient à propos 
de ce qu'on reprochait à mes écrits. 

• Le chelkh .\hmed el-Soûhàdji m'écrivit dans une lettre par­
fumée de safran: • J'ai vu en songe le prophète .t il m'a adressé 
CeS mots: • Dis à Abd el-Wahhàb el-Chàràui qu'Il persévère, 
• qu'il continue à marcher dans la voie où il est. J'ai intercédé 
• auprès de Dieu pour lui et pour ceux qui adoptent ses prin­
• cipes. • Le cheikh Ahmed avait eu connaissancedes dires qui 
s'étaient répandus conIre moi j il en avait été informé par des 
étudiants de son pays qui suivaient les cours de la mosquée El­
Azhar, Depuis sa vision, il eut toute confiance et croyanceen moi, 

• Lorsque se répétaient dans le public les incriminations de 
mes envieux contre mes écrits, l'émir Mohamm~d, le deïterdàr 
(ou grand chancelisrj, monta un jour à cheval et se rendit chez 
le cheikh Chihàb el-Inn el-Ramli , • Que dis tu de rel homme, 
d'Ahl! el-Wallllàb.? demanda-t-il au cheikh. - Le premier essai 
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tle cet homme, répondit Chihàh el-Dln, l'a placé au molss il la 
hauteur d'Cs ulémas les plus éminents de ce siècle.• L'émit' (lut 
plus encore que celle réponse; ct voici ce que m'a raconté le 
cheikh. 1 Le defterdàr vit, en songe, de nombreux soldats el un 
sultan se présenter pour entrer au Kaire. Quand ils furent arri­
vés à Bàb el-Nasr ou la Porte de la Victoire (au nord-ost Ile la 
villaj, ils s'arrêtèrent, et: " Allez, dit alors le sultan, demander 
au rnaltre de la ville qu'il nous permette d'y entrer, Sans sa 
permisslon nous n'entrerons pas, nous retournerons sur nos pôl~, 
- Mais, répondit-on, qui est le mailre 'de la ville? - C'est, dil 
le sultan, c'est Ahd cl-Wahhàb el-Chàrâni . • On envoya aussitôt 
te demander la permission d'entrer dans la ville et tu fis porter 
les clefs an sultan pnr ton fils Abd el-Rahman. Il Depuis lem, 
tout doute à mon endroit disparut de l'esprit du cheikh CI, 

pendant le rr~lr de ,;1 vie, il suivit mes principes cl mes idc."C'''. 
" Le faklh l'tfohan:llled eut la vision que void, clans Ir rom­

beau ou chapel!e Où {,~t la dépouille mortelle du c/wlkh rI sailli 
révéré-AJlmrll el-Bédaouï Ill, Le Iakih vit s'éteindre tous Il'' 

'mndylou flambeaux de la chapelle, excepté Ull seul. Le rhel"li 
EI-Iltldaouï sortit alors par une porte de la coupole où SOIl co)'p~ 
a ,'Itl dépos{~ pl est conservé, et le fakih dit au saint que tous Ir,; 
Oamltraux venaient de s'éteindre. "Ce ne sont pas des flnm­
beaux. 1'('pa:"lil le cheikh, cc sont mes disciples. Ile tous, 1('5 
lumières sont ételntes ; cç\le qui reste est Abd el-Wahlulh. 
- Qui est donc Abd el-Wahhàb t - C'est El-Chàràni. " De cc 
moment, 1(' rakih, dont la confiance en moi avait été ébranlt·,f' 
par les pI'OpOS malveillants des hommes cie la mosquée El­
Azlwl', sc rangea sans réserve à mes idées. 

If Si j'énumérais el détaillais toutes les graces el Itl~ faveurs 
que Dieu m'a accordées pour re monde et pour 1'1Iul/'(" l'esprit 
(le ceux qui croient à ma doctrine en serait stupNait, et mes 
ennemis et mes enl'ieux me traiteraient d'imposteur. C'e-t à 1;1 
bonté divine que je dois de m'être fait un nom pal' ma scionre, 

(1) Le cheikh El-Bédaouî est le saint le plus vénéré en EgYPI(', A 
xon tombeau, 'lui pst dans 1(' Delta, se font deux grand" l'i'I.'rina&'l'i 
,,1 ,.". 1Î"Il'1l'nt ,1<'11:0( I!l'alllk", loin-s. cliafl'U' 11.1111(:(', 
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par ma connalssanee et mon enseignement du Koran, d'être 
compté au nombre des jnrisconsultes ou faklh de notre époque, 
d'avoir toujours aimé la vie simple et humble, d'avoir toujours 
trouvé accès facile et bienveillant auprès des hommes du POIl­

rotr, auprès des grands, des princes, et même de leurs subor­
donnés, quand j'allais, quoique jeune encore, et bien que je 
leur eusse fait opposition au besoin, intercéder auprès d'eux. 
Ainsi, j'allais intercéder auprès du sultan Ghotlri, du sultan 
Toûmàn bey, de Kâït bey, d'autres pachas du Kaire, et ils ac­
cueillaient mes sollicitations; ils avaient pour moi la plus grande 
déférence, 

ft Dieu a sans cesse entretenu en moi des goûts simples, l'a­
mour de l'humilité, de la plus sévère sobriété, en même temps 
que l'amour de l'étude et des bonnes œuvres. Ainsi, il m'a tou­
jours répugné de prendre des mets recherchés dans de la vais­
selle de porcelaine, dans des services en verre européens, de 
me vêtir de vêtements de tlne laine, de drap de Venise, de me 
servir de mousselines pour le turban, Le turban du prophète 
était de grossière étoffe de coton; c'était le turban dit katawyah 
ft). Oui, mes frères, ceux que Tons Toyez porter des vêtements 
fins, manger des mets recherchés, si vous examinez Je près ce 
que sont ces hommes, vous découvrirez qu'ils sont peu rigides 
en religion. Il n'y a que les grands saints auxquels Dieu permet 
lie ces excentricités, 

• Dieu parfois faisait descendre dans mes aliments un goût 
savoureux, comme il le faisait pour les plus grands saints, tels 
flue l'imam EI-Lalth, l'imam EI-qtaféi, et autres, Et alors le 
grand émir, mangeant chez moi.~· mes aliments où il n'y avait 
ni viande, ni rien de gras, les trouvait meilleurs et plus succu­
lents que les stens où abondaient cependant les assaisonnements 
gras et la viande et les épices, Chez moi, Ibn Bagdad, le defler­
dar, le pacha Mahmoûd et autres encore en eurent aussi la 
preuve. 

1 L'amour tle l'étude entretenait une animation incessante dans 

(1) C'I'st-à..dire pra'·l'n:",!. dl' Katawûu, il Koùfu, où l'on tisi;ait l't 

Iahriquuit n' ~1.'llrl' dl' turh.m. 
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ma zaouia, On y enseignait le Koran, les hadlt, ." Ygloriûait 
Dieu, sans interruption, la nuit, le jour. Un cours, l'étude d'un 
livre, étaient-ils terminés, un autre commençait Un recueil des 
hadit était-il achevé, le professeur en lisait et expliquait un 
autre, Un traité de la science el des pratiques des sofls étalt ..il 
appris, on en venait à un autre. Un traité de jurispruùcnce était­
il lu cl expliqué, on en lisait et approfondissait un autre, Au­
jourd'hui on ne rencontre que dans quelques rares zaouïa d'E­
gypte, celle ardeur cl celle infatigable persévérance à étudier. 

• Souvent à mes leçonsassistaient des anges et des génies ou 
djinns musulmans, Alors je laissais aller ma parole sans chercher 
à l'approprie!' cl à la mesurer à l'intelligence d'auditeurs ordi­
naires ; ct très-peu d'entre nos fakirs saisissaient la porlée de 
ces leçons, A l'époque où nous sommes, je ne sache qu'un mal. 
tre, Sidi ~fohammetl el-Bakr}, qui ail, ainsi que moi.rlo privilégc 
d'avoir, à ses rours, des anges ct des djinns comme auditeurs . 
Aussi, à peine quelques uns de ses élèves comprennent alors ~a 
parole, montée qu'elle est, Jans res leçons, à une hauteur (lui 
rouvrent à des anges, à lies génies el autres inlelligences des 
régions supérieures, à desanges, dis-je, aux grands ulémas d'eu­
tre les djinns et aux ulémas éminents de l'espèce humaine. 
Des ulémas d'entre les djinns m'ont envoyé at soumis soixante 
questions relatives à l'unité divine el autres points tic lhéo(Ticée. 
J'ai répondu, j'ai disserté pal' écrit SUI' ces questions, el je pos­
sède le brouillon de mon travail.• 

EI-Chàrâni, dans lion livre Intitulé : Kecltl el-Hidjdb, CIr., ou 
Détournement du voile, etc. dit que le djinn qui lui apporta 
des questions, entra chez lui sous la forme d'un chien ayant à la 
gueule un papier sur lequel étaient quatre-vingts questions. 
C'élait la nuit du lundi au mardi, ~6 redjeb (ou septième mois 
de l'année) 951') de l'hégire (15~8 de J.-C.). 

a La science des choses révélées, dil notre auteur, e:;l. pour le 
bien de tous, Et Dieu m'a fail la grüee tic toujours lo répéter aux 
tolbas ou élèves qui la recherchent j je les détourne alors des 
discussions oiseuses et subtiles, et je les exhorte à s'en tenir aux 
signiflcations simples et saislssables des texres. Iliell a divulgué 
la sricnce :"IIprrmr aux prophète.:", aux mr~:,it,~ /III cnvojés, aux 
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anges, am archanges, aUI hommes des grandesvertus, aux ulë­
mas praticiens, aux Imams ëlaborateurs, h la masse des vrais 
croyants, aux infidèles, aux hypocrites et indifférents, aux re­
belles, aux injustes,à tous les êtres d'intelligenae qui sont dans 
les cieux et sur la terre. Tousles ulémas trouvent les origines de 
leurs principes et de leur savoir dans les sublimes donnéesdu 
Koran, chacun d'eux selon son degré de supériorité, selon la 
perfection de sa foi, selon ses connaissances acquises, Et le 
Koran est une mer lans rivage j et la mer, de quelque côté 
qu'on en approche, est toujours la mer, 

1 J'ai entendu ceci de la bouche de sidi Ali el-Khawwàs : 
• Dieu n'a point mis la science dans le cœur des savants pour 
qu'ils commandent aux hommes j mais Hia leur a donnée pour 
qu'ils soient utiles à ses serviteurs, pour qu'ils puissent réfuter 
les doctrines malsaines, travailler à réduire au silence les hom­
mes d'erreur, d'opposiüon et d'innovations, non à s'attaqueraut 
chefs des rites de la loi. Dieu a institué les ulémas comme in­
termédiaires entre lui et ses serviteurs, et comme représentants 
cles prophètes. Aussi, j'aime voir que l'on honore et vénère en 
tout les ulémas, que l'on respecte leurs paroles, qu'on les serve 
et que l'on fasse ce dont ils ont besoin, que l'on vienne en aide 
h ceux qui sont pauvreset surtout à ceux d'entre eux qui ont. 
une nombreuse famille, • 

• Grace li la bonté divine, j'ai fait des études et des lectures. 
consldérables. J'ai approfondi, comparé, raisonné, médité les 
trois rites hanaûte, malékite, hanbalite, les mettant en parallèle 
avec le rite chàféite auquel je suis attaché, et j'ai constaté et fait 
ressortir' les divergences avec leurs raisons motivées, pourchacun 
des quatre rites. J'ai reconnu que les quatre ont leurs bases 
et leurs inspirations dans le Koran et les hadU et dans les ana­
logies de faits et d'incidents déjà jugés dans le passé,'en telle 
sorte (lue ces rites ont leur trame et leur chalne dans la législa­
tion première. Et j'ai établi la balance de ces rites. 

• Mes autres travaux sur la 101 islamiquesont nombreuxj 

la plupart présentent un caractère et des vues qui ne se trou­
vent point dans les auteurs qui m'ont précédé. Mes écrits for­
ment vingt.quatre traités qui me sont propres. 
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• Les ulémas les plus dlstingués, danschacun desquatre rites, 
par apostilles écrites do leur main (sur la première ou la der­
nière page), ont surtout approuvé et comblé d'éloges mon traité 
intitulé :Kech{ et-çhoummaù àn djémy el-oummah, ou Ecarte­
ment de l'obscuritéloin de toute la natiou, ou l'obscurité écartée 
de toute la nation (c'est-à-dire de tous les peuples musulmans). 
J'ai réuni dans cel ouvra~e les bases et les preuves de l'ortho­
doxie Iles quatre l'iles. 

• En Egypte, au Hédjàz et ailleurs, des jaloux me refusèrent 
leur approbation à propos de cc livre, ou la rétractèrent après 
l'avoir exprimée cl écrite, Ils m'empruntèrent quelques-uns de 
mesouvrages pour en prendre copie. Alors ils y introduisirent 
descroyances erronées, des données contraires à cellesqu'avaient 
admises jadis les autori lés islam iqucs, et ils m'att ribuaicn lieurs 
interpolations Çcs inscrt ions fl'a urluleuses coururent à peu près 
une année dans lépays, salis que j'en fusse inforrnè, et troublè­
rent les esprits. J'envoyai alors aux ulémas IlICS manuscrits 
originaux sur lesquels étaient tracés Je leur propre main leurs 
apostilles et leurs jugements. La Vl'I'ilé sc fit jour. Qlle Dieu 
pardonne 11 ces envieux le mnl qu'ils out commis 1 Amen! Une 
Ilieu répande SeS miséricordes cl ses grâces sur les ulémas qui ont 
confond u l'imposture Ùl' mes jaloux et m'ont ainsi prouvé leur 
amitié! 

• Depuis celle iToque, jc n'allais jamais voir le chr-lkh Nàcer 
el-Dln cl-Liküni, sui 1 dlez lui, soit à la mosquée El-Azhar, 
sans qu'il se levat dn siège tapissé où il etait et ne m'y fil asseoir 
à sa place. Befusais-je, il m'cil suppliait au nom du ciel. Et il 
s'asseyait, lui, en rare d« moi, mais SUI' la natte. Il ne fit pareil 
honneur à qui que Ct' Iût do cc temps-là. Après lui, se prirent 
d'orgueil des gens dont pas un, aujourd'hui, n'eut été capable 
alors d'étrc tic ses tulbas ou élèves, J'ai même vu, dans la mos­
quéo El-Azhar, un tàleb accroupi SUI' une tardhai: (c'est-à-dire 
sur des tapis étalés les UliS sur les autres); il apprenait la psalmo­
Jiu rythmique du Koran ou règles de récitation psalmodiee et 
rythmée du KOI'an, sous le cheikh Ibn el-Nédjà el-Nahha.s i et le 
cheikh était accroupi devant ret individu et sur la natte. Au­
jourd'hui, je m'approcherais rl'un tàleh ou ('tudiant cL je lui 
hai~el';li,:.I(',:.g:I:n'Jux, qu'il mc pr:·,:.cnlerait ('111'01'1' sa main il bai':'l'r! 

; c 
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Il faut laisser de eëtë les mauvaiseset Causses paroles débi­

tées contre noos j 10 vérité Onit par triompher. On rapporte 
que Moise, le prophète des enfants d'Israël, dit un joor l Dieu: 
• Seigneur, réprime la langoe de tas serviteurs, empëcbe-les 
de mal parler de moi. - MOïSe, répondit le Sergneur, je ne l'ai 
pas fait même pour moi, et ils en ont dit sur moi 1 • 

• Du reste, le cheikh Abou l-Haçan el-CMzeli (vulgairement 
Chàdeli] disait: 1 Nul n'atteint au degré supérieur de la science 
sans avoir eu quatre épreuves il subir: les injures des ennemis, 
le blâme des amis, les attaques des ignorants, et la jalousie des 
savants.• Et puis, n'étaient les paroles méchantes qui ont voulu 
déprécier tels et \e18 des grands savant! et des grandi saints, ils 
eussent eu trop d'élévation dans l'islamisme, il eut même pu 
arriver qu'ils fussent adorés li l'égal de Dieu. C'est ainsi que les 
chrétiens en sont venus il adorer le Messie, à cause de cc qu'ils 
le virent faire de merveilles el de choses extraordinaires, presque 
semblables il des miracles (t).• 

IV, 

El-Chàrànl sc contente et même se félicite de sa pauvrelé ; il 
s'y trouve il l'abri lies écarts et des fautes qui trop souvent onl 
leurs causes dans l'usage de la richesse ou dans une certaine 
aisance. Toutefois il ne juge pas que la fortune, le luxe même, 
chezles hommes do haute science et de haute vertu, ne soit pas 
à lia place. Dans toutes les religions, les personnages religieux 
les plus vénérés aiment se voir rehausser par un éclat mondain. 
Ils vantent la pauvreté, mais ils préfèrent le bien-étre, ct la 
richesse ne leur déplait ni ne leur répugne, quoi qu'ils puissent 
dire. Ils ont toujours des raisons pour s'excuser d'avoir de l'ai­
sance et aussi pour s'autoriser il en avoir, 

Laissons parler El-Chàràni. 

(t) S<'Ion 1l'8 musulnmus, Dien seul opère des miracles, par lu rai­
son qu'un miracle l'st lin fait contraire aux lois dl' la nature, l'II <1..­
hors ,If' Cl'S lois, '" 'P'" di's lors Dieu sr-ul pr-ut suspendre. 011 intor­
n'l'IiI' . nu :lI......"·\'. "II nnnulor telh- 11I1 1l'1I(' <1.. ('l'!' lois, 
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1 Une des grandes grâces que Dieu m'a raites, c'est que j.. 
maisje n'ai demande à avoir, plus que les ulémas ou 'savants de 
l'époque, les choses elles fonctions ou dignités mondaines. Ces 
avantages sont pour la supériorité de la science. Et je ne dis 
point comme tant d'autres: Peu d'hommes font leur salut qui, 
dans ce monde, ont les jouissances que la religion ne déclare 
pas véritablement coupantes et même celles qui sont réellement 
réprouvées. Je ne juge ainsi que lorsque je considère ces jouis­
sances au point de vue de la pureté serupuleuse que je cherche 
relativement à moi. Je dis, au contraire: Ces hommes connais­
sent mieux que moi ce qui est permis et ce qui rst défendu. 

« L'imam El-Chàtibi, que Dieu l'ait en grace ! répétait : • Le 
savant ou uléma doit être riche et imposer, de façon qu'il soit 
considéré de tous et qu'il soit à l'abri du besoin, • 

• Lors de son premier voyage à l\ft1dine, Chaféï rl'un tics 
grands imam chefs de rites) alla visiter l'imam M;llek ibn Anas 
fie fondateur du rite màlekiro. Malek alors était pauvre}.• Il 
eut pour moi, dit Châféï dans la relation de son voyage <.If' la 
Mekke à Médinp" puis dans l'Irak, de son retour à AIMine et de 
son voyage eu Egyple (Où est son tombeau), il eut pour moi 
Ioules les prévenances et les attentions que l'on doit avoir pour 
les hôtes et les voyageurs.• 

• Comme je devais passer la nuit chez lui , il me conduisit il 
une petite pièce. Ensuite il m'envoya un domestique esclave qui 
me dit: 1 C'est tic cc côté de la chambre qu'est la kibla (011 di­
rection selon laquelle il faut se tourner et faire face pour prier); 
voill un vase où il ya de l'eau j là, sont les lieux d'aisance, » el 
il me les indiquait du doigt. • 

1 Quelques instants après, Mâlek entra, accompagné du do­
mestique esclave qui portait devant soi un plateau en bois sur 
lequel élaille souper. L'esclave posa le plateau par terre el, me 
salua. Ensuite Mâlek dit à l'esclave: • Donne-nous de quoi nous 
laver les mains et la bouche. ~ Aussi tôt l'esclave prend le vase 
à cau et s'approche pour m'en verser à moi le premier. « Point 
du tout! s'écrie Mâlek j c'est le maitre du logis qui, avant le 
repas, doit se laver le premier, Mais après le repas, c'est 
l'hôte 'lui doil se laver le premier. • Mâlek s'aperçut qur 
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j~ remarquais avec une certaine surprise ce principe de 
conduite hospitalière, et il ajouta: • La raison de cela c'est que 
celui qui a fait préparer la nourriture, invite les gens à prendre 
part à sa génèrosltë, et, pour ce motif, c'est à lui de commencel' 

par se laver les mains et la bouche. Quand on a fini de manger, 
il attend afin de voir si quelqu'un va se présenter et de le faire 
encore participer au repas. • 

• Je félicitai MAlek de poser si bien cette règle de conduite.• 
• Nous mangeâmes j nous ne laissâmes absolument rien. 

M4lek vit bien que je n'avais pal! eu de quoi satisfaire mon ap­
pétit. Le repas était pauvre, insuffisant. Malek s'en eXCUll3. 

• Tu as fail pour le hien, rèpliquai-je aussitôt; ce n'est pas à 

celui qui fait le bien de s'excuser, mais à celui qui a voulu faire 
le mal cl l'a fail. • 

• Nons allâmes. pour la prière Ile l'ée/Il! (une heure et demie 
après le coucher du soleil), à la mosqu...-e du prophète. Puis nous 
retournâmes chez lfâlek, Il me demanda des nouvelles de la 
Mek.ke, et ensuite il me dit : • Il est juste que le voyageur se 
remette lieses fatiguespal'le sommeil.• Et nous nous séparâmes. • 

• Ail deruier tiers de la nuit, Màlek vint Irapper à m.' porte 
et: • A la prière! me dit-il j que Dieu te donne ses grâces 1 • 
Je 1IIe le\~ni aussitôt ; cl voilà que \làlek était là, portant un vase 
contenant Ile l'l'au pour nos ablutions, Je demeurai confus, peiné 
de voir ainsi l'imam.• 'Ne le tourmente pas, Ille dit-il, de ce que 
lu me vois faim. Sr-rvir ses hôtes est un devoir saCI'I~ .• 

• Quand je Ille disposai il quitter M;i\ek et à IDe l'emettre en 
voyage, il prépara à mauger. NOliS prlmes notre modeste repas. 
El pour viatique il me donna lin sa (ou mesure) Ile dattes sè­
ches, lin ~ d'akit (1) cl un s,l d'orge. II me conduisit ct m'ac­

(1) L'âkit {'st une sorte d(' fromage séché ct pulvérisé, - On prend 
du lait aigre, on le uu-t sur Il! feu ; la partie CRSl:l'lISC sc sépare, se 
dl:pOSC; on filtre avec un linge ou avec la chaussc ; lin ajoute du sel 
au résidu caséeux ; on fait secher au soleil ; on réduit cn une espèce 
de furiue, et on met l'Il réserve pour l'usage. - On s'en sert comme 
condiment, 1111'1111' ('0101111' nourriture, et aussi on en acidule de l'cali 
1'0111' boisson. - L'âkit a une acidité. (lui l'lait, rafralchit, et 'lui favo­
riso la lli~"!i\lioll. - Ou 1"'IIII'0l'tr l'Il "O)'3J:f' duns (le P('tils saCl! d6! 
«uir. 
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campagna à pied jusqu'à El-Hakt (cimetière de Médine). fi loua 
pour moi une monture qui devait me Iransporter à Koûfah. 
Puis il me donna un petit paquet l'enfermant cinquante dinar 
(ou deniers d'on. Malek me dit adieu et s'en retpurna .• 

ft ChMeÏ (on l'appelait ordinairement du surnom Ahou Aix] 
Allah) se rendit dans l'Irak. La relation de son voyage contient 
les détails suivants: 

" Lorsque je fus arrivé dans l'Irak, dit-il, je rencontrai, à la 
mosquée, Muhammed Ibn el-Haçau, si renommé par sa science 
et sa pratique des lois. Il me pria ct me supplia de venir m'hé­
berger chez lui. Je cédai d son désir ct je l'accompagnai. Sa 
demeure étail splendide. C'étaient des portes dans le goût' et le 
luxe de l'Irak, des corridors el des galeries enrichis de décors 
où se jouaient l'or el l'argent. » 

• Je me rappelai l'état de gêne où j'avais laissé l'Imam l'Mick, 
et je soupirai. u Ne l'inquiète point, cher Abou Abd Allah, me 
dit aussitôt llohammcd ibn elHaçan, ne l'affiige point de ce que 
lu vois ici, Tout ce que j'ai est acquis Cil toute ronscience, est 
parfaitement permis, et chaque année j'en paye le zék:H (ou im­
pôt sacré). A propos de mes biens, Dieu, je pense, ne me repro­
chera pas d'avoir en rieu manqué il sa loi. Bien est placée la 
richesse aux mains de l'homme qui en use pour réjouir l'ami 
el déconcerter l'ennemi. " Et llohammed me revêtit d'une pelisse 
de la valeur de mille dlnar . • 

o Lorsque je me disposai à meremettre en route, il me donna 
pour viatique trois mille dirhem ou pièces d'argent, et il me 
proposa d'être de part à demi avec lui dans tout ce qu'il avait 
de richesse, Je n'acceptai pas, » 

• Je Ille reucorurat aussi avec le savant EI-Zàfaràni. Je le 
trouvai dans l'abonuancs et l'opulence. Quand je me préparai à 

le quiller pour continuer mon voyage, il me donna en radeau 
quarante mille dirhem. Il me montra quatre fermes dont il était 
propriélaire: « Je te les abendonne, je t'en fais présent, • me 
dit-il. Je refusai. • 

• Arrivèrent des gens du Hédjàz. Je leur demandai des nou­
velles de Màlek. Ils m'apprirent que Dieu lui avait envoyé les 
richesses et le bien-être de cc monde, et que le saint imam pos­

1 E ~ 
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sédait trois cents jeunes fiUes esclaves dont chacone, dans l'es­
pace de l'année, avait une fois ses faveurs. • 

• le retournai au Hédjaz revoir Malek fils d'Ânas. En arrivant 
à Medine, je me rendis à la mosquée du prophète, et fY vis 
Malek qui' présidait à la prière de l'dIr ou de l'après-midi. le -fis 
ma prière avec l'assemblée. L'imam Malek se relira. le demeurai 
à ma place. le remarquai une estrade (ou chaire professorale) en 
fer sur laquelle était un coussin en fine étoffe de fin lin d'E.gypte 
et ayant ces mots brodés en leures de soie: • Il n'y a de Dieu 
que le Dieu, et Mahomet est le prophète de Dieu.• Autour de 
l'estrade étaient au moins quatre cents volumes manuscrits .• 

• BientOt Malek rentre dans la mosquée par l'ancienne porte 
du prophète, Les parfums dont l'imam est embaumé exhalent 
soudain leurs suaves senteurs dans la mosquée. Quatre hommes 
soutiennent les pans de son vêlement. Quan<l )falek approche de 
l'estrade, toute l'assistance se lève par respect. Une fois placé et 
accroupi sur son siège professoral, Màlek élève une question SUI' 

les blessures intentionnelles. Tant qu'il fut en séance, il disserta, 
il développa la question, l'appuyant des preures et des élucida­
tions scientifiques, • 

• Lorsque Malek descendit de l'estrade, je me levai i j'allai le 
saluer, Il me reçut dans ses bras, me serra contre son cœur, Puis 
me prenant par la main, il me conduisit sa demeure. Ce n'était à 

plus la maison humble et simple où je l'avais vu et où j'avais 
séjourné avant mon départ pour l'Irak. El je soupirai. • Pour­
quoi ce soupir? Ir.C dit )fâlek avec calme. Peut-être, mon cher 
Abou Abd Allah, supposes-tu que j'ai vendu la vie éternelle 
pour des biens de ce monde i oh1 non i sois tranquille, rassure­
loi. Tout ce que j'ai, ce sont des présents qui me furent envoyés 
du Klioràçàn, tirs présents qui me furent envoyés d'Égypte et des 
pays les plus éloignés. Le prophète, que Dieu rait en grâce! ac­
replait les présent:" ct refusait les aumônes. l'ai II-ois cents pelis­
ses du Khoràçàn el trois Ct'u15 en fin lin d'Égypte i j'ai autant <le 
femmes esclaves; ct bien, cher Abou Abd Allah, tout cela, je 
l'en fais cadeau. rai dans mes malles, là, cinq cent mille dinar, 
pour lesquels je paye tous les ans le zék;1t. le le fais cadeau de 
la moitié de tout ret or. - le te remercie, Mâlrl\, répondis-le: 
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ju ne suis pas venu te visitel' tians un but tl'intérêt, _ le le vois, 
reprit Mcllek en me souriant ell (acei loi. tu ne veux acquérir 
que la science. • 

• Quand je quittai Mâ1ek pour retourner à la Mekke, il sortit 
avec moi, marchant et pieds-nus, • Est-ce donc, lui dis-je, que 
tu n'as pas de monture? - Non, je n'en ai pas. J'aurais peur 
qu'une place où aurait posé le pied du prophète, ma monture ne 
la foulât de la corne de son sabot. • Celle réponse me "avit de 
joie. le reconnus bien que la dèlteatesse religieuse de Malek ne 
s'était point altérée, et que la richesse est un simple ornement 
pour les ulémas, un ornement qui peut ne leur porter aucune 
atteinte morale. • 

• lIâlek, toutefois, m'avait fait accepter de sa main des som­
mes assez fortes. Arrivé à la Mekke, je les distribua! à mes cou­
sins, tout en indiquant d'où elles me venaient, car je ne voulais 
point avoir l'air de me glorifier ct de me mettra au-dessus d'eux .• 

• Mlliek informé de cette conduite de ma part, m'en félicita i 
et il me promit de m'envoyer, lous les ans, une somme égale à 
CAlles 'lue j'avais reçues de lui. En effet, pendant une durée de 
onze ans, il me fit tenir, chaque année, tic quoi suffil'e à mes 
dépenses. Aprèssa mort, ma vic au Hétljàz fut une vic de gêne. 
le quittai le pays et je me retirai en Egyphl. Là, Dieu me rem­
plaça mon bienfaiteur par Ibn Abd el-Hakam qui, en Egypte, 
pourvut à lous mes besoins. .. 

. Après avoir donné ees extraits des voyages de Châfei, EI-Chà­
rànl poursuit ainsi son récit : 

• Tu vois d'après cela, lecteur mou frère, que la. position des 
hauts savants ou ulémas ne se complète dans le relief et l'impo­
sant qu'elle peut avoir, que par une largeaisance dans ce monde, 
laquelle les rehausse li la manière des rois. Car, de même que le 
roi dépense pour les Grands qui l'entourent, de même l'uléma 
dépense pour ses toibas ou élèves qui le protègent et le gardent 
contre tout ennemi intérieur. El d'ailleurs la religion ne se con­
serve intacte et pure que par les rois et les ulémas. 

• On sait que l'imam Achhab, disciple et ami de M;llek, était 
dans l'opulence et vivait comme vivent les rois. Les villages du 
Djébl'3h d'Egypto appartenatont à l'Imam El-Leit ibn Sa'd, et les 
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produits dt' ces concessions, exemptes d'ailleurs de tout zékoit ou 
impôt, s'élevaient annuellement à cent mille dinàr. Fakhr el­
Razi avait mille mamelouks, un nombre considérable de femmes 
esclaves, de serviteurs, de chevaux. 

« Gardez-vous de vous scandaliser et de récriminer, même 
mentalement, à l'endroit d'aucun des ulémas de votre t~mps, 

quand il lui arrive, comme à Mâlek et à tant d'auIres grands 
savants des époques passées, d'avoir l'opulence ct le faste du 
monde, de revêtir de riches vêtements, de monter de riches 
montures. Vous Ieriez preuve d'ignorance ct d'aveuglement. Les 
grands ulémas et les Saints sont sur le même pied que les pro­
phètes de Dieu, Les uns eurent la richesse, les autres ne l'eurent 
pas i tels Salomon et Jésus; et parmi les Saints, tels Seïdi Abd 
el-Kàder el-Djlli, Cl Seïdi MatHan. Chacun resta à la hauteur où 
il s'était élevé, dans sa perfection, ct ni les richesses du monde 
IIi ses gênes ne les ont fait dévier un moment. 

et Gartlez-vous aussi, 0 mes frères, gardez-vous de rien dire ou 
penser de mal sur des hommes tels IJU~ Seïdi }Iohammetl el­
Bakri, Seïdi ci-cheikh Mol.ammetl el-Bamli. lorsque vous les 
voyez montéssur des chevaux de prix, vêtus de riches vêlements, 
Vos rétlexions ne prouveraient (lue votre ignorance ct votre en­
vie. Car je pense bien que si venait à vous échoir le bien-être 
dont ils jouissent sur cette terre, vous ne le repousseriez certes 
pas, Je ne me suis jamaisaperçu que Mohammed el-Bakri, et son 
père sc soient abaissés un instant à rechercher les biensd'ici-bas. 
Ces biens leur sont venus sans qu'ils eussent i'té demandés, 
Depuis Illon jeune âge jusqu'à présent, j'ai toujours été avec ces 
savants, et Dieu a constamment favorisé ces deux Mohammed 
pour le bien de l'Islamisme ct des musulmans, a constamment 
accru leurs richesses ct leurs tolbas, ct m'a tenu auaehé à lenr 
suite. Graces en soient rendues au Dien, souverain desmondes 1t 

V 

El-Chàrânl a étudié, examiné ct pratiqué autant qu'il ra pu, 
pendant toute sa vie, ct dans leurs plus minutieux détails, la 
conduite t't les actes dont se compose l'existence de l'homme et 

241 

qui intéressent la conscience dans sa pureté la plus délicate. EII 
un mot, il cherchact poursuivi! la perfection possible à l'homme. 
JI avait sa morale toujours rigide et raisonnée, jusque flans I('~ 

circonstances les plus simples, 
« Grâce à Dieu,je me suis toujours abstenu, lorsque je montais 

une ânesse ou une antre monture que J'avais prise à louage, ou 
que j'avais empruntée, de rien manger ou boire pendant tout le 
lemps que j't\lais, avec elle, absent dc chez son mattre, Clir {Jal' 
le manger et le boire, je serais devenu, pour olle, plus pesant 
que je ne l'étais au moment où je l'avaislouée ou empruntée. 

• :;i cependant il m'arrivait de manger ou de boire quelque 
chose, je ne manquais point ensuite d'en informer le maUre de 
la monture et de me décharger la conscience, Iüt-ce pal' un SUl'­

plus ajouté au prix de louage, Ensuite j'elllbrassais l'ânesse, pat' 
exempleà la tête, et je lui Iaisais des excuses Car, d'après les 
hommes de profondes éludes, les bêles savent connaître et dis­
tinguer ceux qui lem' veulent du Li. n ct ceux (lui leur veulent 
du mal; seulement, elles ne peuvent exprimer en paroles ce 
qu'elles ressentent. Yoyu le chat : lorsque vous lui jeh'z un mor­
ceau de viande, il le mangeprès de vous, en quelque sorte parce 
que c'est de votre consentement. Mais -i ce chat il enlevé et volé 
quelque chose, voyez comme il s'enfuit en l'emportant sur la 
maison, ou en tout autre endroit où d'ordinaire ou ne peut l'at­
teindre que diûlcilement. 

.• On conçoit bien, d'après ce que je viens dire, que je ne 
prends jamais personne en croupe avec moi sur une monture 
que j'ai 10uI\e ou que j'ai l'11I\,rUl1tl:'c, sans que le maltre de la 
bête ne me l'ait permis. De mëme je IIC charge jamais derrière

•moi, SUI' l'animal, un fardeau d'u IJ certain 110itIs, le maitre de 
l'animalm'y eut-il autorisé i car, ici, il y a à considérer le droit de 
Dieu ct le droit de l'auimal, non le droit du maUre de la bête 
(ce dernier droit n'étant qu'éventuel ct n'allant point jusqu'à le 
laisser libre de la charger au-dela de la mesure rationnelle), 

• Le Kalile Omar ibn el-Khattâb (ou second Kalile après Ma. 
homet) allait se poster sur le chemin qui conduisait au mar­
ché, et t.le tout animal qu'il voyait trop chargé il li!is;lit "lIéj;\'Cl' 
la charge. Pal'fois même, le Kalife frappait t.I'UJIC baguette le 

Rfl'UC a/i'ienine, I~· année. N° 81. (\\lAI t8iO). Il' 



24.2 

maitre de l'animal, en punition de ce quecet individu avait 
tait -de mal Asa bête. 

t Toute monture, chameau, ane ou autre animal, quand elle 
me transporte, est toujours traitée par moi avec la plus grande 
douceur. Il me 1èpugne d'avoir alorsavecmoi un touet, un ba­
ton, dans la crainte que, me laissant aller à un mouvement de 
·vivacilé, je ne vienne li frapper ma monture s'il lui arrlve de 
broncher. Je ne l'injurie point, je n'articule point de malédic­
tion contre elle, quand elle marche, ou quand elle fait un faux 
pas,ou quand elle me jetle par terre, etc. 

• Des nadu ou paroles recueillies du prophète permettent de 
Irapper les animaux. mail seulementdans le but de les dresser 
et de les lormer, non de teur causer une souffrance, toot comme 
on frappe un enfant que l'on corrige douoement et pour son 
bien, lion comme on frappe à coups violents qui laissent trace et 
qui blessent jusqu'au sang. Jamais non plus il ne raut frapper 
l'animal l'ur la race, Cette dëïense repose sur le principe que les 
ëtres animaux, l'homme, le cheval, I'àne, le mulet, le chameau, 
le bétail, etc., ont droit au respect, mais l'homme plus que tout 
autre. 

" Il esthors de doute qu'il est essentiellement coupable ct pal' 
.eonséquent défendu de charger une bëte au-delà de ce qu'elle 
peut supporter, ou de l'obliger à raire plus long trajet que ne 
comporte sa vigueur; la trapper alorsest encoreun Ide coupable. 

• J'ai ouï-dire que El-Hàûz el-Sakhàoui a composé un traité il 
propos des coupset corrections relativement aux animaux do­
tuestiques. • 

VI 

- Grace il Dieu, j'ai toujours vivement regretté de m'être 
trouvé avec les Grands (émirs, etc ) pour autre chose que quel­
que question ou affaire de religion ou de loi qui Iût à approfon­
dir pour le bien de tous, et j'ai toujourseu en extrême aversion 
tout homme de rang élevé que la justice et l'équité ne gui­
daient point, m'eût-il accerûë son amitié, et m'eût-il attiré li me 
rendre auprès de lui par qnelque prètexte détourné. Car je nI' 
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sais pas lIS11eZ me déCendre contre celui pour lequelj'ai de l'ami­
tié. Et puis. je suis homme comme les autres; et ce que je vois 
raire par autrut parmi les hauts personnages, je crains de me 
laisseraller à le faire. 

;, J'ai connu un individu qui approuvait toot ce que le prince 
ou émir avail en projet, ct ne savait se déciderà condamner une 
action mauvaise quand même il le pouvait. Bien plus, il donna 
des éloges pour des actes d'abstentioa inique; il disait: • Cc 
n'est pas loi, prince, qui as envoyé cesdures épreuves aux raïas. 
C'est Dieu lui-même qui les envoie à ses serviteurs.• Il jetait 
ainsi le reproche sor Dieu et donnait la louange à l'émir; il 
blâmait Dieu et OaUait I:émir. 

- La grande faute de cet individu était de mangerdes metsde 
cet émir, de ne pas refuser toute tnvltaûon. Nous avons connu 
des fakirs ou simples softs qui allaient assister aux repas des 
émirs quand la nécessité l'exigeail; mais ils n'y prenaient rien 
des alimentsservis. Tels furent Seïdi Mohammf!d ibn Annân, le 
cheikh Abou l-Haçan el-Ghamri, etc.; ils emportaienl avec eux, 
dans III large manche de leur vêlement, une galeIle de pain, el 
à mesure qu'on servait le repas, ~ls ne mangeaient que de leur 
galette, s'arrangeant de Iaçon que l'émit' ne s'en aperçü: pas. 

• Gardes-vous, disait le vertueux Ali el·Khawwas, de Irëquen­
ter aucun des émirs, ou de manger de leurs nourritures, ou de 
l'ester muel' sur le mal que, daus leurs réunions, vous voyez 
commettre en paroles ou en actes. Autrerois les pieux et saints 
docteurs ou savants s'abstenaient d'aller chez les KaliCes j et si 
UIlO circonstance impérieuse ou si un préteste supposé les appe­
lait il s'y présenter, cesdocteurs leur donnaient des conseils, les 
menaçaient de la vengeance céleste, les gourmandaient, les 
exhortaient au bien, Aujourd'hui, hélas! cette manière de faire 
n'est plus possible, » 

t Hichàm ibn Abd el·Mélik s'étant rendu à la Mekke, invita le 
célèbre el saint docteur Tao1l.s à venir le trouver (I), Tao1l.s ne 

(1) Hich4m ibn Abd el·Mélik fut le tO- kalifc de la dynastie des 
Omëyades (Ommiades). li régna 20 ana moins quelquosmols et fut 
contemporain de Constantln Oopronyme. II mourut ClI 125 dl' l'bégire 
ou i4'!-H3 de J,-C, 
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rt\,pon1lit pai: à l'invitation. Le kalire, sur uu motit controuvé, 
i' "trl'mina le docteur Il se présenter chez lui. 

• En entrant, TAOlh, au lieu d'adresser an kalife le salut d'éti­
quotte habituelle. !lit simplement: • Je te salue, Htchàm, com­
ment le portes-tu] » Et il retire les pieds tic sa chaussure, la 
laisse, selon l'usage vulgaire, près du bord du tapis, et VcI s'as­
seoir, 11 eôtè (lu kalife, sur le divan. Htehâm se prend d'une 
violente colère, à tel point qu'il lui vient à la IWIIsee de filire 
mettre li mort le saint docteur.:Maill le vislr rappelle le kalife ta 
lui-même en lui disant : • Prinrn des croyants, tu es dans la 
sainte cité du Dieu .h' route majesté, en territoire sacrè. • 

• Et Hichàm s'adressant 11 TAuùs: • Que.Jle fantaisie t'a pOUS!lI~ 

lite conduire comme tu viens de le faire? lui dit-il -- Comment 
me suis-Jedonc comluit t-> Tu entres ici, tu Otes la chaussure 1'1. 

avec un sans-façon trop libre, tu la laisses vers le bord du lapis, 
et tu ne t'assleds pas en face Ile moi; tu ne viens point me bnl­
sel' la main; tu ne m'adresses pas le salut kalifal : • Je te salue, 
• 0 émir des croyants, ' ainsi que fait tout autre 'lue toi; tu 

m'interpelles par mon simple nom; tu t'abstiens de me nommer 
par mon surnom. - J'ai, me dis-tu, Oté ma chaussure et l'ai 
laissée près du tapis; mais j'en fais de même, cinq fois tous It·s 
jours, en présence dl' Dieu, dans son temple; et Dieu ne m'en 
vent point pour cela, ne se prend point de colère contre moi. Je 
ne t'ai pail baist\ la main, c'est vrni ; mais j'ai souvenance qne le 
kalire Ali 6111 d'Abou Tàleb, Dieu l'ail en grace1 a défendu rk 
baiser la main lies souverains, excepté des souverains qui prati­
qucnt la [ustlce; et il n'est pas certain pour moi que, loi, tu la 
pratiques, Si je ne t'ai pas dit en te saluant: • 0 émir des 
croyants! • c'est que les croyants De sont pas tous satisfaitsde 
ton gouvernement j et je n'ai pas voulu risquer de mentir (en te 
qualitlant émir des croyants). Que je ne t'aie pas nommé par ton 
surnom d'Ibn Abd p.I-Mélik, voici pourquoi. Dieu (dans le Koran, 
rhap. CXI) a nommé Abou Lahab par ce surnom, parce qu'Abou 
Lahah était l'ennemi de Dieu j et Dieu a nommé, par leurs sim­
ples noms, ses élus, les hommes purs et sans reproches, parce 
qu'ils étaient ses amis; il a dit en les nommant, par exemple: 
• 0 David! û Jean! 0 Jésus t • Si je me suis as-ts 11 rfM de toi, 
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c'est que j'ai voulu mettre à l'épreuve Ion intelligence, Car je 
sais IIU'A li fils d'Abou T:Ueb a dit: ."L'intelligence "e l'émtr est 
mise à l'épreuve lorsque quelqu'un s'assied à cOté do lui, Si 
l'émir entre alors en colère, c'est qu'il est un orgueilleux, qu'il 
est une l'raie pour le Ceu de l'enfer.• 

• A ces explications, le kalite CUI saisi d'un tremblement, 
Tàoûssortit sans en demander la permission. Il ne sc représenta 
plus chez le kalile. 

• Lecteur mon Irère, !Ii tu te sens la torce d'adresser des (la­
roles de celle sorte aux émirs, va, rrëquentc-res , slnon, tiens­
toi loin d'eux.• 

VII. 

• Je dois à la bonté divine de reconnaltre sincèrement, grace 
au ûambeau de la Coi lit 11 la puissance tic la certitude, que notre 
prophète, Mahomet, est, sans aucune exception, la plus sublime 
des crèatures , Vans les cieux et sur lil terre, p.IS une d'elle ne 
l'égale en quoi que ce puisse être. Nul Ile demande la preuve 
de celle vérité que celui doot Dieu a nvcuglé les yeux el dont la 
vue n'est que la vue des chauves-souris, Car la luunère de la loi 
du prophète brille plus vive que la lumière du soleil en plein 
midi. 

• Il arriva eu 960 (de l'hégire) qu'un tàlcb contesta la supé­
riorité du prophète sur tous lesautres envoyés célestes, se fon­
dant sur ces paroles de Mahomet: • Ne IUC DIctiez point au­
• dessus de mou Irère le prophète Jonas fils de Mathieu, • et 
sur 1"'S autres paroles: • N'exagérez pas en m'exaltant, comme 
• les chrétiens om exagéréen exaltant Jésus. • Les ulémas ré­
pondirent aux inductions du Illieb l'al' nombre de raisons dont 
la plus simple est cèlle-ci : Le prophète ne s'est exprimé ainsi 
que par un sentiment de modestie cl d'humilité, en se compa­
rant aux prophètes ses frères. 

Il Il suffitd'ailleurs de l'assentiment uuanuno de tout ccqu'il 
ya tic musulmans dans tons les paysdu monde, comme preuve 
de la supériorité du prophète !lUI' le,; jll'uJlhèh's les plus anciens 
aussi hien (1111' SUI' If'l'Ô plus l'f\rf'lIts, ilillll'l' l'l'fll'lii'\I! :l dil: " M. 
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• nation (lous les musulmans) n'admettrait pas, d'un accord 
• unanime, une erreur, • 

• Nul d'entre vous, a dit encore le prophète, n'est véritable 
• croyant, qu'il ne m'aime plus qu'il n'aime sa famille, son en­
• fant, lous les hommes. , Et il est obligatoire pour nous d'ai­
mer les compagnons du prophète comme il les aimait, d'aimer 
aussi leurs enfants comme Hies aimait. 

• Le cheikh Abd el-Ghaffâr el-Koûci a raconté ceci : • Il par­
vint à ma connaissance qu'un individu avait l'habitude d'inju­
rier et de dénigrer les kalifes Abou Bekr et Omar. Sa femme 
et son ûls le réprimandaient, lui défendaient de répéter ses ob­
[urgatiqns , Il ne tint pas compte des avertissements. Et Dieu 
le métamorphosa er. pourceau ayant une grosse chaine au cou. 
Le ûls introduisait c'.ez lui les gens pour leur laisser voir le 
malheureux, Après quelques jours, le pourceau mourut, et 
le ûls le jeta à la voirie, J'ai vu, moi, de mes propres yeux, 
le coupable vivant encore, métnmorphosé : il grognait du gro­
gnement des pourceaux, et il pleurait et gémissait. Le cheikh 
Mouhibb el-Dln el-Tabar] 11), mouül des deux villes saintes, m'a 
raconté qu'il était allé trouver le fils de l'Individu qui venait 
d'être métamorphosé, que le jeune homme avait détaillé l'his 
toire de son père et mëme avait ajouté: « Je battais, je frappais 
Je pourceau et lui disais: • Eh bien 1 injurie donc encore Abou 
• Bekr ct Omar, • Mais le malheureux restait muet. • 

• J'ai entendu Ali el-Khawwâs dire ceci: • Il ne sufflt pas que 
nous, qui aimons le prophète, nous aimions d'afTcclion ordinaire 
ses compagnons d'apostolat. Mais il est d'obligation pour nous 
de les aimer à cë point que, dussions-nous, à cause de noire 
amour pour CUl, éprouver les tourments de l'enfer, nous ne re­
noncions jamais, non plus, à notre amour pour notre religion 
et notre foi, sous la soulTrance des plus afïreuses tortures. , 

• Je dois à la bonté divine d'aimer mes frères comme j'aime 
la foi et l'islamisme, non d'un amour de bienveillance. le pro­

(t) Jurisconsulte renommé, d'origine mekkoÏ8C, auteur du Ghdiât 
el-Ahkâm ou Principes des applications légal<,s. et mourti des deux 
villes saintes. la Mekkc et M~dine. 
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phète a dit: • Les croyants sont frères, Tout vrai croyant est 
.. donc mon frère j • et encore: • Le musulman est frère dl 
• musulman, • Il a ainsi proclamé la Iraternüé des musn 
mans. 

• Le plus généralement, l'amour que les hommes ont au­
jourd'hui les uns pour les autres, est un amour purement hu­
main, fondé sur une mutualité de bons procédés, Aussi, vivent­
ils isolés entre eux, et même ennemis les uns des autres, Les 
croyants qui s'aiment d'un amour (out religieux ne sont vérita­
blement qu'un corps, 

• Le cheikh Abd el GhafTâr el-KolÎci raconte qu'un Iaklr 
entra, un jour, ohez des fakirs qui vivaient en communautë 
dans une mêmedemeure, uniquement occupés à glonûer Dieu, 
Le fakir étranger, ravi de voir ce genre de vie, passa chez eux 
quelques jours pendant lesquels Ils ne mangèrent rien, t'n in­
dividu leur apporta quelque nourriture. Les faklrs frères la 
partagèrent en (!('II x moitiés, en donnèrent une au fakir ètran­
ger et prlrent t'autre pour eus tous.• Pourquoi, dill'éll'angcr, 
ne prenez-vous pour vous tous que la moitié 1-C'est que nous, 
tous, nous ne sommes qu'un seul homme, un seul cœur', Toi, 
tu n'es pas encore parvenu à ce degré de bien, • Le fakir' étran­
ger n'admil point celle explication, Alors, un des Iaklrs frères 

..	 tira une lançelle, se saigna une veine du bras, ct voilà que du 
même bras de chacun des autres frères, mais non du bras de 
l'étranger, le sang jaillit. Le faklr étranger reconnut son erreur, 
demanda pardon, et embrassa à la fêle tous ces frères fakirs. 

• Al1mirez cet amour merveilleux, profond, et voyez com­
ment il s'est prouvé par un fait frappant. Efforcez-vous d'arriver 
à un pareil degré, 'au vérilabJe amour fraternel enIre croyants•• 

VIII, 

El-Chàrànl, à l'exemple des hautes nolabilités de la science 
et do la religion, à son époque, désapprouve, condamne les 
hommes qui, même dans les lemps de froideur et d'indifTérence 
religieuse, vivent loin du monde, Ioin de leurs frères, mettent 
leur bonheur dans ICII marérations. la solitud» absolue. (I14?" 
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mènent ainsi une existence stérile, espérant follement, dans 
celle voie, devenir des saints, Il v-eut le travail avec la vie d'édi­
fication; il veut la vie productive pour le bien de la religion et 

de la ~ociélé. 
, Ces hommes, dit EI-Chàrâni, finissent pal' tomber dans les 

aherrations, ct par être le jouet de visions futiles, quand ils se 
sont épuisés par l'alJ!ltinenee, pal' le silence, par l'insomnie, par 
l'il\ol~menl complet. Ils voient alors des fantÔmes engendrés lur 
leur exaltation ct qui Icur parlent, ou bien ils voient de" lu­
mières ou des ténèbres, ou dc hideuses images, telles que des 
chiens, des vipères, des scorpions, etc. 

a Le cheikh Mohammed el-Ay:lchi, un des dlseiples du seid 
1hrahlm el.l\lallJoftli, m'a raconté qu'un des chelkhs de son 
lemps sc l'l'tira dans sa propre demeure afin J'y vivre solitaire, 
II y étuit depuis plusieurs JOUI'S, quand le seid Ibrahim el·Mat­
boùli, en ayant Clé informé, envoya dire au cheikh réelus de 
sortir de sa solitudc ; puis il lui adressa celle remontrance: 
• Aveugle que tu cs! est-ce que tu deviendrais [amais capable, 
en ta solitude, de connattre Cl (le faire connaltre au, hommes 
un seul des hadlt que l'enferment El-Boukhàrl ct l\1oulililll, 
quand même tu resterais pendant mille ans dans ton réduit! ­
Non. répondit le cheikh. - Eh bien 1 reprit EI-Matbot'l1i, toi 
aussi bien que moi, nous sommes gens à qui ne suffit pas en 
plein jour la lumière du soleil, et nous nous occuperionsà hat­
tre le briquet pour allumer une chétive lampc afin (le nous 
éclairer? • Le chelkh ne répondit mot. 

• La sainteté (l'état qui caractérise le véritable saint) est un 
don de Dieu, non une chose acquise. Celui qui, par la vie soli­
laire, lsolèe, par les pratiques de mortiflcations, l'herche à de­
venir un saint, se leurre soi-même. 

• J'ai entendu Ali el-Kawwàs dire à un individu qui s'était 
retirè de la scciétè, vivait cl.ez soi, évitant tout contact avec 
ses frères, priant abo1l1amment, soufïrant la faim, t0l11 cela 
dans I'intentlon de parvenir à la sainteté: • Mon frère en Dieu, 
sors de cet isolement; cc qui t'est 'réservé ne veut manquer de 
t'arriver. ~Iais la sainteté essentielle el réelle ne s'obtient pas 
par des artes : elle l'si UII privilé{(e 1'.·le~"', venant de Dieu, 
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ainsi que la' qualité de prophète, ct elle n'a pour précédent au­
cune œuvre. Quant à la sainteiè ordinaire, commune, elle s'ac­
quiert, au contraire, par des acles, par des œuvres. C'est là ('0 

que veut dire le Koran par les paroles divines dont voici Je sens 
véritable: • Mon serviteur est celui qui ne cesse de !le rappro­
cher de moi par les pratiques F-urérogaloirt's de piété, afin que 
je J'aime.• Ce serviteur ne réussit donc à se faire aimer de Dieu 
que par les œuvres, Oui, mon frère. quand même ton cheikh 
(ou directeur spirituel) te mettrait en retraite et te commande­
rait de soulTrir de la faim pendant trente ans, tu n'arriverais pas 
à la hauteur de celle sainteté lA laquelle tu prétends atteindre par 
Je moyen des souffranccs de la faim que tu endures. - Je ne 
sortirai point de ma solitude, répartit l'i ndividu. - Renonce à 
celle résolution, el repens-loi tic Ion obstination. Adore ton 
Dieu conformémentà Sl'S volontés simples, Car ta fin approche.• 

• L'individu refusa de suivre ces sagescouseils; il mourut 
de faim deux jours après. J'en instruisis le cheikh Ali el-Khaw­
was, qui me dit alors : Xe prie point sur ses l'estes mortels,Il 

car cet homme est mort coupable: il s'est suicidé par la faim.' 
• Ali el-Khawwàs disait: • L'idée de ceux qui imposent aux 

novices dans le souûsme de se soumettre aux épreuves de la faim 
et de la solitude pour atteindre à la sainteté, est parfaitement 
l'analogue de l'idée de celui qui voudrait Caire pousser des dalles 
SUI' l'accacia épineux, ou faire d'un sycomore un pommier, ou 
faire qu'un graisseux vase de tene d'un cuisinier devint un vast: 
de belle porcelaine de Chine. Choses absolument impossibles, 
Employons en bonnes œuvres, en œuvres utiles, Je temps qui 
nous est douué , L'imam ChMéï a dit: • Les deux 'maximes dont 
j'ai le plus proflté tant que je suis l'esté attaché aux sofls, sont 
celles-ci: le présent est un sabre ; si tu ne le coupes, il te 
coupe. Si lu n'occupes pas Ion esprit de choses bonnes, il t'oc­
cupera de choses mauvalses .• 

IX, 

• Ali nombre des gran-s que Dieu m'a fa il cs sont les visions 
que voici, 

1 7 
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• Au commencement de l'année 961, j'eus successivement 

pluslesrs visions dans lesquelles m'apparurent les cheIkhs que 
j'avais connus parmi les ulémas et les hommes de haute vertu, 
Ils m'engagèrent à me préparer au grand voyage de l'autre 
monde; et dès lors dormir, manger, boire furent sans charme 
pour moi. Je ne lavais même plus mon turban que lorsqu'on 
m'ordonnait de le laver, tant il était sale, 

• Je vis ainsi les chetkhs No1Î.r el-Dtn et-Chaûni, et: " Dis­
pose-toi pour le voyage, me dit-il; prépare-loi un abondan 1 

viatique; lu partiras bien16t. Ne multiplie pal' les acles (lui ne 
sont pas dans la voiedes praliques les plus agréables à Dieu. ­
Comment Dieu vous a-t-il traités 1 demandai-je au chelkh. ­
Tout est au mieux. Dieu m'a mis dans une position où je puis 
apprecier le mérite des œuvresdes créatures, - Quelle est celle 
position 1- Il m'a institué portier du barzakh. ou paradis de 
l'intermède li), Personne n'entre au barzakh, que je ne con­
naisse du mérite des œuvres qui lui ont valu ce bonheur, Et de 
toutes celles qui sont venues à ma connaissance, nulles ne sont 
plus brillantes, plus éclatantes que celles de nos confrères les 
soûs.• 

" Je vis aussi le vertueux frère, le cheikh Abd el-Kàder : 
• Prépare-toi au voyage, me dit-il également. Car nous autres 
nous mourons lous au commencement de notre soixante-trot­
sièmo année (2).• 

• Je vis le vertueux cheIkh seïdi AbOli l-Haçan el-Ghamri: 
• Allons! me dit-il; viens; il nous fa~t partir pour le grand 
voyage, - Je suis prët, répondis-je .• - Une autre fois il 
m'apparut: « Prépare-loi, me dil-il ; je ne te prendrai qU'JU 
prochain voyage, • 

« Mon père, Seïdi Khidr, m'apparut aussi en songe ct me re­
commanda de me disposer au grand voyage. 

« A chacune de ces visions, un tremblement convulsifs'cm­

(1) VO)', Chap, YIn, ~ III, première partie de ce volume. 

(2) El-Chàrûni avait alors soixante-deux ans. li lotait nl\ avons­
nolis dit, "Il 8!l!l dl' )'hl:/ril'l', 

1\ 

Ik:,\~ 

~ Co0, • 

it.l, 

M. 

2bl 

parait de moi; car aller se présenter devant Dieu est pour tout 
homme une redoutableaffaire. Celui qui a C... it le bien se repent 
et rougit, s'il n'a pas, de plein cœur, dépensé toutes ses forees 
ft plaire à Dieu; celui qui a faille mal se repent et rougit, el se 
trouve comme le coupable qui a outragé la femme du souverain 
et que l'on a saisi, après des années, pour le punir des hontes 
dont il s'est souillé. • 

x 

Les informations que j'ai pu recueillir, même en Egypte, ne 
m'ont point précisé l'époque il laquelle mourut El-Chàrànl, 

Il est certain qu'il vivait encore en 961 de l'hégire (1553­
1554 ère chrétienner, ainsi que nous venons de le'voir dans le 
paragraphe précédent. Il avait terminé sun Lattù] el-Mo'U'IlQn, 

comme il l'a déclaré lui-même, en 960, ail commencement du 
mois de rabi' el-awwel, troisième mois de J'année musulmane. 
Celte déclaration est consignée tout au long à la dernière page 
du manuscrit arabe dont je me suis servi pour celle notice bio­
graphique (1). 

Le célèbre bibliographe El-Hadj KhaJra, qui n'est pas toujours 
exact, ou réfléchi, ou scrupuleusement attentif dans ses indica­
tions chronologiques. dit (Iome V, page 31S, no 11137, que le 
Laer/if d'El-CMrani fut composé en 967 (\ 5f>9-1 560 de J.-C.I. 

cependant El-Hàdj KhaJra, dans cinq articles bibliographi­
ques difïérents, ecrit qu'EI-Chàràni mourut en 960 de l'hégire, 

~',et, dans un autre article, en 963. 
Le dlctionnatra bibliogr aphique d'El-Hadj KhaJra renferme, 

~.oplacés selon l'ordre alphabétique arabe des titres des ouvrages, 
~iquarante articles snr les écrits d'El-Chàrâni. Plusieurs de ces 
IJ·'Crlts, surtout ceux qUI ne sont que des abrégés que l'auteur a 
!:(ÏJits lui-même de certains de ses propres ouvrages, ou des abré­
k~ d'ouvrages appartenant il d'antres auleurs, ne sont que men. 
~~iionnés par la lranscription de leurs litres. El-Charàn! nous a 

'\jl.(,l) Cc manuscrit, d'une heIle écriture, est trl~S-C('l'r('('t, très-soigné.
,loti (Ofll\(' 1111 volume III' RIS palrl'R, Irrand in-quartn, 
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appris lui-même qu'à l'époque où il écrivait son LalaH, ses 
œuvres formaient vingt-quatre traités, 

Dans les quarante articles btbllographlqucs dont je viens 
d'énoncer l'indication, El-HAdj Khalfa donne trente ct une Cois 
la date de la mort d'El-Chàrâni. D'après einq de ces articles, El­
Chàrâni serait mort en 960, d'après un autre. en 963, d'après un 
autre, en 969, d'après dix-huit autres, en 973, et d'après six 
autres, en 976 (1). 

Il Y a lieu de considérer comme l'lus acceptable le rhiflre Ile 
973 /1565-1566. de J.-G l, comme date de la mort de notre 
auteur 

PEltRO:'f . 

-~-

(1) Je dois ces détails extraits d'El-Hâdj Khalfa à la bienveillance 
de M. Pilard, orientaliste laborieux, Interprete militaire, arabiste 
distingué, amateur sérieux des études arabes sérieuses. 

M. Pilard est attaché à la médreçnh de Tlemcen, laquelle possède 
un petit nombre d'ouvrages arabes, les uns imprimés, les autres 
manuscrits. Parmi I.'s IJI'('mi('rs s(' 11''''1\'(' \... volummcux dictionnaire 
hihluurraphiqn« ,J'EI-II:irlj Khalfa. 

CIRTA-CONS1'ANTINE
 

EXPÉDITIONS ET PRISE DE CONSTANTINE 

183(;-1837 

Il. 

Dès SOli premier commandement en Algérie (1 l, le maréchal 
Clauzel avait conçu un projet dont l'exécution devait lui per­
mettre de concentrer tous les el1'orts ('t les sacrifiees de l'occupa­
tion française SUI' la province d'AI~er, tout en établissant la su­
zeraineté de la France sur les autres parties de la Régence. Cc 
llrojl'!l consistait li céder à des princes de la famille r6gnanre de 
Tunis les dCUI Beylicks d'Oran et Coustantine, moyennant une 
reecnualssance de vasselage et un tribut annuel garanti par le 
Bey lie Tunis. Des ambassadeurs 'de cc prlnce étaient mëme Ve­
nus à Alger pour conclure un traité sur ces bases. A cette épo­
(lue, la combinaison projetée était réellement avantageusa pour 
la France, puisqu'clic lui permettait d'opérer directement sur le 
centre tic la Régence avec tous ses moyens d'action. d'y établir 
un roye,' de puissance et de civilisalïon qui devait nércssaire­
menl rayonner sur les deux estrémltès qu'un état de vassclagc 
uurait disposés à celui de sujétion, ou pour mieux dire, tic fu­
sion avec la race conquëranle. 

(Il Le !!énéral Clauzel pril le commandement dc l'armée exJM!dition­
naire d'Mriqu,', fi la place du Maréchal de Bourmont, le 2 septembre 
18:10.	 Il n'Y' demeura que quelques mois, 

1 7 ~ 
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Ce rut pour donner I1n commencement d'exécution il ce projet 

(lue le général Clauzel fit son expéditionde Médéab, et prononça 
l~ \5 llécemlJre 1ls30 la Ilécltéance tl'El-Hadj Ahmed, Bey Ile 
Constantinet démonétisation verbale qui ne pouvait du reste 
avoir d'elld qU'aPlmyée par la torce des armes, 

l\Iais les projets du général Clauzel et le tl'aitéavec Tunis qui 
les consacrait, ne furcnt pas approuvés pal' M, Sebasliani, mi­
nistre des affaires étrangères, qui se laissa guider en celle cir­
constance par des mesquines suscl'plibililés prÏ\'ées, FroisséIles 
entravcsqui venaient paralyserl'exercicede son commandemcnt, 
le général en cheC Ilemanda son rappel, Il quitta Alier le 21 
févricl' 183 t , laissant de vifs regrets parmi la population euro­
pécnne lléjà nombreusedont il compl'cnait les bCl'oins, et aU8Si, 
au sein de l'armée dont il s'était concilié les sympathiespar sa 
valeur militaire, son déVOiement au bien-être du soldat, et son 

e~prit de justice. 

Le 10 août \835, le maréchal Clauzel reparut pour la seconde 
fois en Algérie, en qualité de Gouverneur général. 

Désil'eux de mettre 11 exécution son premier plan d'occupation 
générale de l'Algérie, il le modifia en ce sens qu'il résolut de 
réduire par la force les résistances qu'il avail d'abord voulu 
conjurer simplement, en &'associant de grands feudataires indi­

gènes.
A cette époque, un certain nombre de tribus dépendantes du 

beylick de I:on~tanline avaient fait acte de soumission à l'auto­
rité française: l'occupationde la Calle s'était effectuée sans résis­
tance; Bône était en notre pouvoir depuis mars 1832, grâce à 
la tentative audacieusc du capilaine d'Annandy et du capitaine 
Yusuf j Bougie était occupée depuis 1833; et un camp établi à 

Drean, sur la route même de COII~tanline, couvrail, à l'abri de 
son canon, les populalions inlligènes qui avaient Cui la domina­
lion crueHe et tyrannique d'Ahmed Bey ct l, Des raisonsmajeures 

tll Dans l'~nccintc du camp dc nrcan élalrnl réunis 2,000 lloromcs, 
donl moitié dc troupes musuhnauve sous les ordres du commandant 
"usur. l'rélnaturt:lllcnt investl, par un arrêté du :darèchal Clauzcl.du titre 
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politiques militaient en Iareur d'une prise de pouesaion immé­
diate -du beylick de Constantine. Politiquement, la France ne 
pouvait sc dire mal/resse Ilela Régence d'Alger. tant qu'un lieu­
tenant de rex-Dey disputerait la possession de la partie la plus 
importante; administrativement, celte provincemanquait à l'au­
torité française; elle la privait des ressources infinies flu'elle 
produit el lui ôtail les moyens de faire se"ir lia pacification 
générale du pays. la docilité tradilionnelle des populations de 
l'Est (I" 

Le maréchal Clauzel s'étai! rendu en France, le 14avril t836, 
pour y d('fendre l\CS idées el soutenir les inté~ls de la colonie 

de Bey de Constanllne, Yusuf avait pris, dans ses relaUons nec les I"dl· 
gèncs, toutc la représentallon attachée à cette dit,"Dlté; sa eondulte pletlle 
de. tact avec les oraciers fran~ais, Yis-.l·vis desquels sa position étaU sou­
rent délicatc, lu discipline k laquclle 11 soumettait ses turcs et BeS spahis, 
le d4vouemeut qu'Il lenr lasprralt, ta partaite soumtsa\on qu'il obtenait 
dei tribus enrlrennantes, témoignaient de son Intelligence et de son babi­
tcté. Par ICS qualités et par Bes défauts m'mes, car li en est qul sont 
des moyens de succès dans le monde, li étalt en état de rendre' }lolre 
eause Ica scrrlees les plus Iignalés (Baude, l'Algme. t, l, p, 149). 

III • Car c'est un fait digne d'être remarqué, dit •. Bnfantln, dans lIOn 
llrogramme de colonisatlon, qU'àtoutes les époques de l'blatolre de Ufrt· 
qlie septentrlonale, la conquête, l'occupation, la colonisation, se sont 
failes Ile "Est à l'Ouest. Non seulement les conquérants Carthaginois, 
nomains. Arahes, ont marché dans celte direction net: leurs armt'el. 
mais Ils suivaient la même route pour organlser et ciTllIser propeul. 
ventent Ic pays conquts. Ainst Rome, pendant sa longue domination, a 
toujoors conservé son carsctère purement militaire· dans l'Ouest. faodts 
qu'clic avait porté tout son ordre clYII dans l'Kst. Le christianisme lul­
mé'!}e eonërme cette marche de cl,lIIsatlon en Afrique, de l'Elt à l'Ouest, • 
AprÏ'A Cartbage, Hippone, Cirta, Nadaure et »l1a, ajoule' li. t:atrcttc, 
quclles sont les ,Illes dont l'Eglise a rendu le nom célèbre t Je nombrc 
dcs EVI't'.Ms diminue daul une proportion rapIde de l'Est' l'Ouest; le 
nombrc des vlll<s, portant le nom de CoIoniIJ dtmlnue égalemeut 4sDl 
celte direction, k mesure que croissait au contraire le nombre drUlOml 
de camps, de forteresses, d'établl:J8ements militaires, Le même auteur fllit 
Dbscn-cr en outre que l'Est rcnfermalt plusieurs lieux désignés par le 
DOm d'I/orrea (magasins. dépôts de céréales), tandis que l'Oueat n'en ren­
fermait aueur.; que daDs tous les écrlyains. les mots qui rappelaient t. 
fertilité de t;1 terre et ta facile soumlsaion dell habilants, s'appliquaient 
• la partie orientale. ct que ceux qui rappelalent au ':Qutralre la rigueur 

. 4u climat, la stérilité du sol et la féroeilé des habltantll, s'appliqullent • 
la partie occidentale: eaOn que les princlpalcs ré,oUcs contre l'autorité 

" romaine partaient toujours de l'Ouest. 
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dont l'abandon ou la conservation pouvait dépendre d'un vote 
des Chambres (Il. Caressant dans sa pensée les glorieux résultats 
d'une expédition sur Constantine, il sut merveilleusement ex­
ploiter les instincts belliqueux dt' M, Thiers. Ce ministre, ayant 
demandé un plan qui Cut aussltôt tracé par M. de Bancé, l'aide 
de camp du maréchal. l'l'omit de l'appuyer chaudement, au sein 
du conseil. Le Gouverneur général était de retour à Alger le 2~' 
août; le 8 septembre, M, de Rancé lui apporta la nouvelle de 
la chute prochaine du ministère dont M. Thiers faisait partie. 

Le maréchal qui craignait que le nouveau cabinet ne lui fut 
pas favorable, rcnvoya M. de Rancé, à Paris, avec mission de 
demander les moyens d'exécuter son plan d'occupation générale 
de la Régence, et de Caire pressentir sa démisslon, en cas de 
refus, Pour toute réponse, le généra] Damrémont fut invité à se 
rendre en Afrique pour prendre le commandement des mains 

.• lu maréchal, si celui-ci persistait dans ses projets de retraite. 
Lemaréchal qui voulait rester en Algérie, quoiqu'il arrivàt, dé­
clara alors, que puisqu'on lui refusait des renforts il s'en passe­
l'ait et qu'il agirait avec ses torees disponibles. 

._----"-­

,Il En partant d'Alger, le Maréchat Clauzel avait lancé la proctamattou 
suirante : 

c lIubila'nt!\ des possessions frall~ai!\l'S duns Il' i.or.l Ill' l'Afrique1 
c Les chambres sont assemblées : je vals m'y rendre. Je m'éloigne de 

vous avec un vif regret. L'intérêt du pays, le vôtre, celui du commerce 
de la mère-patrie, pouvaient seuls me séparer de vous pour quelques 
instants . 

• Je parlerai au Hui de votre Ill!vouemenl à sa personne, Il son auguste 
famille, IIU prince que 1I0llS avons YU parmi nous, si imréplde el si bleu­
veillant. Gouverneur, je dirai ail Hoi, Député, je dirai aux chambres, 
quels sont "OS travaux. vos progrès, les conquètes que \'OIIS fuiles cha­
que jour dans l'industrie, le commerce et l'agriculture, Le guuvernerneut 
soutiendra nos efforts, dont le résultat sera d'otïrtr bientOt il la France un 
ample dédommagement des dépenses momentanées que lui cause notre 
établissement en Afrique. 

c L'avenir est à nous, si nous savons le conquérir à toree Ill' travaux 
ct nous aurons contrihué ù donner à notre belle patrie une glurre 1I0U­

Telle. li lui ouvrlr une source nouvelle lie prnspérlt«. 
c Alger, le t3 1I1'1'il 1836. 

Le !/uuvernellr général dl.'l possl.'ssions [rançaises 
Ilanl l nord de l'A [riq III.', 

c Mal CUUZt:L•• 
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J.e Ministre de la Guerre lui écrivait à la dale du 27 septem­
bre 1836: 

• Le gouvernementdu Roi aurait désiré qu'il nJ1i'Ot pasencore 
ërë question de l'expédition de Constantine. C'est parce que cette 
expédition avait été annoncée, et par ce,seul moU{que le gou­
vernement l'autorise. Il est bien entendu qu'elle doit se faire 
avec les moyens, personne! et matériel, qui sont actuellement ft 
votre disposition .• 

Une autre dépëche ministérielle, en date du 22 octobre, don­
nait une sanction plus réelle fi I'expédiiion projetée: c Je vous 
ai rail connaure, écrivait le général Bernard au Maréchal,. par 
une dépêche télégraphique d'hier, que j'ai appris avec satlslac­
tien que vous entreprenez l'expédition de Constantine, et que 
vous n'étiez pas inquiet du résultat. Je vous ai annoncé en 
même temps que S. A. R. Mgr le duc de Nemours est conlié à 
vos soins, que le Prince arrivera fi Toulon le 25, et qu'il s'em­
barquera immédiatement pour Bône. Je confirme cet avis et je 
me hâte de vous dire que j'ai éprouvé une vive satisfaction de la 
nouvelle marque de confiance que vous donne le Roi. L'inten­
tion de Sa Majesté est que M. le duc de Nemours assiste à l'expé­
dition de Constantine, comme le Prince Royal a assisté à celle 
de Mascara. L'armée sous vos ordres, verra dans sa présence un 
témoignage patent de la sollicitude du Roi pour le corps d'occu­
palion d'Afrique. C'est en outre une preuve de l'intérêt que 
prend Sa Majesté an succès de l'expéditionde Constantine.• 

Pendant lous ces pourparlersentre Alger et Paris, Ahmed, Bey 
de Constantine qui, s'il nous avait vu agir vigoureusement, se­
rait peut-être venu négocier sa soumission, s'était réveillé el 
armé: il avait mis il profil le lemps que 1IOUS perdions. l\Iarchant 
sur Bône, il p.vait attaqué le camp de Drean,châlié les tribus qui 
semblaient disposèes fi se rallier aux Français, et menaçait de 
compromettre toul à la fois notre position militaire et notre in­
üucnce morale. 

D'un autre côté, le chef d'escadron Yusuf (I}, que le maréchal 

(1) Yusuf, né à l'Ile d'Elbe, en avril 1809. Mort à Cannes, le Iii marli 
t86G,	 Général de division, Grand-Croix de la Léglou-d'honncnr, 

/1,,'1/1' africaine, H" ail née. N" ~J. (MAI lino;,. 17 
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Clauzel avait nommé Bey de Constantine, au commencement dt' 
1836, impatient de prendre possession de son beylick in parti­

bw, poussait de toutes ses Corees à. l'expédition contre Constan­
tine. 

A celte époque, Yusuf Bey s'était déjà. fait un nom par ses 
brillants CaiLs d'armeset de grands services rendus à. la CODIJU~te. 

L'étrangeté de son origine, son bouillant courage, l'élégance de 
ses manières et de sa tournure, la gracequi lui était particulière, 
sa générosité princière, enftn une nature aussi compréhensive 
qu'elle était anrayante, tout contribuait fi lui Caire un succès que 
complétait le tour original de son esprit fin et pénétrant. . 

Il était venu à nous, sans culture intellectuelle, sans leshien­
faits de l'éducation, sans appui et sans notoriété, Mais pour un 
cœur et un esprit si bien doués, l'instruction devait ëtre rapide, 
et il commençait déjà. à acquérir ce savoir et cetteéducation qui 
le placèrent plus tard à la hauteur de son rang élevé dans l'ar­
mée française, 

Dès 1836, sa rapide fortune mililaire avait excité l'envie et la 
jalousie; il fut l'objet des plus noires calomnies et les altaques 
les plus violentes se produisirent contre lui, même à la Cham­
bre des Députés, La lettre suivante montrera avec qUI'1 calme, 
quelle dignité, YosuC Bey, Cort des brillants servlces qui plai­
daient poor lui, fort de la bienveillance du Duc d'Orléans qui 
l'avait vu sur le champ de bataille, repoussait les attaques dont 
il était robjet. 

A J/onsieur »esjobert, Membre de la Ckambre des DépUtéli, 

.. Camp Clauzel, près Bonne, le Hi juillet 1836. 

.. Monsieur, 

• Dans la séance du 10 juin dernier de la Chambre des Députés, 
VOlIS avez exprimé .. la tribune votre étonnement de ma nomination 
au beylik de Constantine, dont je ne serais pas moins indigne par 
mon incapacité que par mon immoralité privée, Ces paroles, procla­
mées de si haut, par un député de France, sont bien ell'rayantes sans 
doute; et dans mon ignorance excusable de cc qui constitue en Eu­
ropt' l'aputude nécessaire, je pourrais éprouver quelque timidité à 
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combattre votre accusation, si l'examen de !:lNI motifs nr- IIU' rassu­
rait d'ailleurs sur leur pl'U de fondement. 
" z Je suis jeune, Monsieur, ct jeune ft la conduite dos Ilft'airl'!! poli­

tiques, dont je ne connais le maniement que par ce qUE' j'on ai appris 
à la cour de Tunis, où j'ai ét6 élevé; mais en remontant mon court 
passé de bey de la province de Constantine, et rapprochant les fins 
obtenues des moyens employés, je ne me persuade pas que la direc­
tion adoptée soit absolument défectueuse, 

ft Campé depuis trois mois A six lieues de Bonne, sous la protee­
tion d'un bataillon français, avec 300 spahis réguliers ct 300 fantas­
sins indigènes, c'est avec ce faible corps que j'ai déterminé les sou­
missions si nombreuses de tribus restées jusqu'alors dans le parti 
d'Achmct, ct que j'ai tellement changé leurs dispositions, qu'elles 
m'offrent aujourd'hui le tribut, ct le lui refusent, bien qu'elles soient 
plus rapprochées de lui que de moi. J'ai la certitude que cet exemple 
sera suivi partout, dès que "l'on y verra sécurité; et je ne crois rien 
hasarder en assurant qu'impatiente de secouer le joug d'Achmct, la 
province appelle de tous ses vœux la domination française, et la re­
eounaîtra à la première vue de son drapeau, Depuis ~l'S trois mois 
aussi, la route de Tunis, fermée si longtemps, est rouverte à nos com­
munications avec cette régence, ct le port de la Calle, distant de 
Bonne de vingt lieues, a (.té occupé pal' quarante de mes fantassins 
qui s'y sont établis sans aucune opposition de la part des tribus, ha­
hituées depuis longues années il y dicter des conditions de relâche. 

.. ,T<, ne crois donc pas, Monsieur, ttre resté jusqu'id aU-lll'SSc.IUS 
rie rru-s devoirs, ct j'ai la confiance qu'il en sera toujours IL, mérne ; 
car l'honneur d'appartenir à la France m'a assez élevé le c-r-ur pour 
que je ne néglige rion pour faire respecter le pouvoir dont je suis 
investi. !'lIais, soyez-<'n convaincu, j'y parviendrais mal choz !l'S Ara­
hos on faisant des exactions et dl' la barbarie, en me souillant de Cl'S 
atroritc:s inutiles par lesquelles cc ne peut pas c'trl' sr':ril'IISl'rn<':lt que' 
VOliS me prl'ti<'z l'intention de colébror mon arrivée à Constantino. 

.. Voulez-vous connaître, Monsieur, le secret de mon influence, 
qu<' l'on ne peut attribuer ni à une aupériorité numérique de trnupes, 
puisque je ne dispose que de six cents hommes, ni à l'emploi 'd'un 
fanatisme quelconque ? Elle est tout entière dans ma justice, que Il'B 
Arabes savent apprécier, et qui fait ma seule forcc , or, j<' ln pcr­
drais à ma première faute, D'un autre côté, comment BU(l(JOllcr <JUI' 
les autorités françaises, qui permettent toutes mes opc':rntiolls, k-s 
tolérassent impures ct ignominicnses y 



2GO
 
« Un fait récent vous prouvera la foi des indigènes à ma justice. 

Un brigand, qui désole nos avant-postes depuis quatre années, ayant 
réussi à tuer un factionnaire français, lui coupa la tète pour la porter 
à Constantine, où elles sont généreusement payées. J'appris que cette 
tête avait été salée dans la fraction des Sennèges qui reconnaissent 
encure Aehmét. Cc fOl'fait ne pouvait rester impuni. Avec l'agrément 
de M, le Commandant supérieur de Bonne, je chargeai Hassenuvi, 
chef des Hcunochas, du châtiment des Sonnégos 1 il fut sévi'I'l', car 
ainsi le veulent encore les guerres on Afl'ique j mais pondant touu­
sa durée, les autres Scnnég<.'S, nos alliés, ne quittèrent pas leurs ten­
tes, certains qu'ils étaient que leur innocence en commandait le res­
l'cet. 

.. On n'l~gorge pas stupidement 1'0111' un tel mobile, Monsieur. l't 
l'intérêt (lue j'ai à le conserver puissant ct (~nl'rHi(lul' duit \'OUS l'aSSII­

l'cr contre nies décapitations hebdomadaires, si 1I1l1n caruetèrc, assl'z 
connu cependant, ne vous en om'ail l'as une garauti« sullisnnt .., En 
dé6nitivtl, Monsieur, on sc perorait I~galement en Afrique pal' dl','; 

cruautés arbitraires, comme par trop dl! ménagement l'OUI' les t<'-tl'S 
coupables, ainsi que le bey de Médéah en a fait la funeste explol'j('nc'(' : 
il, faut de la justice prompte, habilement appliquér- : c'est ainsi {l'Il' 

je comprends en cc pays un bey des Franç:ais utile, ..t je tliru] lIIIlm,' 
possible j h~rs de cette ligne, qui est ma profession de principes, on 
D'obtiendrait de paix que par l'extermination, et ma barbnri« ne va 
pas jusqu'A servir une telle iniquité. 

te Il me répugnait, Monsieur, de répondre à une attaque (11Il' son 
exaltation Ille rendait peu dangereuse; mais je n'ai pas voulu laisser 
échapper la précieuse occasion de tL~lIloigll('I' ma rcconnalssnuco JI' 
l'empressement si honorable avec lequel j'ai loh~ défendu. Le bonln-ur 
que j'en éprouve est bieu au-dessus des amertumes causées pat' k-s 

calomnies que vous avez si facilement accueillies. 
c< J'al l'honneur d'étre , Monsieul', avec k-s sentiments d'mu­

estime dont je désire beaucoup que l'ons vouliez bien m'annoncer 
le- retour, 

M Votre très-humble serviteur, 
u Le Clief â'escadron , JUSUF lJi;y, » 

Yusuf bey, avons-nous dit, poussait de Ioules ses forces à 
l'expédition de Constantine. Sa jeune ambition le faisait-elle 
s'abuser lui-même sur les difficultés de l'entreprise cl ses mau­
l'aises chances 'f 
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Toujours est-il qu'il représentait la chose comme Iles plus ni­
sées. " Les populations, disait-il, ne demandaient qu'à se sou­
mettre ct attendaient seulement qu'elles pussent le faire sans 
danger (ce qui était un peu.vrai, mais pas tout il fait). Pour 
qu'clics vinssent à lui, il suffisaitde le leur désigner pour nouveau 
Bey, Des milliers de cavaliers se mettraient des nôtres. A bien 
dire, il pourrait presque entrer en possession de son Beylick 
sans aide; seulement quelques troupes françaises ne nuiraient 
pas pour le bon exemple, pour la manifestation de notre volonlé 
et pour montrer aux Arabes combien notre tactique est supé­
rieure il la leur t • 

'foutes ces exagèrations fort spirituellement représentées 
d'ailleurs et avec beaucoup de bonne foi, selon nous, étaient ap­
puyées de rails qui devaient décider le maréchal à ne pas ajour­
nel' davantage une expédition dont la retard plus longtemps 
prolongé pouvait faire douter des forces et de la volonté de la 
France, 

En effet, un certain nombre de tribus travaillérs par les 
émissaires de Yusuf Dey, n'attendaient réellement que notre 
présence armée pour se déclarer conIre Alimcd Dey. 

Le cheick Bel Kassem, des Youniss, manifestait depuis long­
temps sa bonne volonté à l'égard des Français; il était même 
venu visiter Yusuf. Mais celui-ci trouvant qu'il ne se prononçait 
pasd'une manière assezdécidée, lui écrivit à ce sujet, Del-Kassem 
répondit en envoyant son fils, jeune rI beau cavalier, avec une 
lettre où l'on trouve le passage suivant: Je t'envoie mon fils; (1 

" c'est cc (lUI) j'ni de plus cher au mcndo ; garde-le JUSqU'il cc 
.. que tu marches SUI' Constantine, ct si au premier bruit de les 
(, pas je ne te juins pas avec huit mille cavaliers pour me ranger 
" SOllS tes bannières, fais tomber la tète de mon fils cln-ri. " 

Bel Kassem ne se borna pas il cel acte décisif; il entrulna EI­
Hassennoui, cheik de la puissante tribu des Hanncnchas il venir 
faire acte de soumission à Yusuf. Le 27 septembre, El-Ilusse­
naoui écrivait à Yusuf Bey une lettre dans laquelle on remarque 
les passages suivants: 

" Que le Très-Haut le protège, toi qui es l'essence de toute 
« urandcur ct de Ioule délicatesse, la source de l'héruïsme t'I de 
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.. la bienfaisance, la terreur Ile tes ennemis, notre mattre et 
1 notre seul espoir 1Je viens porter à ta noble connaissance une 
• nouvelle qui sera heureuse, avec lét grâce de Dieu Besglset 
1 Sulaq-Griard (autres scheick.s de cette contréei ont abandonné 
• la plaine, et se sont refugiéssur le haut des montagnes; une 
1 grande terreur les avait frappés: ils ont abandonné leurs trou- , 
• peaux ainsi que les tentes, ct ils ne sont rentrés dans leurs 
• douars qu'après un certain temps j plusieurs autres tribus se 
• sont soumises, et sont devenues nos alliées: veuille le Sei­
1 gneur que ta présence se perpétue au milieu de nous1Tous 
• redescendront dans la plaine, nous ferons une seconde sortie,' 
1 nous nous emparerons d'eux, et nous ferons dlsparattre jus­
• qu'aux derniers vestiges de nos ennemis; car dans ce moment 
• toutes les tribus de la plaine le sont soumises, et il ne reste 
• d'ennemis qu'Achmed-Bey ct Besghis. Par la grâce dn Dieu 
• tont puissant, tu sauras faire pâlir leur étoile. •. , • Ne manque 
« pas, notre Seigneur, .de nous envoyer del> fusils ainsi que dell 
• burnous en laine qui doivent habiller nos cheikhs, plusieurs 
1 s'étant adressés à nous pour les Investir de celle fonction, 
•	 Qlle les porteurs ne reviennent qu'avec (es objets. Salut. D 

Les chers des Oulad Ali, Iles Beni Fougal étalent également 
venus olïrir leur concours pour le renversement du tyran de 
Constantine. 

L'entrée en campagne fut déci.Jérunnt arrêtée pal' le maréchal, 
pour la première quinzaine d'octobre. Malheureusement, la 
réunion du corps expèditionna're fut retardée par les mauvais 
temps qui commencèrent l'elle année de fort bonne heure, Les 
hommes ct le runtériel arrivèrent difficilement, lentement i un 
bataillon embarqué fi Oran, resta 2!) jours en mer, pour effec­
tuer une traversée qui en exige ordinairement quatre j un bau­
liment chargé de 25 à 30chevaux du train des équlpages périt à 
la cote j un autre qui en portait autant, au lieu de venir à Bône 
s'en alla à Toulon, chassé par le gros temps. Ce fut une soixan­
taine tle chevaux de moins pour le transport des approvisionne­
ments, 

On a prétendu que l'~poque était bien avancée pour se mettre 
en campagne? Mais dan- lrs annéesordinaires (el celle-ci ne le 
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fut pa,) les mois d'octobre cl de novembre présentent en Afl'Î­
que, des séries de beaux jours assez durables, dont on peut pro­
filer avec avantage. Ce sont habituellement des quinzaines de 
temps Irais ct sec pendant lequel le soldat supporte int1niment 
mieux les fatigues de la guerre, que sous les accablantes cha­
leurs de l'été. 

Le 29 octobreà 4 heures après-midi, la population de Bône 
aperçut, venant au mouillage, deux bateaux à vapeur (le SpMnx 
el la Chimère), dont l'un portait au grand mât le pavillon de 
commandement, ce qui !Jt supposer que le maréchal- Clauzel 
était à bord, 

L'ordre était à peine donné de mettre les troupessous les armes 
que le colonel de Chabannes descendait à terre et annonçait 
l'arrivée de S, A. R. Mgr le duc de Nemours. Le prince n'était 
pas encore attendu: la surprise n'était que plus gracieuse, et 
cc fut une grande joie pour les soldats qui aiment à voir les 
princes parattre dans leurs rangs, en attendant le jour où ceux­
ci marcheront à leur tête. L'année précédente, S, A. R, Mgr 
le duc d'Orléans avait traversé l'Atlasà la tête de la colonneex­
péditionnaire de Mascara. Aujourd'hui, son frère cadet reven­
diquait sa place au premier rang d'une expédition lointaine cl 
périlleuse; un troisième fils du roi Louis-Philippe, naviguait 
depuis deux mois dans les mers du Levant, au milieu de nos ma­
rins, p.lrlageant leurs fatigues, leurs dangers, soumis comme 
eux à leurs chefs, C'est ainsi que la famille d'Orléans se faisait 
si noblement représenter dans toutes les épreuves et lous les 
dangers du drapeau français. 

Le général Trezel s'était rendu en toute hâte au débarraùère 
pour y recevoir le prince; mais S. A. R. avait déjà débarqué 
dans l'anse ùu Tagarln, où l'attendait un magnifique cheval, en­
voyé pal' le Dey Yusuf. 

Le prince entra dans la ville, au milieu des flots pressés de la 
population indigène et des Furopéens accourus tous à sa ren­
contre, salut! de cris mille fois répétés de: J'ive le roi! Yit'e le 
Prince! 

\près avoir passé en J'l'vue les troupes rangéfls !lUI' la placo, 
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S. A. n. accepta le logement que le Bey Yusuf lui avait offert 
dans sa maison (tl. 

Le surlendemain, le maréchal Clauzel arriva lui-même à 
Dône. 

Le Gouverneur général ëtalt parti d'Alger le 28, laissant la 
direction supérieure Iles affaires civiles et militaires, pendant 
son absence, à M. le lieutenant général baron Rapale). 

Le 2 novembre, l'ordre général suivant fit connaltrc la com­
position du corps expéditionnaire : 

Bône, le 2 novembre 1836. 

ORDRE G€NtRAL. 

Le Marécbal Gcuveeneur G~néral fait connnltre aux troupes np­
pelées à participer aux opérations actives, la composition du CUI'(IS 

d'expédition dd Constantino, Il leur annoncel'n même temps avec une 

vive	 satisfaction que S. A. R. Monseigneur le duc DE NEUGURS est 

venu pour s'associer li leurs fatigues ct Aleurs dangers. 
Chacun verra dans cette circonstance une preuve de plus de l'afl'cc­

tion	 que le iloi porte à l'annëo, ct scion les expressions de Sa Ma­
jesté, du désir qu'éprouvent ses enfans de s'identifier partout à sa 

fortune et à sa gloire. 

B. A. R. Monseigneur le duc DE NEUOUJUl a auprëa d'Elle en 

Ilualité d'aides-de-camp : 

MM. Le lieutenant-général comte CoLDUT, Pair de France et lu 

colonel de cavalerie BOYER. 

En qualité d'officiers d'ordonnance : 

?tUt!. Le lieutenant-colonel du cavalerie DE CHAD.UINES et le capi­

taine d'état-major DE MAc-M.\HO:-l. 

MM, les Iieutcuants-générnux ducs DE C.\RUIA.N et DE MORTEMAR, 

sc proposent de suivre II' CUI'pS expéditionnaire. 

(1) Le duc de Nemours fit cadeau à Yusuf Bey d'une tabatière en or, 
ornée de lion portrait et enrichie de diamants. 11 lui remit en même 
temps de la part de ),(j:!r le duc d'Orléans, une autre tabatière en or. 
arec III chilrre du Prlnce-Itoyal en brillants, . 
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Cc corps est constitué de la manière Swvante : 

ÉTAT-IIAJUR oÉllulL. 

Aides-dlJ-camp du Maréchal. 

MM.	 DE RANCÉ, chef d'escadron d'état-major,
 

Ds LATOUR DU PIN, capitaine d'état-major.
 

Officiers d'orcronnanclJ du Maréchal. 

MM.	 HlOOI.l CLAUZEL, capitaine de spahis réguliers,
 
REUBELL, lieutenant de cavalerie.
 

Faisant fonctions d'~fficiBl's d'ordonnance auprAs du Mar·échal. 

MM.	 MOLLIÈRE, capitaine au bataillon de zouaves.
 
BAlCHI8, lieutenant d'artiHer;e,
 

De DRÉE, id. au 1'" chaaseurs d'Afrique,
 
BERTRAND, id. au 2" id.
 

GUYON, Bous-lieutenant au 20 léger.
 

Altachds t1 l'étal-major géniral. 

MM.	 LER.OY D\1VEILOBll, colonel, chef de l'état-major gl':l1l':ml, 

PERRIN-BoLLIBIlB, chef d'escadron d'état-major, 

DE ZARAGOZA, capitaine d'état-major, 

DE TOURVILLE, capitaine d'{Otat-major attaché au 3o chasseur» 
d'Afrique, 

LETELLIEIl-VALUÉ, lieutenant d'état-major détaché au 2" Itl/;'er, 
DONZB, lieutenant d'état-major dutaché au 63o de ligne. 

Attac1&ds au servic, topographique. 

MM. BT-lIYPPOLlTB, capitaine t1'é~a\-major, chef de la section tOjlll­
graphique, 

DE PRÉDOIS, capitaine d'état-major, 

Dg LOR.GERU., 'id. attaché au ~7o de ligne, 

DIEU, lieutenant, aide-major, attaché au 23" de ligne, 
LEIiTAPIE, id. id, au 240 id. 

MM, les colonels DE TOUltNEMINE, directeur de l'artillerie et LEMER.­
CIER, directeur du génie, auront Je commandement supérk-ur des 
troupes de leurs armes respectives. 

Intendance militaire. 

MM. MELCION n'ARC, intendant militaire,
 
EVAIN, sous-intendant militaire.
 

Chargés dos services administratifs.
 

1 Il 
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Smnce 44 ",mU. 

MM. GUYON, chirurgien principal, chargé en ch('f du service,
 
HUTIS, chirurgien-major, chef de l'ambulanco,
 
W OUlS, médecin, chargé du service médical.
 

M. le ('APitaine de gendarmerie Vu.oi. remplira les fonctions do 
prMI et de fJQ{Juemeltre gén~ral, il aura pour adjoint M. GR.OS, lieu­
tenant .de gendarmerie. 

M. BOUB.LOlil DE LnatREIl, lieutenant-colonel au 63- de ligne, aura le 
commandement du quartier-général. 

Les troupes du corps expéditionnaire seront réparties en quatre 
brigades, ct une réserve ainsi qu'il suit: 

i'- BR.IGADE, ou BB.IGADE D'.\VAMT-GUDE, commandée par M. le Maréchal 

de camp DE RIOSY, qui aura t/. la dilpOlitioll M. le chef d'escadron 

de cal'lllel'ie DE RICH~:P\l~SE. 

Spahis auxiliaires. 

l
Commandés par Yusuf Bl'Y, qui 

Spahis réguliers. forma une extrême avant-gard!', 

Bataillon turc. avec liberté presque entière de 

Artillerie du Bey. . mouvements.
 
3· de chasseurs d'Afrique.
 
1_' bataillon d'Afrique.
 
Compagnie franche du 2-.
 
2 pièces de la batterie montée (1 pièce de 8 et J obusier).
 
!l compagnies de sapeurs.
 

2- BaIGADE, commandée par M. ls colonel CoRBIN. 

Bataillon du 2· léger.
 
17- léger.
 
2 pièces de montagne.
 

;Je BRIGADE, r.ommarnfee par ,If. le colonel LF:YE80Ilt:. 

62" de ligne.
 
:! piëces de montagne.
 

te Bl<lOADE, tQ1llmalUUe par JI. le colonel Hscousr. 

6:.1" de ligne.
 
'! l,ii-ces de montagne.
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DR.IO.\DE DE ItÉllEltn:, colII'nand~e par JI. le colonelP.lTIT-D'HAoUTEB.lVE. 

5Qe de ligne. 
2 pièces de montagne. 
M. le général TIlUEL aura le commandement supérieur des 2-, 3- ct 

4· brigades (l). 
Chaque corps laissera en partant un détachement composé des 

hommes les moins valides (Jour former la garnison de Bône. Ces di­
vers détachements seront selon leur foree respective, sous les ordres 
d'un 011 plusieurs officiers. 

L'état numérique ct graduel de chacun d'eux, sera adressé par 
chaque colonel, au chef de l'état-major général, le t du courant. Si le 
nombre total des hommes restants ne s'élève pas à 1.200, il sera 
demandé un supplément i1 tous lcs corps pour atteindre ce chifre, il 

cet égard des ordres seront donnés ultérieurement. 

Par ordre du Maréchal, Gouverneur-Général : 

lA Colonel, Clle{de l'État-Major GêneraI, 

Du VSIlGEIl. 

Un ordre additionnel du 5 novembre adjoignit à l'État-Major 
général MM. De LAVAUX-COUPÉ et POULLE capitaines d'Élat­
Major. 

Et aUIservicesadminlstratlfs M. DE BELLOT, payeur particulier, 
faisant fonction de payeur du corps expéditionnaire. 

Le tempss'étant remis au beau, le Maréchal ne perdit pas un 
instant pour l'organisation du corps expéditionnaire. De toutes 
parts régnait la plusgrande activité. Amesure que des bàtiments 
apportaient des troupes, on leur assignait leur poste: mais la 
ville était trop petite pour contenir tant de monde, aussi le 
premier soin du Maréchal fut-il d'organiser l'avant-garde de 
l'armée ct de l'envoyer en avant. 

S. A. R. le Duc de Nemours assistait li toutes les opérations tln 
Maréchal Clauzel, el prenait connalssance de tout ce qui se 
faisait pour l'organisatien du corps erpéditlonnaire. 

(Il Par un ordre généraldu 9 nO'fC!mbre M. DE MOIlN!. lieutenant au ••, 
régiment de lanciers, mis à la .lisposition du maréchal par le Ministre de 
la Guerre, fut attaché en qualité d'officier d'ordonnance il N. le maréchal 
TUZI!:L. 
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Voici quelles étaient le8 forces françaises 
départ. 

État-Major...••••• 
Gendarmerie. . • . • • • 

IleP.urrWB, 6.030 HODES. 

59· de ligne, Colonel Petit d'Hauterive.. 
62· -- -- Lev~que..... 

63· -- - Becquet. . • • . 
2' Léger1 Commandant Changarnier. . 

17· -- Colonel Corbin. •... 
1e ' bat. Chass. d'Afrique, L.-CoI. Duvivier 
2· Comp. franche, Capitaine Blangini. '. 
Infanterie turque, Commandant Yousuf. 

CAVALBIUE, L3n H0101ES. 

:1· de Chasseurs, Colonel Corréard••
 
Spahis réguliers, Commandant Yusuf.
 
Spahis irréguliers, Id.
 
Artillerie,. e • • ••
 

Génie. • . . . . • •
 
Train des équipages ..
 

ADMIl\ISTRATION, 79 HOIDIES. 

Employés et ouvriers.. 
8C'ction d'ambulance .... 

Totaux .. 

Oflde... 

-

32 
2 

25 
53 
35 
13 
50 
t5 
3 
8 

~o 

16 
.. 
13 
26 
7 

31 
3 

-

3-')1. 

. -- _.­

aux revues de 

S.-OIIeNn 
el c••••u~·1 

1 

SoIdall,-
• 
20 

900 
1..036 
1,050 

354 
1.130 

696 
{50 
~12 

nI 
520 
300 
533 
t90 
187 

20 
25 

-

8.3!)1 '1..261 

87 
23 

1 

10 : 
12 ' 
13 ; 
'1.; 

16 1! 
4! 

1 
.. 

570 , 
536 ! 
300 1 

328 1 

99 ; 
230 i 

1 

30 

" 

Dans cc total de 8766 hommes, les troupes Irançaises entraient 
pou l' 711J humilies ct les Turcs ou indigènes pour 1356. Parmi 
I('s Spahis réguliers, la plupart desofllciers étaient fl'aurais: dans 
leurs rangs cl dans ceux de l'infanterie musulmane étaient UII 

certain uombre de Kabyles. Les Spahis irréguliers étaient des 
arabes des tribus soumises à Yusuf. 

Le convoi portait 35.400 rations de biscuit; 34.·WO de riz; 
l~lLOt)O d'eau de vir ; I~O.UOO de viande SUI' pied; 8.UOO lit! 
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vin pour les maladesj 22.225 de pains biscuits j 24.000 de sel; 
2.500 d'orge j 20.000de café. Cetapprovisionnement était chargé 
sur 13 prolonges et 312 mulets. Les soldats portaienl, er, outre, 
sept jours de vivre dans le sac. 

Quelques jours de beau temps avaient rendu les roules prati-. 
cahles. Le 8 novembre les parcs d'artillerie du génie et le gros 
convoi Curent dirigés sur le campde Drean, pour s'y eoncentrer. 
Le lendemain, la brigade d'avant-garde (moins le 2. léger et 4 
escadrons de chasseurs) commandée par le Général de Riguy j et 
le jour suivant, les brigades du Général rrezel, moins le 63e, se 
mirent en marche, dirigés sur Gudma, lieu de réunion défi. 
nitive et véritable point de départ des opérations. 

I.I~ 10, l'avant-garde campaitsur les ruines de Guelma j ct dès 
le lendemain, on commença les travaux pour améliorer 1113bi­
talion et surtout la défense. Guelma étant presque il mi-chemin 
de Bône à Constantine, l'intention du Maréchal était d'y établir' 
un dépôt de vivres et de munitions, et d'y disposerdes logements 
pour pouvoir évacuer lesmalades sur ce point. 

M. le Maréchal de Camp de Rigny,commandant l'avant-garde, 
rendit compte, dans les termes suivants, de son installation à 
Guelma. 

1 En exécution des ordres de M. le Maréchal, gouverneur­
général, la brigade d'avant-garde s'est mise en mouvement le 8 
novembre pour aller prendre position à Guelma, y attendre le 
reste du corps expéditionnaire, réunir tous les moyens de trans­
ports possibles, s'assurer des dispositions des différentes tribus ct 
pousserdes reconnaissances en avant pour avoir des nouvelles 
de l'ennemi. .. 

• J'avais l'ordre de me tenir sur la déCensive. Aussitôt mon 
arrivée à Guelma, le 10 novembre, j'ai pris position sur un pla­
teau, non loin des ruines de l'ancienne ville romaine. Celle 
position protégée par un ravin très-escarpé sur tout son (l'ont, 
appuyée vers ladroite par l'ancien fort de Guelma, mettait l'avant­
garde à l'abri de toutes les tentatives de l'ennemi, en quelque 
nombre qu'il put se présenter. Je chargeai M. le capitaine du 
Génie Redou ley de tirer le meilleur parti possible de l'enceinet 

1 8 * 
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ruinée du fort au moyen d'une coupure, en se bornant it ta dë­
tense de la partie 13 plus élevée de eeue ancienne fortillr..ation. 
On releva la brèches de manière fa se réserver on point 'd'appui 
soit pour pontenir le pays, soit pour '} laisser des malades dont 
le nombre aogmenlait considérablement. • 

Le Maréchal Clauzel avait lancé les proclamations suivantes 
,.,/" 

adressées auxhahitantsde Constantine. LeBey Yusuf s'était chargé 
de les faire parrentr fi destination et chez toutes les Irihusdu 
Beylick.. 

• Habitants de Constantine, 
• Je vais marcher contre votre ville, m'en emparer, et planter sur 

ses muraiUes le drapeau français ~ tels sont les ordres du Roi, mon 
souverain; ils seront exécutés. 

• Restez paisibles dans vos maisons; défendez-les, non contre moi, 
qui ne veut pas les attaquer, 'UlaiS bien contre celui qui ruina Bône, 
et qui cherchera à \'OUS perdre lorsqu'il se verra contraint de se sépa­
rer de vous et de prendre la fuite. 

• L'armée française sous mes ordres respectera votre religion, vos 
personnes et vos propriétés 1 II ne vous sera rien demandé, rien im­
posé! Le soldat Sl'ra logé dans des maisons séparées des vôtres , et 
le plus grand ordre régnera dans Constantine, si notre entrée sc fait 
sans résistance et pacifiquement de votre part. 

o • Ahmed-Bey lui-même peut trouver une sécurité parfaite dans une 
soumission aans conditions; maiS" il cesse de régner, de commander; 
son pouvoir est brisé, et vous appartenez désormais à la France. 

• La présence de S. A. R. le duc de Nemours.â l'armée expédition­
naire est une nouvelle preU"e du vif inll:rèt que porte le Roi des 
Fraoç&s ! l'avenir des indigènes dans toute la. régence. 

•	 Le Mar~chal gouVf"neur-g~n~ral de. poueuiolll franÇlli.e. 
dan. 14 nord th l'A.frique. CLAUZEL. 

• Bône, le t novembre 1836... 

• Bône, le 7 novembre 1836. 
.. Les habitants de la province de Constantinl' sont prévenus que 

("l'st à Youssouf, Bey dl' Constantine, qu'ils doivent obéissance, et 
Ilul' l"l'st lui seul qui leur transmettra Hlt.'S ordres, 

.. Le MarWhal (louverMllr-gèrairal des po.sess1om (rançailel 
dan. lB nord de l'A.frique. CLAUZBL.0 

?7t 

L'ordresuivant fut adl'tlllSé aUI troupes, 

• &ne, le 10 novembre 1836. 

.. Le Maréchal, gouverneur-général, rappelle aux soldats du corps 
expéditionnaire le sentiment de leur force et de leur supériorité sur 
un ennemi qu'ils surpssS<'nt en instruction, disclpünc et organisation. 

• Les troupes dont le moral BSt (-levé, la constitution forte, ont tou­
jours dédaigné les tiraillements fréquons, dont l'unique r(~sultat est 
d'aguerrir l'ennemi, en consommant des munitions d'autant plus pré­
cieuses, que l'armée sera éloignée de sa base d'opération. Un soldat 
calme et résolu ne répond point à UR feu incertain et (~loi~nl~ ; il s'at ­
tache A aborder son adversaire av.cc éne rgie, et c'est ainsi qu'il par­
vient à établir l'ascendant du soldat brave et discipliné, sur le courage 
avcugle et mal discipliné. 

.. C'est cette froide et courageuse détermination que le Marù:hal 
gouverneur-général demande aux braves troupes lIOUS S('S ordres , et 
ce n'est point en vain qu'il aura fait appel Il leur fermeté, eommo li 
leur d(~vouemcnt et à leur intelligence.
 

.. Le pr(lIent ordre sera lu Atrois appels consécutifs.
 

.. Par ordre du Maréchal gouverneur-gr.néral, 

- Le Colonel CMf d'État-Major genh'al. 

• Du VERGER... 

.M. de Rancé premier aide de camp du Maréchal, parti pour 
Tunis le 4 décembre en était revenu le 9, aprèsavoir reçu le plus 
gracieux accuell du Bey, et emportant l'assurance. qu'Ahmet! 
Bey Ile serait reçu dans sa Régence que dans le cas où fugitif, il 
viendrait lui demanderasile; et jamais, lors qu'il serait en état 
de nous nuire. » 

Le bey de Constantine avait fait notifier au gouvernement 
tunisien,avec protestai ion, en saqualitéde porteurdespleinspou­
voirs de la Porte-Ottomane : t o la demande du libre passage pour 
ses munilionsde guerre, armes, etc., dont les envois étaient ar­
rëtés; 2- celle de lasortie des recrues enrôlées pal'ses agens dans 
les provinces S.-O. de la régence; 3" subsidiairement celle de 
lous les secours quelconques dont il aurait besoin dans sa guerre 
contre les infidèle, qw voulaient dépo,'iSéder S. H. Le bey de 
Tunis répondit négativement sur tous lespoints; sa réponse était 
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motivée sur cc que S.H. ne pOtIvait vOtlloir la ruinè de $on ro­
yaume de Tunis. 

Le Jupiter eut pour milSion de croiser devant Tunis pendant 
la durée de l'expédition. D'un autre côté, le Papin fut envoyé 
à la Calle et la Cllimtre à Bougie, la Fortune et la Caravane dans 
le golfe de Stora, pour y rester en observation jusqu'à nouvelor­
dre, Les commandants de ces bâtiments devaient fairfl connaltre 
au commandant supërleur de Bône tousles mouvements d'Arabes 
qui seraient signalés sur ces divers pointa. 

La veille de leur départ pour BOne, S, A. R. le Duc de Ne­
mours et le }Iaréchal Cla'Jzel, accompagnés d'un nombreux 
État-Major se rendirent par terre devant le mouillage du fort 
Génois, où les attendait M. le Capitaine de vaisseau de la Susse, 
commandant le Montebello. Le Prince visita en détail cc magni­
ûque bâtiment. Tous les batiments en rade étalent pavoisés, Les 
salves du Montebello se faisaient entendre au loin dans les mon­
tagnes desenvirons de Bône, et les Kabyles purent avoir une idée 
de la puissance de cette énorme machine de guerre. 

Les pluies violentes et continues qui nous avaient affiigés 
pendant tout le mois d'octobre, s'étaient enlln interrompues. 
Les montagnes voisines ile BOne s'étaient débarrasséesdu sombre 
vêtement de nuages qui les enveloppait, le ciel d'Afrique com­
mençait à reparaltre; la plaine de la Seybouse toute couverte 
d'eau, s'était desséchée avec une étonnante rapidité, tt en 
quelques jours les routes étaient devenues praticables. 

Le 13 novembre, le Maréchal-Gouverneur et S. A. R. Mgr le 
Duc de Nemours partirent de Bône li 8 heures du malin, Le ba­
taillon du 2e léger, le 63e régiment tic ligne et la majeure partie 
du 3- régiment de chasseurs à cheval, marchaient avec eux. L.1 
brigade de réserve se porta aussi en même temps jusqu'à Drean, 
pour en repartir le lendemain, avec les équipages elle convoi de 
vivres. 

De Bône à Drean, il y a environ 4 heures de marche, au bon 
pasd'un cheval, Larouteétait bonneet découverte j on Ilese lassait 
pas, durant cc trajet, d'admirer la vaste plaine de la Seyhouse, 
nue, mai-s féconde. C'est sur ce territoire, qui semblait n'attendre 
que les bras et pour la culture et pour l'assainissement, que S't:­
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laient réfugiées les tribus chassées vers nous par les cruautés ct 
lesdéprédations d'Ahmed Bey. 

La colonne arriva Il Drean vers midi. 
Lecampde Drean était bastionné,environné d'un fossé profond 

el arméd'artillerie. Des blockaus placés en avantde deux bastions 
lntermédialres donnaient des feux Oanquants ct de revers sur 
tout l'ouvrage. Son front était dégagé de tout obstacle sensibleau 
débouché des troupes qui l'occupaient. A cheval sur la route de 
Constantine à BÔne ce camp réunissait t~ut à la fois les avantages 
d'one position offensive et défensive j deux fontaines fournissaient 
une eau très pure et plus que suffisante pour la consommation j 

un boisde maquisalimentait les feux du camp. 
Le Maréchal voulant se rendre ce jour-là jusqu'à moitiéchemin 

de Guelma, repartit du camp de Drean vers 2 heures et fut porter 
son bivouac sur le Bou-Heufra, à une heure et demieau-dessous 
du Marabout de Sidi-Amar dans le territoire des ouled 80u­
Azit. 

L'armée y fut assaillie par un orage épouvantable dont on ne 
peut se faire une idée, quand on n'a pas habité l'Afrique en temps 

.d'équinoxe. Le Bou-Ileufra, où ne coulait le malin qu'un mince 
filet d'eau, s'éleva de plus d'un mètre et vint envahir le terrain 
où avaient été dressées sur la rive gauche, les tentesdu quartier­
général. Les feux, partout établis, s'éteignirent sous la pluiequi 
dura jusqu'au malin; l'al'IDée, sans tentes ni moyens d'abris, 
resta dans une marede bouequi menaçait de l'ensevelir vivante. 
Enlln, le jour désiré vint montrer tout le désordre qu'avait 
causé celte nuit horrible. 

Le Prince, malgré les soins dont il fut entouré, se leva avec 
on accès de fièvre terrible. Cette nuit avait donné à l'armée 
200 malades, et la cavalerie en traversant le ruisseau, devenu 
un torrent impétueux, avait cu quelques chevaux noyés-

Le 14, à midi, la colonneexpéditionnaire sc remit en marche. 
Tout le pays environnant couvert de taillis, en partie brûlés, 
pour renouveler sans doute les pâturages, était sans culture et 
paraissait inhabité (1). On arriva vers 4 heures à Nechmeya où 

(I) Comme les Indigènes évitent de se placer le long des roules, et qne 
Rel'lltl afrieœin«, u- annt!e, Nu 81. ~MA T 1ilin). Hl 
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le campement de l'État-major et de riDfanterie fa! Jtlbn. La 
cavalerie continua jusqu'à Guelma. 

Dans celle journée, les proluges du génie ne s'arnohèrent 
qu'arec la plus grande peine des terres argile~ de Drean. Pour 
alléger les équipages, on se décida 1 jeter une parlie des échelles 
d'assaut fabriquées pour l'escalade de Constantine. 

Placé au fond d'une espèœ d'entonnoir fonné par les hauteurs 
qui l'environnent de tous côtés,Nechme)'a. malgré la jolie rivière 
qui rarrose et ses nombreux bouquets de boil, n'en était ]lIS 

moins un sUe très-monotone, La vue circonscrile dans un étroit 
espace que l'Allas, cette muraille gïgantellque ne lui jKlt1Del pas 
de franchir, est bientôt fatiguée du petit nombre d'objets qu'elle 
ne peut atteindre. Le 14 novembre 1836, l'état de l'atmosphère 
n'était pas de nature à faire valoir le paysage. La pluie qui 
avaif. commencé dès le départ de l'expédition continuait encore 
li. tomber; des nuages sombres dérobaient l'aspect du ciel et 
couronnaient d'une manière menaçante les cImes élevées des 
montagnes. Le soldat, examtnait arec inquiétude ces indices f4­
cheux. Penché lrisUlment sur le feu de son bÎvouac, il pensait à 
ce qu'il avait déj~}lIOldTert en si peu de temps et n'osait prévoir 
ce qui lui restait à endurer encore. Jia/uJMei -ut de _ai",1 
s'écriait le troupier dans son langage militaire, en s'etTorçantde 
donner un ton de platsanterie à celte elclamation qui lui étaU 
arrachée comme par une sorte de pre~!!entiment. 

L'absence de toute habitation et la solitude compl~te qui r6­
gnait autour de l'armée ajoutaient à la mélancolie du tableau. 

Atais si le monde actuel semblait faire défaut, en revanche le 
passé surgissait de toutes parts. Un peu avant d'arriver au bi­
vonac, on avait déjà observé les ruines de fortins carrés en pierres 
taillées qui reliaient entre eux le!' cam}JS retranchés des romains 
et suivi une route romaine bien l'cconnaissable aux petites bor­

--------",- -----'----"--------­

d'aille. ra, leurs tentes ou leurs gourbis quand III ~ IIOIJt "' 4éroWll. 
la ~c des voyageurs par quelque accident de tenatD, derrière Il!lICJUell 
III aiment • le ear.her, ont une couteur foncée qui U COllfoDd aftO eelle 
du sol, Il arrive souvent qu'on Be croit danl 11n désert, quoique dan. le 
lait, on soit en,louré de popuiaUODl. 
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nes règulièrement taillées également espacées qui en bordent 
encore le." deux côtés. 

Le 15 novembre, le temps s'était éclairci: le camp fut levé à 
huit heure moins un quart. 

De Nechmeya aux bords de la Seybouse, où t'armée établit 
son troisième bivouac, la distance n'est pas fort considérable; 
mais il fallait pour y trriver franchir la première chaine du petit 
Allas et faire passer le convoi sur un temin abrupt, rompu en 
beaucoup J'endroits et profondément raviné par les eaux plu­
viales. Les compagnies du génie avaient beaucoup à faire pour 
triompher les obstacles naturels qui arrêtaient à chaque instant 
la marche, et t'armée, à qui eUesouvraient un chemin praticable 
dans ce chaos de rocs escarpés, de pentes rapides et de crêtes 
tourmentées, ne foulait pas une toise de terrain qui n'eût été 
arrosée des sueurs de ces infatigables soldats. 

L'armée arriva enfin au sommet de la montagne dans l'endroit 
appelé FedjO'Ug, ou les Cols, parce qu'en effet il s'y trouve plu­
sieurs passages entre les pics qui couronnent la crête de t'Atlas. 
De celui de ces cols que les Arabes appellent Ilouara, une pers­
pective msgniûque vint frapper les regards de t'armée, et fit 
oublier un instant l'ascension pénible par laquelle il avait fallu 
t'acheter: Un horizon d'u ne étendue considérable s'y développait 
en tous sens, eL de ce point élevé, l'armée pouvait apercevoir la 
route qu'elle venait de suivre et celle qui lui restait à parcourir 
encore. Vers le nord, entre les montagnes du cap de Garde (Ra,~ 

el.Hkamra) et le cap Rosa, se déployait la vaste plaine de Drean 
qu'on aurait confondue avec les eaux de la Méditerrannée, sans 
la blanche bordure de sable qui l'en sépare. Al'ouest, au pied du 
mont Edough, on pouvait distinguer une partie des blanches 
maisons de Bône; badigeonnées à la chaux pure, comme toutes 
les habitations mauresques, elles semblaient, vues à cette dis­
tance, une éblouissante nappe de neige, ou plutôt une avalanche 
tombée de la haute montagne qui domine la ville en deçà; et sur 
le premier des nombreuxmamelons qui précèdent l'Atlas, s'éle­
vait le camp de Drean : un peu à l'ouest de celte position, le. lac 
Fezzara dépassant le massif isolé du cap de Garde, s'étendait 
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.jusques dans le prolongementque la plaine de Bône POU8..lI8 vers 
le golfe de Stora. 

La beauté de ce spectacle ne put fixer longtemps l'attention. 
Le soldateomme le voyageur regarde surteut devant lul, et dans 
la circonstance présente, oeue tendance de l'humanité. se pré­
occuperprincipalement de l'incoanu recevait une nouvelle toree 
de l'importance et de la nature du drame où chacun allait avoir 
il jouer son rote. Aussi, ce tut avec une avidité inquiète que les 
regards de chacun se portèrent en avant, ven le théâtre futur 
des scènes militaires qu'tl était naturel de ~)révoir dans une expé­
dition de ce genre; toute l'attention se porta sur les lignes iles 
hautes montagnes qu'il faudrait bientôt franchir 1A l'aspect de 
ces grands obstacles -de la nature, chacun s'efforçait de deviner 
le parti que les hommes pourraien t en tirer pour dlsputer le pas­
sage. Mais dans cette recherche des chancesdéfavorables, on ou­
bliait déjil le plus terrible des dangers qui menaçaient l'armée, 
le plus cruel des ennemis qu'on aurait à combattre: la pluie. Car 
en cemoment, les nuages couraient moinsépaiset moinssombres, 
et l'azur du ciel que l'on commençail il revoir, avait ranimé l'es. 
pérance dans tousles cœurs. Calme perûde jeté entre deux teM­
pètes, comme pour encourager une entreprise qu'il élaiL encore 
possible.deremettre sans honte. 

Du col de MouaJ'tl, l'armée descendit le long d'une jolie vallée, 
auxeauxthermalesrlHammam Berda tesanciennesagtlell ttbilitana 

;de l'itinéraire d'Antonin. Elles s'écoulent dane un bassin en 
pierre de taille et sont abondantes, claires, insapides, inodores; 
leur température est de 25 il 30 degrés. L'établissement romain 
devait être considérable, mais il n'en restait que les fondations. 

La vallée du Bov-Hammam en descendant soi la Seybouse 
's'étrêc:lt un peu vers les anciens thermes. La rivière dans son 
courssinueuxcoule entre deux haiesde lauriers-rosestrès élevées. 
.Ces arbustes alors ea Oeun, étaient entrelacés de magnifiques 
vignes sauvages, de framboisiers, de chèvre-feoilles et de con­
'volnles émailléesde lelln jolies clochettes, S01Ul cet épais ber­
-ceau de Oeurs et de verdore, il y avait réellement plaisir il se 
baigner dans les ("aux si fralches du Bou-Hammam ou dans les 
ondestièdes des thermes romains qui se prêcipitentlur cette ri­
vière par une 'cascade d'un aspect assez pittoresque. 
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En passant auprès de Hammam el-Berda l'armée expédition­
naire marcha pendantquelquesinstantssur une voie romaine.C'é­
tait celle qui vient d'As Koure et que nous avions lalsséejusqu'lcî 
sur la gauche. Elle était fort dégradée en cet endroit, mais on peu 
en deçà, elle présenlait des parties d'une eonserraüon parfaite. 
Sauf dans les localités habitées jadis et où la route antique est 
alors pavée de grandes dalles disposées en losanges, celle voieest 
un véritable macadamisé composé de petits cailloux noyés dans 
une sorte de bëton auquel le Lemps a donné la solidité du granit. 
Un parapet en pierres de tailles d'Une grande dimension longe 
la chaussée à droite et il gauche, Nos roules modernes d'''frique 
donl nous sommes si fiers paraissent bien peu de chose à côté de 
ces constructions gigantesques. Quelques années d'abandonsuffi­
raient pour etTacer jusqu'à la trace de nos travaux modernes, 
tandis que les voies romaines subsistent encore après tant de 
siècles, et malgré toutes les causes de destruction qui semblent 
conspirer à les faire disparallre. 

En qulttant les thermes, l'armée continua de suivre la vallée 
du Bou-Hammam qui se resserre en quelques endroiLs et devient 
une espèce de défilé boisé où l'olivier sauvage est l'essence do­
minante. Elle arriva de bonne heure sur les bords de la Seybouse, 
où se trouvait la première brigade déjà établie dans des cabanes 
de feuillage au milieu d'un petit boisde tamaris, de lauriers-l'oses 
et d'oliviersqul couvraitune à assez grande distance lal'ivegauche 
de la rivière: une longue ligne de troupes sous lesarmes en bor­
dait le coul'S. Le Prince et le Maréchal les inspectèrent, pas­
sèrent, quoique difficilement, la Seybouse à gué et allèrent visiter 
la brigade du Général de Rigny, campée plus haut sur les ruines 
de Guelma (l). 

(1) Guelma, est l'antique Calama, située entre llippo-Reglus et Cons­
tantine, mais plus près de celle dernière, comme :lalnt-Augustin l'a re­
marqué. 
, A cette époque, les ruines n'avalent pas encore été remuées et mIses 
a contributions pour élever des constructions nouvelles. Le sol était semé 
de futs de colonnes, de chapiteaux en marbre. On retrouvait toutes les 
dispositlODs principales d'un immense théâtre, construit en amphlthéâlre 
sur la décllvité de la colline baignée par la Seybouse. 11 Y aralt encore 
une grande enceinte en pie»re. Banquées de 13 tour: .. rrëes. A l'angle 
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Le Mal'échal eumiaa la posltiou, s,~ fit rendre t:omple des tra­

':lUX eommeneés, visita le tort. ct résolnt alors de faire de Guel­
ma un échelon sur q ligne d'opérations. 

• O'3\1resles ordres de M. le lIarechal GOlllVernelr général, 
disait un ordre du t5 novembre, lous les hommes malades, t'cio­
pés, en un mot, tous f~OX qui ne pelIVent pas suivre li marche 
du corps expéditionnaire seront laissés à Guelma. 

• La déft:nse de ce postesera laisséeà 150 hommesd'iülanterie, 
commandés par un capitaine. Ce détachement sera fourni par le 
corps de la brigade tl'avant-garde que désignera M. le Général 

tic Rigny. 
• L'administration 11I'tmdra des mesures pour que Guelma soU 

pourvu de 10 jours de vivre. La garnison aura une réserve de 
t 00,000 cartouches.Desmédicaments 5e1'Ont Iaissës en suffisance. 
surtout du sulfate ùn quinine. Un officier de santé y sera aussi 

laissé. 
• L'ofllcier commandant à Guelma Cera continuer avec activité 

les tortiûcatlons qui ont êtë déjà commencées. 
.. Le3e halail10n dn 62· de ligne partira de Bône dans la journée 

du 17 pour se rendre à Guelma, où il devra être arrivé le 19, 
pour y tenir garnison jusqu'à nouvel ordre. Le Chef de batailion 
prendra alors le commandement de ce poste- • 

Le Maréchal passa le reste de la journée à reconnaltre lui­
même les gués, en amont de Guelma et les terrains en avant 
dans la direction de Il'as el·Akba. Ses ordres Curent donnés 

pour le lendemain. 
Dans la nuit se produisit un incident fâcheux. Une soixan­

laine de mulets de réquisition, attachés à l'artillerie POIU le 
transport des cartouches, tli!'lparurellt ,heureusement sans leur 
fardeau) avec leurs conducteurs arabes. 

-------------- --~- -----_._------------­
N. E, de celle espèce Ile forteresse, s'élevait un grand blliment en roi, 
nes qu'on sUl'pose être une église. Après te thtlâtre, l'église et l'enceinte, 
l'édifice le plus remarquable était uue fort jolie fontaine qui se trouvait au­
prèli du ravin de Guelma. Ge monument qui dH,all uvoir t bassios pour 
recevuir l'cau, [lrésent.ait Il sa buse la forme (coupe horizontalel d'un s 

--uscule , Parmi les matériaux sc trouvaient quelques cllapileaul d'or­
;qf)!kl'~ ' 
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Sauf le tort de n'avoir pas fait bonne garde, la Caule n'en dut 
cependant pasêtre attribuée à l'artillerie: cet abaadon était le ré­
lullat d'une imprévoyance de l'intendance, L'Administration 
avait, à Bône, fixéun prix pour les moyensde transports obtenus 
des indigènes; cela avait été l'objet d'un marché paSSé très régu­
lièrement, qui accordait lant pal', journée pour un mulet, tant 
pour un conducteur; seulement on n'était pas convenu de foul'­
nir des vivres; et, en outre, on ne prévint pas les indigènes de 
s'en pourvoir par eux-mêmes. Dés Je camp de Drean, ces mal­
heureux, bêtes et gens avaient fumlllelicé éi ~oufrrir de la faim. 
Il était encore possible l!l, de réparer la maladresse commise, 
Point, on ne slll pas, on ne voulut pas convertir une partie du 
pr'ix convenu en rations de fourrages pour les mulels et de l,is­
eun pour les hommes. Il n'avait pas été écrit dans le traité qui 1, 
mangeraient. on prétendit les Caire marcher sans manger, ce qui 
était difficHe. Si les mulets seuls eussent été dépourvus, passe 
encore j maisles muletiers ne pouvaient pasbrouter. Bon nornbm 
d'entre eux préférèrent abandonner leur salaire plul6l que de 
mourir de faim, Celte réduction inaucndue dans les moyens de 
transport déjà si restreints, laissait 150,000 Cill'louches SUl' le 

. gazondans lebivouacde l'artillerie : il y avait impossibilité abso­
luede lei emporter, Il fallut les déposerdans le camp de ûuelma. 

(La suite au prochain numéro), E. WATBLED, 

-~-
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nE L'ANCIEN ALGER 

1'21' et dernier artlcle.) 

CHAPITRE XCIII. 

§ 1". _ MosQviB ABDEBBAHIM, ou BL-HAMMUIAT, BVB D'AM'BBVlLLB. 

Un acte passé devant le cadi banéfite d'Alger, à la date des der­
niers jours de Rebi t" de l'année t089 (du t3 au 22 mai 1678) est 
relatif à U!1e fondation pieuse faite par le sieur Mostafa ben Moham­
med l'Andalou, surnommé Ben Kroumba. au profit de la mosquée 
qui vient d'Itre bâtie au-dessus d'El-Hammamat, dans le voisinage 
du tombeau du saint Sidi Mohammed Ecbl'rif. 

Cette mosquée, sise à l'angle des rues Darnfreville, dont elle re­
çut le n' 2!. après 1830, et de la rue des Abderabmes, à laquelle 
on a eu l'intention de donner son nom, était appelée quelquefois 
Me,djed Abderrahim, du nom sans doute, t:e l'un de ses admlnlstra­
teurs, et le plus souvent Mesdjed eI-Hammamat, à cause de sa posi­
tioo au-dessus des deux étuves sises rue Porte-Neuve, et dont 
l'existence servait à désigner celte partie dc la ville. Elle a' dé 
, ..,,,Iif' pour rause dt' vetusté, en novembre 18f.O. Une partie de 
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son emplacement est tombée dans la voie publique. Le surplus a 
été aliéné et se trouve actuellement compris dans la maison por­
tant le n· 15 de la rue Damfrevil1e. 

§ 2 - 1A0UIIT EL-ABUSI, RUB BB!! BATTaS. 

Un titre de propriété de 926 (1519 ·t520) mentionne ainsi cette 
zaouia, consistant simplement en un petit cimetière : • Zaouia 
a connue précédemment sous le nom de Sidi Alssa ben Labsen 
a (~ cf. ~ .,5..\::-), et actuellementsous le nomdu seigueur, 

• du théologien, du soufi, du héni Aboul'/lbbas, Ahmed ben Salem 
• el'Abassi, le chérif (-'.:!rJ' S-~..Hi •• 

Le dernier saint inhumé a définitivement fait oublier celui qui 
l'avait précédé dans ce lieu de repos éternel, et le nom de Zoouiet 
el'Abbassi est resté attaché il l'établissement. 

L'administration française a considéré comme propriété particu­
lière cette zaouia, qui avait reçu, après t830, le no 17 de la rue des 
Dattes, et l'a restituée à la famille du marabout HI-Abbassi, qui l'a 
vendue à un Buropéen . Son emplacement est compris dans la mai­
son sise à l'angle des rues Porte-Neuve et des Dattes, et portant le 
n° t de cette dernièrc. 

<' Quelques personnes ont sévèrement blâmé l'administration d'avoir 
demoli ou aliéné des mosquées qui menaçaient ruine ou qui fai­
saient obstacle à l'esécution des nouveaux alignements arrêtés pour 
l'embellissement et l'assainissement de la ville. Il est bon de leur 
rappeler, à propos de la zaouiet EI-Abbassi, que lorsque les indi­
gènes ont été laissée en jouissance des immeubles consacrés aux 
inhumations ou à la prière, ils n'ont généralement pas hésité à 
les aliéner à des Européens et à sacrifier les traditions religieuses 
à leurs intérêts, ainsi que je pourrais en donner plusieurs exemples. 
Il ne faut donc pliS pousser les scrupules trop loin et vouloir être 
plus musulman que les mahométans eux-mêmes. \ 

§ 3·. - MOSQlliB EL-IIAM.A.n, Rn pORU-NaUy!. 

Cette petite mosquée qu'on appelait à cause de sa situation. 
"'t.dJed el-Hammamot (....:"L.~, des étuyes), a reçu successive­
ment depuis t830 les n" 297et '8 de la rue Porte-Neuve, et n'a pas 
eessé d'être affectée au culte musulman. 

1 9 
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CIIAPITRE XCIV. 

§ 1-'. - IlIQSQlltE 0'..1N ClUB ROSUtN, BUE PORTE-NEUVE. 

Celle pe'ile mosquée, munie d'un minaret e! lgu, tirait son nom 
de la fontaine à laquelle elle était contiguë et qui s'appelai! Aïn 

Chah HOI.aïn ( ~ Bl;. r.:.r:- la fonlaine du vieux Hossain, B[;. 

n'étant ici que la corruption du mot ~ el non le .1101 persan 

qui signifie rOll. Sa construction remonte à la fin du xe siècle de 
l'hégtre. 

t'édifice dont il s'agit, qui avait reçu en 1830 le n° 236 de la rue 
Porte-Neuve, fui aliéné, pour cause de délabrement et d'abandon, 
le 16 octobre 18U. 80n emplacement est actuellement compris 
dans la maison portant le n° 23 de la même rue. 

• 
§ 2e , - KIIELOVA. DE SIOI l'OUSSIlF EL-KOU.&CH. 

le saint, le vertueux, If' béni Sidi Youssef el-Kouach (le boulan­
ger), était inhumé hors de le Porte-Neuve, et sa tombe a disparu. 
Mais le four qu'il exploitait et qui est considéré comme fla kh,loua 

( i).:;.. ermitage} erlste encore el forme une dépendance de la mai­
son portant le 11° 6' de la rue Porte-Neuve (ancien n° 263). 

Ce marabout était peu célèbre puisque personne n'avait longé à 
lui bâtir une chapelle. Il serait complétement oublié aujourd'hui 
s'il n'avait attaché son nom à un four qui sert lui-même à désigner 
un quartier. 

§ 3".- MosQUalt DITE OH.. A EZZITOUNA. RUE POBTlt-llEllVE. 

L'ouklla des établissements religieux la désigne ainsi: 
Mosquée du cheikh Sidi Ibrahim Euekeronni ( ~,).rGI ) sise au 

dessous tle la Porle-Neuve (..v ~I ,-,UI) et con~ue sous le nom... .. 
tledjama ezsiteuua (;;,.;~)I c:4-- la mosquée de l'olivier). 

tl' 1I0m de Sidi Ibrahim Ettekerounl - qu'on trouve d811S UII 

acte de 1055 (16.f5-'6~6l avec cette variante : Sidi Ibrahim Et­
•ekerour (,0(':'" ..,.J!""'" .:~ 1 - est complètement oublié au­;.-1"""- \ .. .;, '- .. 
jourd'hui , et l'olivier, triomphant du saint personnage, alla­
chait seul SOli nom à la mosquée qu'Il ombrageait, Seull'meut le 
vulgaire, selon SOli habitude. retranchait l'article et prononçait 
"Junlll :itfJWIII. 
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Démolie pour cause de sécurité publique eu février U~5', cette 

mosquée, réduite à l'~tat d't'mplacement el portant le n° 340 de la 
rue Porte-Neuve, fut vendue. par la voie des enchères publiques 
le 17 mai 1852, et adjugée moyennant un prix de 400 fr. au sieur 
Hamoud ben el-Hadj Mohammed qui se proposait de consacrer de 
nouveau ces lieux au culte musulman. les mOYfns du dévot acqué­
reur ne furent pas à la hauteur de ses pieuses intentions. Aujour­
d'hui comme en 1851, djama zitouna n'est qu'un terrain vague, au­
quel revieut le n°67 de la rue Porte-Neuve. 

§ 4°. - .OSQIltB DE 1Wl-IlL-OJBOID, IUB POUl 1'IIu:n. 

Petit local appuyé contre le rempart, tout près de la porte dite 
BGb-,l-dj,di4 (la porte neuve), à laquelle il empruntait son nom. A 
servi longtemps de corps de garde. Doit disparaftre lors de la dé­
molitioll prochaine de cette partie des anciennes fortifications tur­
ques. 

§ 5°. - .08QuIltE El'I F"CE Olt BU BL-OJKOID, IUB DE U VICTOIBE. 

l'oukfia des établissements religieux l'appelle ~ mesdjed Kalak 
Abdi ( .s~ ~~ .).~ ).• Ce nom était oublié en t830. Celle 
petite mosquée, servant d'école le plus hahituellement et qui por­
lait le n° • de la rue de la Victoire, est démolie depuis long­
temps. Son emplacement fait partie de la voie publique. 

§ 600 - .08QutE ItOUCBIT n-Ol1ltlD, lUI! DU CON001 • 

Bien avant la conquête française une. pt'tile mosquée sans mina­
rel, conuguè au four appelé kOllchet tf..fJukill (..yi)1 ~.f 1 étai. 
lombée en ruines et se trouvait réduite. l'état d'emplacement ainlli 
que les immeubles environnants. I.a notoriété dit aussi qu'auprès 
de cutte mosquée existait une école et ce fait est confirmé "ar le 
rt-nseignelD~nlsuivant, que j'ai recueilli dans un titre de prorriété 
de 1068 (1657-1658); « malsou sise dans le quartier de Kouch" el-
o Oukid, dan'! la haute ville, et eontlguë à une école qui est là.• 

Cet emplacement de mosquée, sis à l'embr8n~bement des rues du 
Condor, d'Héliopolis et Ptolémée, tombe dans l'esplanade que le 
Génie crée au sommet de 1. vieille ville. 

§ 7°. - .......OOT S!DI ua... ETTIBIK, IUB DE LA VICTOIIE.
 

Un saint anonyme que 1'00désignait slmplement par la dénomi­
nation commune li plusieurs de ses confrères, de Sidi Sahflh f."lterik 
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(monseigneur qui est da"s le chemin), et dont la sépulture en ptein 
VI,,,t se trouvait dans la rue de la Victoire, a disparu par suite de 
travaux de démolition et de remblai effectués dans cette parti» de 
la ville. 

CHAPITRE XCV. 

~ 1.'. - 1I01Q1l&1I 011 HOVA:orET BE..... IU.. , BilE DE L" IIBB .OUGB. 

Petite mosquée ainsi déslgnée dans l'oukOa : q melldjed sis au 
" ,Jessous de la voQle du caïd Kassem (rL; ~ WI 1~ L-), au-dessous 

• d'uo fontaine qui est là. JI Elle était plus habituellement appe­
lée, du nom du quartier, mfSdjed llouanet Ben Rabeha (usuelle­
ment Berrabeha. Un acte de 1153 lui donne le nom de ttte{ahi 
( ~~lcJ' ) qui élail évidemmelll celui de sou oukil et qui.n'a pas 
tardé à disparattre. Tombée en ruines antérleurement à 1830, 
elle a été complètement démolie eu 18.2. Comme elle était 
bâtie à cheval sur la rue, ..Ile n'avait pas d'emplacement, rn sorte 
qu'il n'en reste qu'un tout petit terrain où se trouvait l'escalier. 
Portait le n· 2 de la rue de la Mer-Rouge. 

~ 2". - 1I0SQUltE 11101 MEUleHI, BUI! MItD!•. 

Le saint Sidi Abderrahrnan el-Meraichi ( ~~..JI ur)' ~
 
marabout ancien pl très vénéré, avait donné son nom, - ou plutôt
 
son surnom, car celui-ci. privé usuellement de l'article, est
 
seul «mployé à partir du commencement du XI· siècle, - à cette
 
petite mosquée dan!' 1;llJul'lIe sr trouvait sa tombe. l.'édillce dont
 
il s'agit. qui avait reçu succeseivement les II·' ft7 et 119 de la rue
 
Médée, dùt être démoli, pour cause de sûreté publique. en 1~49. 
Son emplacemellt est englobé dans la maison portant le n- 30 de la 

même rue. 

§ 3•• - IIUSQUtE DE ZENKET BOU AKACHA, .':E DB U GREI""DR. 

I:oukna d.,s rtRblissl'mpnts rrl igieU1l: dorme à l'l'Île pf'lite 
mosquée, pourvue Il'1111 minaret, le nom de mesdjed t'l·/li/o"

('MI ~- ) qui apparlcllail proll:lblclllelli à quellJile oukil all-"", 
dalou et qui était oublié en 1130, Cri l'dilicr qui portau, en der­
nier licu, Il~ nem de SOli tl1l3l'licr, Z,mket /Ju" A.kurha ( ..,1 u...;;J. . ­

i...::..1...:~ l d qui avail reçu suœessivclllt:lIl les Il''' 2!i cl 30 de la rue 
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'Ie la GlenlCle, tut démolie pour cause4e 14reté publique, en avril 
IW. Son em'llacement, acheté par un mUlulman le ii septembre 
'41115, el' compril danl la maison portant 'e o· '9 de la même rue. 

APPENDICE. 

Comme' compléme'Dt'de cette étude lur les écliOc-.ea reU,;eul de 
'l'ancIen Alger, Je nll paner lommairement en revae lei mosquées 
et 181 chapellel de marabouts lilel danl la banlieue. 

CRAPIT1lE t-. - tTABLlSSEMENTS81TUts AU N.-o. D'ALGER. 

S ter. - SIDI IIIIIIOUI, • la Bouerla. 

LorsqU'en sortaot cie la porte Bab el-oued on regarde la Bouze­
ria, qui se drPolae 1 peu de diltance de la ville et barre complète­
ment le passage, OD aperçoit une mailon blancbe perchM JUlte au 
point culminlnt du contrefort, très abrupte, I~ plal Inocl lU 

nord. C'elt l'établlisemeot du vénérable', du béni Sidi Abou Bn­
Dour (),,:Jf'y' ...sJ.::-) dont le nom est prononcé uluellellleUt SUli 
fl""'our et dont la célébrité, .Isez ,rande .UtI'ff'OII, I·el' uo peu 
éclipsée. Un terrain alsez éteodu dépend de cet établillement. 

S1. - IIDI IUA" (I.:JL,.; ...sJ.:-). • la Boaaeria. 

Petite chapelle 4 quelque diltance el lU lud de Sidi HenDour, 1 
laquelle eal aonesée aD cimetJère, aioli que C'lla a eu pour les 
établiuellM/ols de a*De nature. 

S 3. - Cbapene et cimetière de 1101 10IA..E. la" IIDllDOVu 
( ~ ~~) • la Bouzeria, pl'à du précédent. 

Ce marabout "ivait eaeore lia Onda Il'' I:ècle de l'bégirp. 
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S 4. - Tombe et eime.ière da marabout aloI TOIlINr (-J-..1!. ) à 
1. Bouzeria. 

S ~. - Tombe el cimetière du maraboul IU.I AlD

(~F't lol.\, ~) à II Botueril. 
UUI a.-.AIJI 

* 
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~ 1; Ch:llll'I\e d ".imelière de 111111 an:IlJF.BAR ()~ ...f~) 
dans la partie méridiOllale de la BOllleria, 

~ i. (.hapelle el cimetière de 81111 )IUHAMlIED, de l'oued Allga r• 

à Slaouèli. 

~ 8. -- Chapelle de SIDI FEREUDI. 

I.l~ marahout Sitli Fr-reudj 1~ ..s.j~ l Il donné l'on nurn 

il IJlII' \lrt'~qn't1e, restée solitaire pendanl des siècles, que les Fran­
çais devaient r..ndre eélèbre en la ehoisissant pour point dl' dé­

h:trqlll'lT\ellt l'II 1H30, 1\ existe sur ct' saint personnage une légl'lItl" 
<inllt voici la substance, Un capitaine espagnol nommé RoucllP 
(Kodlc? ,., •. Iloussr-an ? .•.• ) venait souvent mouiller dan!' c~t 
abri pour faire de l'l'au. 'Trouvant, uu jour, le saint elldormi, il 
l'enleva pour le vendre en Es.pagne. Mais, après avoir commis 
ce rapt, il eut beau forcer de voiles, son navire resta immobile et 
il lui fnl impossible de s'é\oigllPr. Le chrétien comprit qu'un mi­
racle s'opérait, Touché de la grâce, il embrassa immédiatement le 
mahométisme. De plns. il devint le compagnon inséparable de 

Sidi Fereud] I.'t ils fUf('1I1 Inhumés l'un près de l'autre. 
Lorsque la eonstructlon du fort élevé récemment eut rendu né­

cessaire III dëmolition de I~ chapelle, il Cut procédé à l'exhuma: ion 
des restes mortels du marabout et de son compagnon de rl'/los 
éterne l, - quel qu'il fut, - et on lransporla ces ossements dans le 
cimetière de Sidi Mohammed de l'oued el-Aggar, mentionné au pa­
ragraphe précédent, Il Ille parall à propos de reproduire le procès­

\l~r bal conceruan t cette translation. 

« Procès verbal à'exhtlmatwn et de réinhtlmation des restes de Sidi­

Ferrtlch, mara/IOtlt, et de Siài Roch, capitaine de Navire. • 

« L'an mil huit cent quarante- sept, I.'t le seize juin, nous ..... 
commissaire lie police du 5' arrondissement de la vil1e d'Ailler, en 
mission spécrale par dclégation de M. le Dh'l'cle'lf de l'intérieur 

et de 1" colonisation, 
« Vu la permission délivrée par M. le Directeur de l'Intérieur et 

c\t> la C,!\I'lnisalion ail sieur Mustapha Gadiri, mupbti maleki, pOlir 
t'\lllllll,'r les l'l'SI('S n-ortels du marabout Sidi Ferruch el êidi Roch. 
inhumés il 'Y a t'n'ir.'n trois cents ans au marabout de Sidi Fer­
ruvh et le!' réinhunu-r ail mnruhout de Sidi Mobamm~d ou (oued) 

.'I-lIaI'3f1l (d -Aggar: .• 
\O\lS sommes trnnsportés ail marabout dl' ~idi Ferruch ; dès 
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notre arrivée sur les lieux, le sieur Bdt el·lIaldji et le second 
iman de la grande mosquée, ont reconnu le lien où avaient été 
inbumés les deux déCunts ; aussitôt eo présence des sieurs etc.... 
et différents Arabes, on a procédé à l'exhumation de la manière ac­
coutumée. Après avoir Cait des Couilles à une eertaine pro rondeur 
dans le marabout même, 00 a trouvé les ossements dt's deux dé­
Cunts, on les a recueillis nec beaucoup de aoin d on les a plar.és 
dans deux caisses en bois. A midi, celte opération était terminée. 

• Peu de temps après avoir placé avec beaucoup de soin les 
deux cnisses sur un mulet, on s'est mis en route pour le mara­
bout Sidi Mohammed ou el-Bagard, où noos sommes arrivés à 3 
heures et demie. on s'est repolé un instant j ensuite, le sieur Ma­
bamoud Cossantinl a cboisi l'endroit où Ollt été réinbumés les 
restes mortels sus-mentionnés, après la cérémonie d'usage.• 

• Les deux déCunts ont été placés dans deux Cosses séparées 
qu'on a pratiquées, conformément à la loi, près du mur du mara 
bout, du côté du midi, etc. 

CHAPITRE Il. - ETABLlSSBMENTS A L'OUEST D'Af.GER. 

~ 1e
r . - KOBEI EL-MoIZI (..sjâJ1.r.i; la tombe du perrier). 

Petit monument sis sur la route de Dely-Brabim, • l'embran­
ehement du chemin vicinal d'EI- Biar à la colonne Voirol. C'était 
la tombe d'un champion de la guerre sainte, dont le nom est in­
connu, qui. blessé en combattant les Espagnola, lora de l'expédi. 
lion de Charles-Quint. 'Yint expirer en ce lieu. On S:lit que tout 
musulman tué dans une IUerre contre les chrétlens "st considéré 
comme un martyr. 

Cette tombe anooyme a disparu. 

t !e - Tombe el cimetière de 81DI AisSA, Il Muslapha-Supérieul', 
près de la coloDDe VolroI. 

1 3e • - Mosquée de Dla.AIID.Aïs. 

Bàtie par le pacha Abdy, ainsi que cela résulte d'un actl' p3SSP. 

devant le C311i hanéllte d'Alger, à la date du commt'ncl'IlII'nt de 
rebi' 10 

' de l'anaêe U37 (du 18 au f7 noyembre nU). Le 11001 dt! 

ce quartier es': Bir MottNHI rlJis. (\J"'~)~ ..r.-!), le puits de "ou­
rad rats ou capitaine de l)a'Vire. Le puits dont il s'agit a ëtë créé 
par le célèbre corsaire Mourad; rénégat fiamand, qui a .(oru an 
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rnmm.,nrl'ment dn uue ~ièl'Ie et dont les galères se sont montrl>l's 

jusqne sur lea rôtetl d'Island'. en 1616 

~ 4. _ Tumbe et cimetière de SIDI LUERo\L (J..:sS''ll''), près dl' 

Birmandrais. 

§ IS, -- MosqllPe de Blrkhadem. 

UII acte du caiti hanéfite, p.n date du commencrment du mois d,' 
djournadn le' tt2' (du t7 au 'l6 juin t111), mentionne ainsi CI' 

puits, qui a donné son nom au quartier: 

., I.e puits connu sous le Dom de Bir el·Khadcm 1()LsJI ~, Ir 

puits de la négresse), sis dans le voisinage du ruisseau tike/out 

1-.:...)9 ..s)~). • 
§ 6. _ Chapelle et clmerière du marabout SIDI YAUIo\ ETTUR 

1}-:lJ1 .,sr!- -.5..1.::-) Il HY,dra (;)~ "".,c:s-;). 

Ce marabout l'st aucien et célèbre. Par suite son établissement 

pt sa dolation ont quelque importance. 

§ 7. _ Tombe et cimeLière du marabout SIDI AislA (~) entre 

Hydra et oued el-Kol'i (?' __c:;)\,l. 

§ 8, _ Tombe et cimetière de SIDI MERZOVG (J."ir")' entre El-Biar 

et Hydra. /' 

§ 9. _ Tombe et elmeûère de SIDI MUSAOVD P~), il Hydra. 

~ 10. _ Mo"quée de SAOVLA (;:J."I.~.}\l. nAtîe en 4799 par Youssef 
Beloukbachi. 

§ 1 i . - Mosquée de TnlRAiR (~~). 

§ n. _ Chapelle de marabout et bassin, près du café maure, à 

Tixerain. 

~ 13. _ Tombe et cimetière de SIDI LUEHAL IJ..:sS''lY -.5..\..:-1,3 
Titerain. 

3 u. - Mosquée de Ko\DDOU~ (V.,,)!...iJ' if,S;'?), sur la rive droite 
de l'oued el- Kerma. 

§ HI. _	 Tumbe cl cimetière du marabout SIDI EII8o\REI. (-..:J)~), 
il oued Erretnau 10~}1), quartier de Kaddous. 

S t 6. _ Tombe et cimetière dl marabout SIDI ARUD Bou KEFlFA, 

~ ncni-nrbia (;:~) ..s~)' quartier de Kaddous. 

:JK!J 

S t7. -- Tombe Pt riU'('ti4~1'P. du marabout SIUI AHIoIED EUOVAWI 

l,-c};)\), 111l8~i :111111'14) f:J·R'·I'ib (~}il\, l'ètrauger], il Oulad 

ebauuI'1I IV."WI ,)~.,,\ j, quartler de Kaddou8. 

. (:HWITRE III. - t"fABLISSEMENTS AU SUD D'ALGER. 

SI. - Chapelle, mosquee et eimetière du marabout SUlI MERUlIlB 

nRII ABDERRAHItAII, au Hamma 1;:.~~\), ail sud du champ de ma­

"cp.lI\''''~I\, sur la route du jardin tl'lll'ciimalati"n. 

!-ldi Mehammrd heu A,b.ll'rrahman jouit d'une grande c~lébrih·,.1I 

a /,l)ndl> une eonfrérte rellgleuse qui s'est excessivement développée 
en Algéril', surtout en Kabylie, ct a pri.. une telle importance 1101i­
tique flue 1'(~OIir Abd el-Kader crut uLill' de S')' Iaire amlirr, avec 
l'espérance d'eulralner Il'S Kab,les dans l'agresslon qu'il prépa­
rait contre nous. Ce marabout eélèlm-, qui fit un voyage en Es)'ple 
l'l qui lI\ait b..hil6 Alger sous Baba Mohammed pacha, décéda en 
Kilh!lie, chez Il's Beni IsmalJ,trihu centrait' des lin,·c1'~oul:l. dont 
il p~rall êlrl' originaire, el où on lui Neva on tombeau I!fl harmo­
nie avec lia réputation, Los Algériens Ilront 1 nh!\ er ses rl'stf'~ mor­
lt>ls par dt'8 Il,ms résolus el adroits el lu plarl>fl'r.t au Hnmma, 
probahll>mcnt duns un lieu que le Saillt avurt habilé pvndaut SOli 
séjour' AIBer. L'émotlon que cet enlèvement avalt l'aus,' l'n Ka­
bylie s'apaisa lorsqu'en reconnut que le corps du Sainl, miracu­
leu- ..ment d,"d(lublé, Ile trouvait à la foi.; dans SOli ancien Ile tornb.­
et Oalll! sa nouvelle sépulture. Cette elrconstanee a 'alti à Sidi 
Udt:llnmed b-n Abderrablftan le surnom de Bllu Kobertin IJ-! \ 
1J'!.,r:J ), l'homme aUI deux tombeaux, 

L'érablissernent actuel a été coustruit sous le règne de Hassan 
pacha, comu,e nous l'apprl'nd une inscription gravée -- eu carac­
tères creus remplis de plomb, - sur deux plaques en marbre, dont 
l'inférieure est beaucoup IJlu'4 étroite ll"e l'autre. Voici le teste et 
la traduction de cette inscriptiou : 

'~ ligne. \.jyoJ. \.jJ- ,~~ "",)! , ..L ....,~)I ,,",::>.)1 illl ._J
.T... .. _ -.; , .. J \",1 l' 

L..J.-i' r-"'~'" ......11"'.,,);<' 

2- ligne . .l.:-"L..:- lu .l'-'t.,,.r!~ ~~'r ~..u~~'l t'l~1 U.J'-, 

ï W~ t,:J! J-~ ~,' ..l-r1 t,:J! 01..::..}1.J--;:. t,:J! ,,);<' ..s-\.;;- ~7t 
/lel'Ue africaine, He année. N° 81. (MAI IBiO). l!l 



:?!.lU 

a- Ugne. ~l ~ J..?l ~ <.:J~)l ~ cr. ~~\ ~ J&- <.:J;' 

s-:P ~ ..s;:..JI ~~ ~ ~ 

4e liqne. ~ ~ 0~L..J1~ ~ ~~I s-y ~ ~)\ 

~ ~W3\ ~~ ~WI 

Se ligne. (CommeoÇ3olla plaque ioférieure, beaucoup plus petite que 

la s81I'érieure). ~ ~ ~I ~ ~ ~)~I t:I. V":!)~I ~ 

~\~ . . 
6e ligne. ~I rL-" ~ ~I J- W31 J..r') ~ .;:.).1.; -.:f. 

..sfj~~ 

7e ligne. J~iiJl ~l ..s,,)1 4-....:.; rj'~ eL;.. J ~),,~ 

8e ligne. ~ e~l lob) ~ ~ ~~ L; L;..,r ~L.-J' ~ .
 
o- ligne. ~I .u. ~I ~},JI .l..u.... If~ 

10e ligne. \rOG .;..;.- J -.!J)~l ~\ ë"" 
t. Au nom de Dieu clément et miséricordieux. Que Dieu répand!' 

ses grâces sur notre Si-igucur el llàllre Mobammed, ainsi que sm 
sa famille cl ses compagnons et qu'il leur accorde le salut. 

!. Celle mosquée (1) destrnèe aux champlons de la foi qui se 

consacrent à la fois à la grande guerre sainte et à la petite, r-st 
éle~ée pour mon Seigneur Mohammed fils d'Abd-Errabman His 
d'Ahmed fils d'Youssef fils de Belkasscm 

3. fils d'Ali fils d'Ibrabim fils l.I'Abderrahman fils d'Abmed fils 
d'HI-llussen Talba fils de Dja'far (fils de ? ) Mobammed el-Askvr! 
(le soldat) fils d' Aïssa 

4. Errida (l'agréable) fils de Mouslla el-nourtada (trouvé bon), fils 

(1) C'est improprement que le mot eL~ est employé puisqu'il ne s'agit 

que d'un simple ~ dans lequel (ln ne dit pas ln Kholha. 
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de Djafar Essadik (le sincère}, fils de Mobammed Ennalik (qui parle 
clairement). fils d'Ahd-Allabfils de Hamza 

5. ms d'Edris II1sd'Edris fils d' Abd, ~lIab Iils de Mohammed fils 
dl':I-lIassan 

6. fils de !l'albma fille de l'envoyé de Dh-u, que Dieu répande ses 
grâces sur lui et lui accorde le salut! surnommé EI-Azehari 

7 ponr avoir étudié dans la mosquée El-Auhar (1), qu'elle soit 
hénie ; le Zouawi de contrée, le GlUchtouli 

8. de eonfédèratlon, le Semaili de tribu (2) j lequel a dit: celui 
(lui "llutf'r,1 cette mosquée avec intention 

9. sera au nomhre des heureux dans les deux vips. S'II plait à 
Dieu. 

10 Et la construction hénie a été effectuée eu l'année 1206. 
Dans cette date, la colonne des dizaines et celle des unités sim­

ples sont occupé-s par des cbiffres appartenant à on système qu'em­
ployaient jadis les Arahes et qui est presque celui que nous avons 
adopté, Le zéro, au lieu d'être flguré par un point. est représenté par 
le l'bilfre O. auquel les Arabes attribuent aujourd'hui la valeur 
du 5. Quant au 6, il est ahsolument semblable au nôtre. L'année 
hégirlenne 4206 a commencé le 31 août 1791 et fini le 18 août 1792. 
I.a mosquée dont cette inscription rappelle la fondation en l'hon­
r.our d.. Siili ~.'halltlllett b.-n Abderrahmau, a donc été bâtie sous 
Hassan Paella. Cependant les Indigène" 1 (lui sont d'une ignorance' 
profonde l'n toutes choses, même en ce qui concerne dr-s falts 
récents appartenant à leur histoire rellgieuse, racontent que ce 
Saint l'lit mort et que la mosquée a été construite du temps de 
Mustapha Pacha, lequel n'est arrivé au pouvoir flue six ans après 
la dale irrécusable fournie par le document épigraphique (lue jl! 
viens de citer. 

Cl't édiOce est toujours consacré au culte musulman. Il est l'objet 
de nombreux pélerioages. 

§ i. - ~Iosl)née et école du Hamma, en face du jardin d'acclimatation. 

~ 3. - Chapelle à KOURA l~' d~)' 
La Kobba (coupole, dômej qui a donné son nom au quartier (El­

(1) Célël-re mosquée du Caire 

(i) C'est-à-dire natif de la trihu des Rl'lü·"mlf1l, conïédérutiun des 
Gurl'htuula, p .ys des ZIJuawu, 

~
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finb6a, d'où noos n008 rait KOlfba), ayalt 61é b'tie par BI-Hadj 
Pacha, personnage de distinction qui exerça le cOmmlndement par 
inlérim de Il Régence, en t545. Le nom du roudatt'or, aujourd'hui 
complètement oublié, 1 disparu des titres de propriété \'ers If' XU" 

~ècle de l'hégire. 

Albf'rt DKYOULx. 

FIN. 

TABtE ALPHABÉTIQUE 
»8S 

ÉDIFICES RELIGIEUX DE L'ANCIEN ALGER. 

Abbassi (zaouirt el-), rue des DaUta; chal" SCIlI. S 1.
 
Abd-Allah el-Hamzt (marabout Sidl). Boueria ; App. ch.p. r, § 5.
 
Ahd-el-Azziz (mosquée Sldi) Bou Nahla, rue du Chameau; chap. LUUI,
 

sa. 
Abd-cl-Aziz (marahout Sidi), hors Bab·Aloun i chap. LU.§ J. 

AIHI·el·Hak (marabout l'idl), hors Bah Azoun ; chap, I.nl, St. 
Ahd·el-illder (marabout Sidi), hors Bab-AZOIID; chap. LUII,I t. 
Abd·el-Moula (marabout Sidi), rue de l'Empereur; chap LUU", 13. 
Abd-el-Rdar (mosquée de 8idi), voir EuH MeMa. 

f",Wenabman (olOllquéll l'lit1i), rue LIe la Charte; ehap. n. 
Abt.lerrahmau (mosquée près de Sidil, hors BalHll-Oued; ehap. v, l 3, 

Abderrahmao (marabout Sidi), hors Bab-el-Oued ; ch.p. VII. 

Abderrahim (mosquée), rue Oamfreville: chap. sem, St. 
Abt.ly Pacha (lIIl1l1qu~e), rue Macaron; chap. SUI. 

Ahmed bou Il:flfa (olurabout Sidi), Kadous; '\Pl" l'hap. Il,1 U. 
Ahmed ben Abd-Allah (laoll~R d'), voir SOllk el-Djema. 
Ahmed ben Abd-Allah (mosquée d'J, voir Feurn beD Chetour. 

2~:J 

Ahmed l'en Daoud (mosquée), voir Bouanet el-Rériba. 
Ahmed et''I'chlllihi (mosquée), voir BouaDet ZlaD. 
Ahmed Ezzouuwi OIL el-Berib (marabout Sldi) ladoua; App. chap. Il, t\'6. 
.Un chah Hoçaïn (mosquée), rue Porte-Neule; chap. SCIY, 1 t. 
A~n el-ALech Imesquêe), rue Sidl Abd Allah; chap. LUIS, li • 
Arn el-llamra Imosquée), rue Philippe; chap. UVI. 

AJlI~a 1M'n Lahsan, rue des DaUes; voir Abbassi (pouieL el-). 
A~ssa (Sldi). il Mou~tnl.ha Supérieur; App. ehap. Il, § 2. 

A1~sa (marubout Si'''l, Hidra ; App. chap. Il, li 6. 
A~ssa ben rl-AbhR~ 'mosquée de S:dï, voir 1\okerouk. 
AI~~a (murabout), rll'.lbourg Bab-honn; f~ha\l' 1111, ~ 1. 
Alli-a (marabout ~Id\), l\tllst.l'hll-Supér~l'lir. 

1tehal ("1-:. voir lakeha!. 
Ak.'roun :7.ouiet), volr Ali Pacha. 
"kd;!1 (mosquée benl, ,oir Chrma~D.
 

Atherm'mouD (mosqu"), rue .ubennirnout j ehap. LUIV.
 

Ali (marabout !Mdl ben), rue de l'Empereur ; chnp , UUVII, " 4.
 
Ali ben Mansour, voir Yuuh.
 
Ali Bitcbnln (mOf:quér) rue Casba; chap , sm.
 
AH el-Fa,.i (m"arebout Sldi), rue Phillppe ; chap. UVII.
 

Ali el-Miliani (mo'qnée), rue d'Orl~ans j chap, lUIS, 

Ali Ezzoua",! (mosquée Sldi), hers BaL-'.toUD j chap. LUI, Il 3 
Ali KhodJa (mosqu{'e Sidii, rue Dis'.on ; chnp, UIII. 

Ali Pacha (moequ-e), rue MMée; chap, LUlli, li 1. 
Ali Pacba (é:OIe et cimetière), rue du SOI:dan j ehap. L. 

ADdeloll! 'znouiet el-), rue ail Pen rre ; , hnp, LVII. 

AnDRn (saoulet hou), ou el-Allnaniya, nir VJcdiJ (J)jam(.,. 

Rab el Djedid (mosquée), rue de la Victoire j ehap , ICIv, § 4.
 
Roh el-DJedid (mosquée en l'ace de), ruc de la Victoire i chap. ICIV, § li.
 
Bab Ddra (mosqu.!o'), voir CI.ahan Khodjn.
 
Bah Dzira (mosquloe il), chap. un.
 
!lah Essout (mosquée), voir Mustapha Pacha.
 
8a<le~tan (IIlosqutlel, place du Gouvernement; chsp uv.
 
Bari (mosquée el-), voir Houanet Zian.
 
Bekouch (mosquée el-), rue Boutin.; chap LVI.
 

BeI~Qellati (mosquée), voir Mustapha Pacha.
 
Ben Ah (maraboul Sidi). rue de l'Empereur : (voir li Ali).
 
IIpnllour(marahout llidi), nouzeria; )lpJl. chap. r, § 1
 
Dermil (école el-l, rue du l'Rlmier; ehap. SCI, ~ 2.
 
Berretl~8ft (mosquêe), rue des Safl'azlos i chap. LllUVIII, § l,
 
Betta (marabout 8ietl), hors Bab-Azoun; ebap, LSIS.
 

Betta (moequée 81dl), rue Jeao-BarLj voir Ali KhoLljll.
 
Betta (zaoniet Sidll. rue de l'AljJltl; voir Tchekhtoun. ,
 
Birkhadem (puits ri mosquée de), AJlJl. ch"". Il. § 4.
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Birmandrars (mosquée de), Apll. chap. Il. 1 3.
 
tiir Erremana (mosquée. de), rue de la Callba j chap. Lunl. § t.
 
Blat (mosquée dite Djama el-), rue de Nemours j chap. UUlll. § t.
 
RoIcha (mosquée el-), voir Sabat el-Bout.
 
Bou Chakour (mosquée), rue de l'Etat-Major i chap. LUVII. § a.
 
/lou Chakour (marabout ~idi), rue de l'Etat-Major j chap. LUVII. 1 4.
 

Iloudouma (marabout Sirli), hors Bab-el-Oued j chap. v,. 4.
 

Bougdour (chapelle et mosquée de Sidi), rue Caton et rue Kléber; chap ,
 
XCI, § 8. 

Bou Hamma (Sidi), faubourg Bab-xzoun ; cbap. LU, § s. 
Boutuuil (asile), Bab-cl-Oued; chap, x. 

Caïd Ali (mosquée), rue du Soudan j chap. LlV.
 

Chaban Khodja (mosquée), rue des Consuls; ehap, UIIV.
 

Ohahed (mosquée de Ben Fch-j; chail. LUVII. § a.
 
Cha)b (marabout Sidi), rue Tombouctou; chap. LIIXVIII, § 4.
 
Chalb (mosquée (le Sidi), voir Houanet Sidt Abd-Allah (mosquée).
 
Chatbi (mosquée ech-), rue de la Casbah; voir Bir Erremana.
 
Chebana (mosquée hon), rue de la Casba j chap. LUlIiVl, § i.
 
Chebarlia (mosquée ech-), rue de la Couronne; chap, LlX.
 

Cheil.h Duoud (mosquée), rue de l'Elat-MlIjor j chal' LUV, § 3.
 
Cheikh el-llIad (zaouiet), voir Ohebartla.
 
Cheikh Ezzerrad (tombe), hors Bah-el-Oued; chap Il, § 5.
 
Lhelmoun (mosquéei, rue Porte-Neuve j cbap. LIU!II, § 3.
 
ChcUlain (mosquée ech-j , rue Bub-el-Oued ; chap, lIiVlI.
 

Chorta (zaoulet l'ch), rue Jènina, chap. LI.
 

Chouach .mosquée ech-], place du Gouvernement i chap. L.
 

!lar ,\nkchaïrya Kedima (mosquéej, rue MêMe; chail. LUXII.
 

Dar eJ-Kadi (mosquée), rue Bab-el-Oued; cbap, xvi.
 
l'ar el-Kadi (zaoulet}, rue nah-d-Ouc,l; char. lIiV.
 

Dinssin (mosquée (,d-l. voir Ch(,II,a'n,
 

Diwun (école dite mocid l'd-l. l'''l' du Soudan; chap, L
 

Djafar uombr- br-nt), bors l\ah-l'I·OIIl'd ; r-hnp . Il, § t.
 
lJ,jami (marabout Sidi). hors l\;Ih-cl-Olle(i ; chap J.
 

Djedid (mo~llntll' dltl' Ilj'lIlla), place llu Gouvernement; chail. XLVI.
 

DjenaYz (mosllu6e el-l, rne .l'Orl('uns; char. UUII1.
 

DJoudi (m8l'a\Jout alleuant " Silli), rue l'CS Trois-Couleurs ; chap. ILli,
 

Doudou {mosquée de \lenl, voir Uchba (ben).
 

Embarek (mara:ltlut Si-Ji), ;C:,lous; App. cha\,. l'. § 14.
 
[rnbarek el-\lahl'i (Sidi). hors Il.b-.\zonn j chap. LUII, S1.
 
rulj'-~ledra (rno-quée). l':Je dl' la Gir;lfe; chap. LUIIII , "2.
 

Fari's (mos'lué,' I)('n), l'tH' 1 a!lIn '·••ap LU"III. ~ 2.
 

Fekharin (rnosl)lI"" 1'1- '011' Ma.ljalill
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Fellh (mosquée Sidi), rue du Cheval; chap. UI.
 

t'eredj (marabout Sidi). St&uuéll; App. chap. l, § 8.
 
Feurn ben thekour (marahout), rue de Toulon; chap. LXXVII, § 1
 
Fouk Ali Uitchnin (mosquée), rue Casba; chap. LUlli, 1 t.
 

Gaour Ali (mollquée ben), rue Staouéli i chlp. LXIX, § l.
 
Grande mosquée, v. Kebir.
 
Guechtoun, v. Lcchtoan.
 

lIadj Pl'll!ha (tombe d'el-l, hors Bab-el-oued; chal). Il, § J.
 

Hadj-Pacha (mosquée), voir Djenalz
 
HaIroniyin ou el-Halfaouya (mosquëe), voir Kbaptia.
 
Humma (mosquée et école d'I); App, cliap. III, i •.
 
H3111mama", (mosquée el-], rue l'ort~-Neuve ; chap. ICIII, § 3.
 
Hammamats, voir Abderrahim.
 
Hammam YtOIl (mosquée), rue Casba i ehap. III,
 

Harhi (mosquée de Sidl el-), voir Farës (mosquée ben)
 
Hassan Pacha (tombe de), hors de lIab·el-oued; ehap. Il, § 4.
 
lIedlli (mosquée Sidil, rue de la Lyre; chail. LlUI, § i.
 
Helai (marabout Sidl), rue Sidi·Hellel ; chap. UI.
 

Hlzb-Allah (mosquée de Sidi), voir Heddl.
 
HossaYn (mosquée d'el-Hadj), voir Mezzo·Morto.
 
Houanet ben Rabeha ünosquêe) rue de la Mer-Rouge; chap. ICV, lJ t.
 
Ilouanet Ezzi;1O (mosquéej, rue Casba; chap. LUXIX, A 2.
 
Houanet Rcriha (mosquée) rue Gariba j chap. r.xXXVIII, • t.
 
Houanet Bi(U Abd AUah (mosquée), rue Sidl Abri Allah j chnp. LIXII, A 1.
 

Houmet Esselapui (mosquée), rue Centaure i chap. LXXXI, • 3.
 

Ibrahim Ettekrouni (mosquée de Sidil, voir Zitouna. 

Ka'Essour (mosquée), rue du t4 juin; chap , IXIX. 

Kadous (mosquée de); App. chap, Il, A13. 

Kahwi Kl'bira (école et mosquée de), rue des Trois-Couleurs; chap. XLIV. 

Kasba (latrines); chap, xc, 1 8. 
Kasba (mosquée), intér cur et extèrleur, de la Casba : chap, xc, AAt ct t. 
Kebabtya (Dlosquée eH, rue de Charlrcs j LXVIII. 

Kebir (mosquée djama ,,: -), rue de la Marine j chap, XXXVI. 

Kebir (zaouiet del djnm:! el-), rue de Ici Marine; chap. XXlVII 

Kchor f'l ~lIrzi (lIlarnh"llt dit', El-niar; nrr. l'hal'o il, " t. 
Kechach (OlOlquée). rul' des Consuls j chap. XUII. 

Kechach (zaoaiet), l'UO des Consuls; chail. XXXIII. 

Kcdim (djam .. el-). vuir Kcchach. 
Kemkha (mo~quée bCII), rue Bab·el-Oued; ehap, XI~, 

Kelaredjcl (lIIosquée), rlle Katarou.iil~; c1ll1p l,XXXV 

I\rtchawa (n~qu~('). rul' du Divan, "hal' 1.1I 



:!\l(i 

Ketchuwa (mosquëc) , rue du nivan; dIHI" LVI.
 

Ketchawu [zauuiet}, VOir t.:hcLarlill.
 

KeUaui (1IIdl,...buut Sidi). hOl's de Bab-el-Oaed ; cluJ", Il, ~ -;,
 
I\he.lel.r Pacha (mosquêel, rue ~cipioD; chap, LXIII.
 

I\hNI'-Ed,hn jnosquée) , vo.r Cbouilch (dJama).
 
KhollJiI I;h'j (mosquèe de I:ell), voir Souk el-Louh,
 
Ji:'ssaria (école el-,; place du Gouvernement 1 chap. ILVIII
 
Khililin .mosquée el-•• \ oir l\ladj~ziu.
 

K..Lu.1 (musquée el-). rue 1;02a j chap. LXI.
 

KOlld."aljiil (mosquée), voir Bokerouk,
 

Kouha (chapelle ue., app., chal" III, ! 3.
 
Kouc:,eLali (école), rue LIeue; chap. LUXVII, § 1.
 
KOllcllet ben Semman (mosquee), rue Duquesne; cb.p, ni.
 
Kouvhet 1 uulaba (mosquéci, 1 ue Uoulabn; chap. LXXV. § a.
 
Kouehet Boulabs (é('olel; char. LXXVI, ! 4.
 

KOIlc1Il'I. el-Oukid (musquéei, rue ou Condor; chap. IC". Il.
 
Koudjlli (mosquée El). voir t.hernaïn.
 

Lakhdar (musquée), rue ou Locdor j chap, LUlli. Il :1.
 

Laüuhoum (mosquée Zcukell, rue Lal...houm i chap. XVIII.
 

Lechtoun (lIIo"luée), rue Lalal.uuu, i chap, IIX.
 

Lekcl.ul Irnurul.uut Sidi}, Ti xeruïu; 8pp" chap. Il, Il~.
 

Lakehal .zouiet Sioi l, rue M{t!(oe. \'011' Ali Pacha.
 

L('''ehJI (marubout Sidi}, Uirmuud. ..ï'j aIJp.. chal" Il, Il •.
 

l\Ia"llok 'D1~squ~l'). 1 ue Cleue; chap LUII, § t. 
M,mso\ll' (marabout Sitil', hors de Bah-.\:wun i chap. LXVII. 
Ma"tljnzill (mosquée), rue Bab-Asoun ; chep , LIli, 

JoIçid Eddalla (mosqnéel , rue du Lézard j ehap. LVIII. 

Meçaoud (mul'llIout Sllli" Hidrs ; app" clJap Il, § 8. 
)lc<,:aouo (Ulurubuul ~idi), hors de Ilab-el-oued; cbap. III, § •. 
Mecbatin (lIIo~qu';e e.-), voil' ~Iaadjaz,n. 

Ml'chedelly lmo.'llué..;, ruc ~al'u~tl'; chaI" LIIVIII, At. 
Medjebal' (1IlUr.boul lIioi;, 1I0',zeria; av" .• chili" l, § 6, 

Med.ied..uba IlIIdrlllooul ~:diJ' (loUlt'ria: app., l:ha". l, § 3. 

Mehuullned beu <\odcl'n.hm:III "",,,',,ooul. SidiJ. HUlllmll; app.• chllp. III, § t. 
Mehdi ,mosquéo Sidi eH, 'tOil' Ali 'hll"llllln. 

Melr.ai88ia(mo~'luée el-J. l'lace du t,lIu\Crllemenl; cbap. XLVIII. 

Merabta (mosquée el-J, pluee ou liOU'·l'l'nement. Voir Zerzoura, 
Merllïchi ln'osqlll~e ShJij, ruc Metlée i chaV. lev. § 1. 
Meriem (mosquée Sl'l'.i oU SCIII1;.I, \oir Negro. 

Mel'zollk 'mllfllbolll Sidi). Iljdra; 3I'p., rhar. Il, § 7. 

~Ie.bnh (maraboul :'idi'. l'Ile du \'inaigrc; chap. LUI, S,!. 
Ml'ssola (mosquée el-l, IHlr8 d,' lla~I-Ouco ;. cbap. Il. il; 
}lezzo Morlo (1I1O"'I"le;, r ..c· d,' "'""ln'si l'hap. LX\!. 
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Mohammed Oued el-Aggar (marllboul Sidi). SlaolJéli; app., chap. 1,' 7.
 
Mohamed Pacba ImOllqnée}, bors de 1Jab-eI-OUed; cbap. DI, 1 2.
 

Mohammed ben K,belifa (marsboat Sldl) , ber. 8JJb-el-ouedj chafl. " Il.
 
MobammlOd lcberlr (marsbout Sldl), rue du Palmier; obap. XCI, S1.
 
Mohammed Ennecha <tombel. bora Bab-el-Olwd: ~hltp. Il, Il.
 
lIor'nine (mosquée', voir MUlitaphl-Paeha.
 

Moudltr (mosquée do ln fille de , voir Le-htcuu,
 

MoulaY-Hllçnn (7.80Iliel). rue 11u'llin j chail. LV.
 

Mu!\llpho i>ueha (mosquée}, rue hll.endanee i char,. LIIV,li t.
 

NlI'mlln (ma~ahout Silli), ""uz.'ria; Il.Jl11 •• r.hllJl. r, '1.
 
NegrI) ImolVJllée Ben). rue Bab-el Out'd i chap. Il.
 

OOOh8 (mosquée Ilen). rue du ~omRicree; ehap. u.
 
Omar t:Uenal (marllbout' Sidi', hllr!! .le Rabel·Oued; cbap. VI
 

Omar EUenlil (mo,qllêe Sidil, rue Jelln-Rarl; chap. UIV.
 
Ouali Dada (marabout Silli), rue du Dlvlln i cbap. LIU,
 

"abla {Er·', voir Zerzouru. 

Rahbt.:l ei-Kedilllu Imo"'1uœJ, rue rie hl I\évuhlli..n; chail. UV"/.
 
Rahbl (1IKI,;q'Jée SuliKr-), 'oir 0011 .elukha.
 

llalDdan Paclla (moll4luêeJ, ,ue ""'dée i vuil' iJIIr el-;\ngllccllllria.
 
Ramdan (nlOllquée Sidit, rue Ilamt.lllll i Chlill. LUIIV.
 
\lamuoll l'a :"a (Dlf)j'Iul~e). voir IIh'cbeciolly_
 

Remm~m (marabout Sidi).:\ la Casloah i chail. xc, § 4
 
lIidja' el Marra !Ip~ bommeA du trou). lit l1ab-el'OUed; chap. Y, § ;J.
 

lIoberinl (Sidi t.H. marabout là III Marine i chapt UIV.
 

Rolo.el·ollk lmolquce, rue tlu Carlan j cbap. LX'.
 

1\'lIulll (école dite Mçld el-). rue de la C!lar'tl; chail. Il.
 

Sabllt Eddeheh (mosqu,le:. rue des l'yramides i l'bail. UUVIII, li 3. 
Snloat el-Ars IIIIOl/llllée). rue du D,'U, i ch.p. LIIIVII, § 1. 

Sabat el-fJoulli {Inolllluéc't, run del/ Coilluls: eh'I'. UV. 

Sai III Labmar (mo:.quéeJ, rlle du S.·orpion i cbal'. IIU. 
Sa.1i (mll'ahoul SidiJ, bars Rab·rl-')uelt j l'hal'. IV, 

Soh"b Ellerl" iloIDbe), rue de la Grlle i ehap. LUIVIIJ, i 5. 
S8hnb EUf'rlk, rue de l'EtRI-Major; cbap. UIV, § 1. 

~8l'lIb t:lterik, rue de la Victoire i chaIl. XC". li 7. 
Salir (llIu'que!!), rue Kléber; chail. ICII. 

Salem (mal"bout Sidi bn), bol'. de lJab-el-oued ; l'bop, VIII. 
Saoula (lllo"'1uée de); apl". chafl. Il, K., 
~cbll Loui.t imollquée), vllir Moadjazin; voir 8u~lIi chap. LUlli. 

8ebbariIJ ~mosq..ée Es-), place clu 60UYf!rAt'lDent; Yoir ~ekaYssi". 
Sel1,k tmo-qut'e ben Es-). rue de la Ralei"f' i chili" LUlli. Il f. 
Scloh (mo8Cluée oon). voir Djenllïz. 

SdlllJa" (Ino"'luéel. cl-l\eltai1i i Voir KheOr.ur l' ..dla. 
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:'elimall chertt (mosqnc'" '\1'), VOII' Knuchet Unlliaba. 
~ill (Sill; E!I-), rlw ,Il' Toulon ; chnp. LUVII, § t, 
~ida (mosquéei, place du üouvememcnt ; chapt UII. 

:,oubri {mosquée d'Es-}, voir mosquée Bou Cbakour. 

Souik et A mour (mosquée), rue de Charlrcs; chal'. 1.:1\'11I. 

Souk el-Ojt'ma'al (mosquée). rue Socgemah; chal" LlIVl, !'i Z. 
:'0111. III Djema'at (école), place Jeninnh; chal'. LI. 

~o"k el-Djerna'at (zaouia), rue Soc~émah, chal'. LnVl, 

~ollk el-Keblr (mosquée de), voir Maadjazin. 
~ollk el-Ketlan (mosquée}, rue Porle-Nenve; chap, 1.1111, ~ t 
Souk el-Louh [mosquée}, rue Jnba; chapt LX, 

:,,,uk Errekatn (mosquée), voir Souk Essemcn , 
~ollk Essemen (mosquée), rne dn l.ézard ; chal'. I.VIII. 

~ouk Essemen (mosquée, rue ,le Chartres ; chap, LXVIII.
 

Sultan (mosquée Es-), rue des Trols-Couleurs ; chap. XLIV,
 

l'alleli (mosquée Et-), voir A1n el-Hamra.
 
'l'chih (marabont Et-), hors de Bab-el-Oued i chapt v, !'i :!.
 

T..hr-khtoun (zaouiel), rue de l'Aigle; chal'. LXIV.
 

T.!.JI'r Routin (mosqucei, voir Heddi.
 
Tileraïn (mosquée et marabout de); 11pp , ehap, Il, 8~ 10 cl t l .
 

Tsadite (Sainte Lalla) i chup , LU, § 3.
 
'l'urkia (mosquèe .le Ben), voir M:I',ljazill.
 

\ïcille mosquée, vuir Kechache. 

rahia Ettlar (marabout Silli). Hidra ; apI' ,chnp. Il, § 3.
 

Yakoub (zaouiet Sidi), hors dt! Ilah-cl-Oucd; chnp. III, §I.
 
Yakoul (marabout Sidi el-), hors de Bab-el-Oued ; chapt Il, § 6.
 

Youb izaouiet), rue des Trois-Couleurs; chup, Hill.
 

Youcef (marabout Sirli), Bouzerla ; app., ct.ap. l, ~ 4.
 
Youcef (marabout Sidl) el-Kouach, rue l'ortc-Neuve ; chap. XCIV, § i,
 

Zenket bou Eukacha (mosquée), rue du Cumml'I'ce; chap. XCV, § 3.
 

Z.'nket Lallahoum (mosquée), rue Lallahoum; l'IHI(l. XVIII.
 

Zl'I'zoura (mosquée Merabla Ez-}, rampe de la p':chcrit' ; chal" XLVII.
 

;t'touna (mosquée Ez-l, l'Ill' Porte-Neuve, chal" :\CIV, 1 3.
 

FIl! lit: 1.0\ 'hOLE. 

CONCOURS ACADÉMIQUE DE 1870.
 

A JI IInsieur le l'rétûdent (le la Société 1ti,~lor;q'Uc alflérien,lC. 

Alger, le Il avril 11170. 

MONSIKU" LE PRt=:smKS'f, 

Une circulaire Ile M. le Ministre de l'Instruction publique, ('11 

date du 31 mars dernier, me rappelle qu'aux termes tlt' l'art, 1,,1' 
de l'arrêté mlnistérlel du :1I mars dernier, le llrix annuel tJto 
1,000 fr. , institué dans chaque ressort aradémique de l'empire 
par le décret du 30 mars do la même année, devra être decerné, 
.t'n 1~70, à un ouvrage 011 U11!IOOil'e sur quelque l'oint .I'archèo­
lngle iutéressant les départements compris dans le ressort. 

J'ai l'honneur lie vousprler. Monsieur le Président, Ile vouloir 
bicn faire désigner par la Sociélé historique algérienne lieux 
délégués ,~écialement vrrwé.~ (la7I,~ les C0117uti,~.~a111'eS nrcMulo!/i­
ql(,e,~, pour faire partie du Jury qui sera chargé de décerner le 
prix, 

Le terme du ;~ 1[uillut, fixé, l'année dernière, pour la l'Nuise au 
chef-lieu académique, des ouvrages présentés ail conrours, ayant 
paru trop rapproché de l'époque habituelle Iles vacances, ~I lu 
Ministre éI décidé que co terme serait Ilxé au 31 mai pour l'an­
née 18iO. 

Recevez, Monsieui' le Président, l'assurance de ma CUnSiIM,.a­
lion très-üistinguéc. 

Le Ilecteur de l'Académ;'~l 

1., Ih~LAC1UllX. 

----=".,~,,,:.- ~-- ­



CHIlONIQllE 

~:~V(ll OF. nsux t:~SCRlrTIO:llS Of: 1,,\ )Œ(}JA:'lA. 

Ilord] nOIl- Arcridj , Il' '2~ décembre IllH!1. 

)Iou cher )Ionsieur Cherbonneau, 

Je me proposais d'entreprendre dlJ petites excursions après les 
fortes rh.Jlpl\I's, el j'('n espérais quelque moisson archéologi­
Illw el à l'avance vous en destinnis Il~~ trults . Cette roi~ la chan­
cc Ile m'a l'a~ été ïavornblc, jl~ ne suis parvenu il dé, ouvrir que 
les deux inscriptious, dont slIÏ\'1'1I1 les eupir-s. 

Void la première. qui e~1 gravée SUI' uu rlligmellt tic -i~ ('. Ile 
large et flOc. de hauteur : 

VALEF 
xuxo LI 

CI~iO. JVN 
~081LI~SUIO 

C.-\ES 
~I XII 

sur laquelle je li!': Valeri» L;cÎII;rwo Liein!, junior; lIQh;· 

li.,,-(;mo CiJ'lIari. mil/in pa.'·."llUlII tlJ:()(lrcim. EIII';' {'I(" trouvée pal' 
moi à 40 mètres d'Ain Zoul'hàm cl à environ t kilomètre el de­
mi à l'est de Bord] MCl.ljana. sur Il' ('Ûll' du chemin arabe 'lui 
conduit à B(ll1 Arérid]. 

La deuxième qui rappel'e lin acte arlministratil, provient de 
Ja ruine romaine sur l'emplacement de laquelle est construit 
Ilord] M<'djana ; l'Ile a été déterrée au printemps dernier cn Iai­
sant un nivellement. 

:JO 1 

Cedocumentépigraphique, -gravé sur une pierre de t mètre 
de hauteur sur GlU 45 c. de largeur. est fruste dans toute sa par­
lie inférieure et à l'angle de droile de sa partie supérieure, et 
laisse beaucoup à désirer, comme vous voyez. Voici ee que je 
crois lire dans l'angle supérieur de gauche: 

EXAVCTO .. 
.\ESTAI!:f.lH . 
PROCVRo\ .•.... 
PRIVATAE . 
ACVSr.ER .. 
OSPOSVIT . 

Tellea été ma faible recolte pendant celle fin d'année, quoi­
que j'aie visil~ nombre de ruines ct exploré attentivement la 
plupart desseatlers qui paraissent eorrespondre anx anciennes 
voies romaines. Comme compensation, je vous envoie un essai 
de description de -t9 médailles, qui ne sera peut-être pas sans 
attrait pour les amateurs de numismatique. Sur le petit cahier 
ci-joint. ces monnaies sont classées par ordre chronologique 

•selon le mélal et le module. Si ce modeste travail peut vous être 
de quelque utilité pour la Ret'Ue afrlcai1l6, je m'estimerai heu­
reux d'avoir pu complaire à un 40vos désirs. 

LeCommandant PAlIN, 

M. Carrey, ingénieur attaché aux chemins de fE!r algêrlens, a 
transmis à la Société historique, par lettre du 22fèvrier dernier, 
des renseignements très-intéressants sur les ruines d'Oppidllm 
Novuln. La ligne du chemin de fel' traverse la nécropole du Cas­
trûm, Les lombes sont de trois sortes : 

La première, destinée aux cherset personnages cnnsiste en un 
monolhhe dans lequel on il pratiqué l'alvéole devant recevoir le 
corps en ménageam d'un rOté une saillie qui reJ("vail la tête du 
cadavre, 

Î 0 • 
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La deuxième, afïectéc probablement aUI soldats ct à la plèbe 

(~Iail slmph-ment un trou tians la terre, à parois lion revêtues. 
1." corps était recouvert par une dalle de grande dimension. 

LCl; corps sont réduits généralement à une épaisseurde 15mlm 
011 croirals qu'ils ont été comprimés entre les plateaux d'une 
presse. 

On il rencontré rlans ces tombes des poteries destinées aux cé­
1'I"monies funèbres, échantillons de céramique intéressants ail 
point de vue de l'art el de la conservauon. 

La troisième sorte de tombe était exclusivement destinée aux 
enfants. La tombe consisteen quatre tuiles plaies: deux ïormaut 
les parois verticales et deux servant aux côtés honrizontaux, 
supérieur et inferieur. 

On a trouvé plusieurs pierres tumulaires dont l'inscription est 
intacte et très-lisible, mais malheureusement sans millésime: 

HACHE EN PIERRE DURE 

dc'colltll'rte e71. octobre 1869 au pied des carrière,' de l'oued Sly. 

Les carrières de l'oued Sly paraissent avoir été exploitées de 
Ioule antlquité. La pierre que l'on extrait de ces carrières est un 
calcaire coquiller tendre dont plusieurs bancssont à grains assez 
li ns. La pierre est blanchâtre ou rosée et parfois veinée de blanc 
ou de rose. La facilité que l'on trouve à extraire et travailler ce 
calcaire a dû le fail'~ rechercher de tout temps. Nul doute qu'a­
près la mise en exploitation du chemin de fer, il ne remplace 
avantageusement la pierre d'Arles dans les constructions de la 
ville d'llger. 

Le rail remarquable qui s'oflre aujourd'hui à notre attention 
l'SL la découverte d'une hache en pierre dure au pied de ces 
carrières. Le canal élabli dernièrement sur la l'ive droite de 
l'oued Sly pour amenel' les caux dl' celle rivière SUI' les terres du 
vill.un: 1\" 1'0111'.) gly nouvellement créé, se développe au Las du 
l'Iilcall uù s,ml "U\'I'III'~ Il'~ rarrières, Une tranchée ;) il 6 mètres 

"" (I:o('onl1('III' 1'1I11 (l" 1111 halle cl'al1uvions qui s'étend à l'extré­
lIIil," ~11l1-01lI'!'t du llIa~~ir rnlrnire. C'est il 4 mètres en contre-bas 

:lo;\ 

du niveau supérieur des alluvions et SUI' la pointe extrêmetlCl! 

bancs rocheux que J'on a découvert une hache en pierre dure. 
Au dire Ilesouvriers espagnols qui l'ont trouvée dans les fouilles 
du canal, celle hache serait une pierre lancée par la foudre avec 
une force telle qu'après avoir laissé sur le rocher calraire une 
trare de près de un mètre de longueur, elle aurait pénétré à rex. 
trémlté de celte trace, de cinq centimètres dans la l'orhe. 

Celle h~ pothèse inadmissible donne du moins une idée exacte 
de l'usage d'un pareil instrument. La trace de un mètre lie lon­
gueur laissée en arrière de l'ouut u'est autre que l'ébauche de J:I 
petite tranchée que fom les carriers pour extraire une pierre 
de taille, la pénétration de sa pointe à l'extrémité de la trace 
indique que pour prolonger la petite tranchée, le carrier a fitit 
un effort tendant à briser la pointe de rocher qui gênait son 
travail, C'est li ce point et par une pesée produite SUI' le manche 
de l'instrument pour faire éclater la roche, (lue le manche sc 
sera brisé sans que l'on put dégager J'outil. Ce dernier recouvert 
par des débris de la carrière ou par les dépôtsd'une crue de la 
rivière aura été oublié et abandonné. Telle est pour nous l'ex­
plieaüon la plus plausible de ce fait. ' 

Quant à la hache elle-même, ses, dimensions, sa forme, sa 
dureté elle-même, sont un indice de l'usage auquel elle pouvait 
t'tre destinée. 

Dimensions. Sa longueur est de 215 millimètres, sa coupe mé­
diane de forme elliptique a 56 millimètres de hauteur et 47mil­
limètres de largeur. L'une de ses extrémités est terminée en 
pointe de forme ovoïdeallongëo; c'est par cette polnte qu'elle 
était engagée de 5 centimètres dans la roche calcaire, L'autre 
extrémltë est taillée en biseau à peu près comme une barre à 
mine. Cette extrémité, ainsi que le corps de l'outil, était recou­
verte par les alluvions. 

rolume. Le volume de la pierre déterminé par le ()Orla('l'm('nt 
de l'eau, au moyen d'une éprouvette graduée, est de :JI!I renti­
mètres cubes. 

Poid«. Son poids esl Ile 910 grammes, 

/)i'nsittf. Sa densité de ::: = 2,Ha, 
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rmn/IO,dtlo". Sa composition paratt être celle (l'un porphyre 
noir ampnibolique renfermanl quelques. veines de plroxène. 

Tuill«. Sa lame est d'une parraite régularité ; on remarque 
snr sasurface, principalement du ('ôté de la pointe, destracesana­
IO~lIe~ à celles que produirait une boucharde ou mieux un mar­
fI';1lI ;'1 l'ointe mousse. Cerre taille était obtenue sans doute en 
Irappant la pierre avec une antre pierre dure el pointue 
Ainsi préparée la pierre devait être usée et polle par le trottemeut 
sur un grès. Les rayures produites par ce travail, sont très-visi­
hies à la loupe, principalement sur le taillant qui ~t d'un poli 
assez net. 

.4ge. L'époque à laquelle on faisait usage de pareils instru­
ments, est connue sous le norn d'age de pierre. Elleserait antë­
rieure il la formation des alluvions de la liasse plainede l'oued 
Sly cl de la vallée du Chélifqui en est trës-rapprochëe, Il est il 
remarquer que dans les berges du Chélif, on rencontresur divers 
points tles traces de feu qui se dénotent par la calcination de la 
terre et par des résidus de charbon de bois. Ces traces existent 
au pied des escarpements du village de la Ferme; on en a trouvé 
liOUS les éboulis qui bordent la l'ive gauche du Ch~1iI l'empta­à 

cement ct dans les fouilles du barrage d'ûrléansville, Toul in­
dique que la vallée du Chélif était habitée avant ta formation 
tle!l alluvions de la plaine. 

La présence d'une hache en pierre duré au pied desearrlëres 
de l'oued Sly, à 4 mètres en coutre-basdu niveau supérieur des 
alluvions, vient corroborer ces indices. La forme de l'cite hache 
servira sans doute à déterminer l'époqueb laquelle vivaient les 
premiers habitants de la vallée du Chélif. La découverte de cet 
instrument dans les earrières de 1'011('11 Sly indiquerait t'II outre 
qu'il celte l\poque reculéeon commençait déjii ;i pratiquer l'art 
tics constructions en pierre de taille. 

Orlt\alllYllle, Il' ~() fénler 11171). 

J. G.u.U:'ID. 

Le p,.ésideltt : A, Cm:lmo~~n:AU. 

M:~-..r, - 'l'yp, lIastide. 

CIRTA-CONSTANTINE
 

EXPÉDITIONS ET PRISE DE CONSTANTINE 

1836-1837 

(Suite. V.tr les B" 80 et 81). 

Le 16.la Ioarnëe était belle. Adil heures, l'armée se remit en 
marche en remontant la vallée de la Seybouse, la première bri­
gade par la rive drolte , les autres par la rive'gauche. On chcml­
nait 6 travers un pays très-fertile oil l'on remarqua une très­
graBde quantité de beaux oliviers dont les fruits étaient d'une 
l1'osseur extraordtnaire ; mais malgré la fécondité du sol et l'as­
pect riant du pays, on rencontra très-peu de douars. Cependant 
comme, de tous côtés, on entrevoyait de nombreux troupeaux 
Cilie leurs propriétaires laissaient paltre le long de la cotonne, 
sans témoigner aucune appréhension, on pouvait croire à l'exis­
tence d'une population a~z considérable. ~ Arabes n'eurent 
point à se repentir de eeue confiance; car, on ne commh pas le 
moindre~ttental A leurs propriétés. Les seules victimES du pas­
age de l"U,'IDée française furent les perdrix et les lièvres que les 
tuerrien .mateurs de la colonne faisaient tomber en masse, sous 
leur plomb meurtrier. 

Le Maréchal arriva au gué de laSeybouse qu'on appelleJledjez 
el·Amar, et la presqoe totalité de l'armée s"tablit sur la rin 
ganehe de la rivière, Yousuf Bey, avec ses spahis, campa de l'autre 
~'" a(rie4iM, U· /Innée. N° ••• (JUILLET 1870), 20 



3tl6 

coté, SUI' un petit plateau que l'oued Cheri, grossi des eaux Je la 
rivière d'Announah, sillonne avant de se jeter dans la Seybouse. 

L'artillerie parvint au bivouac sur la rive gauche à 3 heures, 
ainsi que S. A, R, le Duc de Nemours qui, gravement indisposé 
depuis la nuil du 13, et plus souffrant encore ce jour-là, dût 
raire la route en voilure. Les autres troupes arrivèrent peu 
après. 

Le bivouac de Medjez el-Amal' présentait un aspect des plus 
agréables, par la luxuriante végétation du pays environnant; les 
oliviers, les lentisques croissaient avec vigueur et en grand 
nombre. \ 

Depuis, le déboisement a enlevé à cette localitéune partie de sa 
beautécomme site; mais ce'lui a continuéà subsister, c'estl'aspect 
grandiosedu Djebel-Sadd" profondément creusé par le défilé Ijit 
Akbct el-Acltari el couronné par le col devenu célèbre du Raz el­
Akba (lête de la montée), 

Vers la partie supérieure du cours Ile la Seybouse, on apercr 
vail une fumée blanchâlre qui s'élevait à une assez grande hau­
teur. t'étaient les vapeurs qui se dégagent des eaux thermale!'. 
de Hammam el-Meû..outi» \Bains des :ftlaudils), 

• Lasoirée passée au bivouac de Medjez el-Amal', écrivait un té­
moin oculaire, fui noire meilleur moment de Ioule l'expédition. 
L'ordre avec lequel le camp fut posé, la confiance que la réunion 
générale de l'armée donnait à tous, la beauté du temps, le pitto­
resque du sile, l'abondancede l'eau et du bois, nos feux brillants 
et les sonneries du soir animant encore celle scène, ont laissé 
dans l'armée un souvenir que n'ont pu .elTacer les journées dé­
sastreuses qui ont suivi de si près. (1), 

Le t 7 novembre, l'armée traversa la Seybouse; la cavalerie et 
le canon à gué, et l'infanterie l'aide d'une passerelle établie par à 

l'artillerie sur des chevalets. A partir du plateau où les spahis 
cie Yousut Bey étaient campés sor la rive droite de la Seybouse, l, 
terrain s'élève par une pente douce où le chemin est racile, mai. 

(I) nappnrt officiel de M. de Bellot, payeur du eorps espédltlnnnatr«, 
,III lIIinll\trt~ dell financcs. Dônc, i1t1ccmbrt' Itl:ll;. 
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bientôt les deux versants entre lesquels la route de Ccnstantine 
se dirige vers le col de Ras el Akba se rapprochent; le défilé sc 
resserre ; et ce n'est passans peine et sans travail que "artillerie 
el les prolonge!' avancèrent. L'ennemi aurait pu lenter là, avec 
avantage, quelque attaque, mais aucune troupe hostilene se mon­
Ira, Quelques groupes indigènes qui couronnaient les sommets 
du Ras el-Akba, pareils à des bouquets de mousse sur un rocher, 
se montrèrnur inoffensifs, se séparèrent et disparurent à J'ap­
proche de l'avant garde. A 3 heures du soir, les premiers éclai­
reurs du corps expéditionnaire remplaçaient les Arabes sur les 
crêtes que ceux-cl venaient d'abandonner. Ces lndlgënes étaient­
ils des spectateurs oisifs, étaient-ils les coureurs d'Ahmed char­
gés de lui apporter la nouvellede notre marche? On ra ignoré: 
toujours est-Il que ce jour comme la veille, les troupeaux u'a­
valent pasété détournés du passage de l'armée, et que nul n'abusa 
de cet indice ct de ce gage de sécurité, PCIS un habitant n'avait 
quitté ses gourbis et ne fut inquiété; la fumée habituelles'élevait 
paisiblement des toits des villages qui devaient être plus lard 
dévorés par l'incendie, lors de la retraite ; les femmes y étaient 
occupéesà leurs travaux, comme si rien d'étrange ne se passait. (l, 

Comme les diûlcultés du terrain devenaient considl-,'ab'es ct 
que les lroupes du génie, malgré leur zèle ct lrur habileté ordi­
naire, avaient furl 11 faire pour lessurmonter, la marchede l'armée 
l'lui étaient subordonnée à ce travail fui très-lente daus tout le 
t1éfH~; et ce jour là, le (lnarlier-général posa ses tentes en face 
tlei rulnes d'Anuounnh (2), une très-falhle disiance du point à 

Il) NOUil avons rencontré ces tlil'(IOsilions favorables Jusqu'au Tolsinage 
mëmo de r.llnslantinc. Ellcs tHalent dues, il fallt Ic reeonnattra, aux né­
gociations adroilcmcnt conduttcs depuis trois mois, par YOIISU( Bcy. Je me 
rappclle que Ies beaux parleurs trouvaient que cctte marche paisible,' 
ne la cOllsicl~rcr qu'en cne-meme, était déjà lin résultat important, lnap­
IJrtlciublc, luespéranle. Plus tard on n'en a tenu nul compte è celuI dont 
il était l'œuvre, Lc souvenir s'en cst perdu dans le désastre ; " est 
resté dans los bnues avec la pré~l.'ncc d'esprit de plus d'un, _ Général 
Mollilorc, 

:'2) Ccs rulnos avaient été vucs avaot nuus Ilar Shaw et Peyssonnel, dit 
M. Derbrugger, mais ces voyageurs. dont le premier dit n'y avoir apen:u 
qu'une inscri"tion, et dont le second ne donne qu'une <!cl!cription rortln­
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de déparl, L'avanl-garde, seule, alla bivouaquer sur le revers 
occidental de Iii montagne. 

La 1re el la 2e brigade s'établirenl sur le Ras el-Ak.ba en ayant 
de la crête, sur l'emplacemen1 même d'un bivouac occupé quel­

1 
\ 

complète et assez Inexacte, semblent B'uolr traversé la mêmelocaIltéqu"
 
la bite et sans arotr le temps de faire des obsenations snfOsantes. Cette
 
circon~tance tient du reste i III manière dont leA deux nnnts voya­

geaient : on sait qu'ils suiulent les corps turcs cbargés d'aller pereevolr
 
lei iw~ts; or, une troupe eu marche, et surtout une troupe de musul­

mans, ne s'arrête guère par pur amour de l'antiquité, Grlce i une eeea­

Bion plus favorable, nous arons pu voir mteus et davantage.
 

Sur l'immense ravin qui s'étend depuis les bords de la. Seybouse lUI­
qu'au Bas el-Alr.ba, déboucbenl quelques rathil latéraux, La gorgt' qui 
conduit Il Announah est de ce nombre: pour r pénétrer, on quitte tout­
à.fait la route de Constantine et on chemine entre deul mamelonsélevél, 
d'abord assez rapprochés l'un de l'autre, mais qui ne tardent pal à s'éear­
ter Il mesure qu'on arrive près des ruines. Sur un mamelon de gauche 
et qu'un arrachement blanchltre fait reecnnenre de loin, on trouve les 
restes d'un monument qni a dÎl être considérable, à en luger par la 
grande quantité de Iüts de colonnes, de chapiteaul et autrel restes ré­
pandas autour des lignes de construction qul so1lt encore visibles. En 
laissant ces vestlges sur la gauche et en continuant de cbeminer vers 
l'ancien emplacement de la ville, on trouve des deux c61és 4e la route 
une grande quantité de pierres tumulaires, chargées d'inscriptions, qui 
attirent immédiatement les regards. 
............................................................... 

Excepté une espèce d'arc de triomphe, Il n'y a plus aujourd'hui que 
des arceaux Informes où la vobte commence. Au nivesu du sol, on croi­
rait d'abord, à foir ces singulières constructions, que la parUe Inférieure 
du monument est enfoncée en terre; mals un examen attentif nous a 
convaincu que les arcades. qui figurent de loin des bauts de portes, 
posent immédiatement sur le sol, et sont des reconstructions grossières 
faites par des ouvriers maladroits qui ent mëlé les matériaux de plusieurs 
monuments et les ont disposé daDS un ordre, ou pour mlcux dire, dans 
un désordre qui atteste leur ignorance en arcbltecture. 

L'église signalée par l'eyssonnel I!st l'exemple le plus curieux de cet 
lIrrangement barbare. Elle est bltie de pierres et de marbres de toutes 
les dimensions : des filts de colonnes, des cbapiteaux et des morceaux 
de sculpture Bont encastrés dans les lIlurallles. Cet échantillon de l'ar­
ehueeture des chrétiens à l'époque gréco-romaine, donne la mesure des 
etretl désastreux de l'Inuslon des Vandales: celle-el avait non-.eulemen& 
détruit les monuments, elle ault aussi détruit le sentiment de l'art. . .. .. . .. .. .. .. .. .. .. .. . .. .. .. .. . .. .. .. .. .. .. .. .. . .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 

La fille devait être assise sur un vallon assez étendu. Son périmètre 
pourralt être en quelque sorte déterminé par la ceinture de monuments 
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ques jours auparavant par Abmed Bey. Il y a des SOU l'Ces i on '1 
trouva des meules de paille que leurs propriétaires n'avaient pas 
abandonnéesi elles leur Inrent achetées. Les62- el 63- régiments, 
le génie et l'ar1illerie campaien1 avec l'tta1-Major en arrière. et 
au-dessous de l'emplaoement d'Announah. 

En présencedes difficullés présentées par la roule suivie jus­
qu'alors, le Maréchal fil étudier el tracer un nouveau chemin pour 
les voilures, en profilan1 des pentes naturelles. Le génie el des 
détachementsd'infanterie y lravaillèrenl immèdiatement. 

S. A. R. Mgr le Duc de Nemours était toujours très-souârant ; 
t'armée avai1 quelques malades i un homme du 17" léger saisi 
d'un accès de fièvre chaude s'étaitbrûlé la cervelle avecson fusil, 
• moitié de la montée du Rasel-àkba. 

Une partie de la iournëe du t 8 dut être donnée aux travaur. 
de la route, qui furent vivemen1 menés. L'avant-garde ne se 
mU en mouvement que dans "après-midi, et l'armée vint se ré­
unir le soir, à moins d'une heure de marchede Rasel-Akba. au­
dessous d'un douar assez considérable, non loin de la naissance 
d'un petit amuent de l'oued Zl.'nali. 

Ici l'aspect du pays changeait complètement, Les oliviers 
sauvages, les pistachiers, les tamarixs qui, dans les environs de 
Medjez el-Amar ornentles collineselles vaIlées d'un vert toujours 
varié avaient disparu complètement. Aus~i loin que la vue pou­
vait s'étendre, on n'apercevait pas un arbre, pas la plus chétive 
broussaille SUI' les mamelons à forme arrondie 'lui se succèdent 

funéraires qui l'entourent, ct qu'on retrouve encore aujourd'hui sur le 
lieu oit ils ont dll être placés primitivement. Derrière un pilier isolé, a 
gauchc, ~ODt cie vastes citernes asses bien eonservëes ; un (ICU plus 1011I 

se trouve une foie romaine qul descend dans la direeüun de la vallél'de 
l'oued Cherf. 

Le nem antique d'Announah est encore inconnu, et les inscriptions re­
, eaelllies dans les rumes n'ont (las dissipé l'incertitude qui règne' cet 
,égard. 00 a cru y retrouser l'ancienne Tibilù ; mais cc dernier nomqui 

. ·Ogure sur l'Itinéraire à propos de la route de Kef à stora, ne peut con­
~enlr à Aonounah, car il faudrait alors admettre que la roule en question 

,.Ualt de Ker à Annollnab, de là à Conslanline et de Constantlne à Slora. 
On expliquerait dlmcilcm~nt la conjeclure d'un pareil clrcuit. 

Uf9rr;f' 1Ii.!/clI'ilJ!II', pilforf'w/III' ri monumenta!r, par.\ Ill'rbrlll!l!l'r.1 
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avec une ressemblance de physionomie, une unlïormuède 
nuance désespérante. C'était bien l'Afrique de Salluste.. avec ses 
hamps de grains, et ses paturages sans arbres et sans eau (1 J. 

Ces mamelons en labours presque jusqu'au sommet, étaient gé­
néralement coiffés d'un chapeau de. roches plates el chauves. 
Sans les énormes chardons qUI abondaient 6UI' les guérets où 
l'armée était campée, le soldat eut été dans l'impossibilité de( 
faire la soupe, cet aliment essentiel qu'on n'apprécie bien qu'a- \ 
près avoir fait campagne. 

Le t9, l'armée traversa l'O. Zénata dont le cours sinueux sc 
trouve à peine indiqué en quelques endroits par de chétiïs lau­
riers roses.Sur la rive droite, l'armée longea le maraboutde Sidi 
Tamtam, modeste monument couvert en tuiles creuses et dont 
la forme vulgaire Ile rappelait en rien les jolies coupoles de la 
province d'Alger. Autour de ce sanctuaire, les Arabes des douars 
environnants avaient improvisé un marché, amplement appro­
visionné de tabac el de beurre, Pendant que ces pacifiques trans­
actions avaient lieu sur cc point entre chrétiens et musulmans, 
:t une petite distance de là, un détachement de daïr'a (cavaliers 
du Bey) échaugeuieut quelques coupsde fusils avec les chasseurs 
d'arrière-garde. Ces hostilités insigniliantes qui faisaient un 
contraste frappant avec les allures tranquilles du reste de la 
population IJe lardèrent pas à cesser. Elles furent regardées 
comme le fail Ilequelques pillards, et ne changèrent rien aux 
bonnes dispositions que les Arabes desdouars montrèrent cons­
tamment pendant la marche de l'armée sur Constantine, 

Les gardiens du marabout de Sidi Tamtam étaient venus au­
devant du Bey YousufrOUI' lui adresser leurs salamaleks, Yousuf 
descendlt de cheval, entra dans le marabout, lit sa prière', puis 
reprit la tète de la colonne, au bruit de sa musique, ..près 3\'OÎ" 

laissé aux gardiens du marabout des marques de sa munificence 
princière. 

Toutecelle journée, on suivit une route évidemment romaine, 

il) Ager fruzum fcrlili~ bonus pecori, arbori Inîecondus, ca-!o terraqnc 
prnuria aquarum (.fil!'. ",II'. 1';.1 
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ear 011 tronvait à tics distances règullèrrs les restes de petits 
postesmilitaires ou de campsfortlâës donl la destinationavaitdü 
être de proléger le parcours de la vallée j on arriva ainsi il Ras 
oued Zenati un peu avant ta nuit. Le5ge rëglment qul depuis 
Bône avait constamment teno l'arrière-garde et escorté les équi­
pagesmilitaires, n'arriva qu'à la nuit close. JIavait été remplacé 
par le 63" régiment. 

Les soldats devenus prévoyants par les privations des jours 
précédents s'étaient munis, chemin faisant, de tiges de chardons 
et de tout ce qu'ils avaient pu rencontrer de proprea alimenter 
un teu de bivouac, La compagnie (ranche, commandé par le 
capitaine B1angini, se trouvant alors d'avant-garde, avait cu 
d'autant plus de facilité pour faire ce genre de récolte, Aussi 
avait-elle attaché autour des chiens (l) qu'elle avait amenés de 
Bougie, les gigantesques chardons recueillis en route, et les en 
avait si bien chargés, qu'Ils disparaissaient entièrement sous le 
fardeau. Ce tut une vè,'itable énigne pour ceux qui les premiers 
aperçurent de loin ces fagots ambulants ct chacun rit de bon 
cœor quand on en connut le mot. 

Abandonnez-vous, pauvres soldats, à ce nail accès de gaieté, 
car il sera le dernier pour beaucoup d'entre vous! Regardez au­
dessus de vos têtes ces nuages sombres ct pesants qui rasent le 
sommet des collines, Encore quelques heures, ct ils verseront 
sur vos membres faligués des torrents de pluie, de STèle el de 
neige. Pendant de longs jours et de plus longues nuits encore, 
ce déluge vous poul'suivra de ses averses dissolvantes. Heureux 
ceux qui tomberont sous le feu ou le (el' de l'ennemi et ne trou­
veront pas la mort au fond d'Un ignoble bourbier! . 

Ccjour là en elret commencèrent pour l'armée des souïïranœs 
inouies et les mécomptes les plus cruels, Un vent trèsIroid ct 
(l'ès-violent s'était levé dans la journée: dans la nuit, une pluie 
glacée commença à tomber en abondance. 

Il) Les homm~s de la cornJl8gnie fronche, habitués à la guerre des 
monlagnes, en Kabylie, conduisaient avec eu une meule de chieas 
accoutumës è la recherche des Arabes, comme Ics F:~rllgllols J'avolrlll 
Mj~ fail avec SUCCl'S CH AmérÎljllc. 



312 

Dans cette journée, quelques cavaliers ennemis avaien' paru 
sur les tlancs de la colonne, mais lear attitude était ai peu hos­
tile que la brigadetopographlque, rompoaée descapitainesd'ésat· 
majorSt-Hyppolite et de Prebois, avait cru pouvoir se hasarder 
à faire quelques travaux sur des collines à gauche; m~is une 
vingtaine de Deira Tinrent les troubler dans Jeursétude~ par une 
charge à fond, et les obligèrent à une retraite si précipitéequ'il. 
furent forcés d'abandonner leurs chevaux et leur matériel scien­
tilique. 

Le 20, on quitta le bivouac par une pluie ballante. L'espoir 
d'atteindre bientôt Constantine où on croyait arriver ce même 
jour faisait supporter patiemment ces intempéries, S. A. R. lé 
Duc de Nemours fort sourrrant encore, ne voulut pas consentlr 
à cheminer autrement qu'a cheval. 

Un ordre général, daté du 20 novembre, commençait ainsi = 

• le corps expéduionnaire entrera aujourd'hui dans Consun­
Line... . .• • Il avait pour but de défendre les désordres, lors de 
l'entrée dans la ville, d'assurer le respect des gens et des choses, 
la conservation des magasins, des établissements, des provisions 
et lie diviser la place en quartiers assignés au premier logemeat 
des llirrèrents corps. 

Celle conûance dans le succès prochain. qui étonne quand on 
rapproche des événements qui suivirent, était cependant Cort 

.aturelle alors, Partout sur le passage du corps expéditionnaire, 
les populations, loin de Cuir à l'approche des Français, étaient 
venues au-devant d'eux ; YousuC Bey, désigné par le Maréchal 
pour remplacer Ahmed Bey, était journellement visité par les 
eheicks des tribus que l'on traversait. Il était impossible en 
voyant celle disposition des esprits se continuer jusqu'aux portes 
de Constantine (car on se croyait beaucoup plus proche dt: la 
ville qu'on ne 1.'ètaiL réellement), il était Impossible de prévoir 
une résistance sérieuse. Du reste, les gens les plus graves parta­
geaient si bien celle illusion, que le Commandant du quartier 
général, MM. de Mortemart, Baude, Berbrugger, capitaine 
Mollière et quelques autres, partirent en avant de l'armée pour 
Caire les logements; er, ail ès une longue course qui les mena a 
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une dtstance de pliis de deux lIeu~ de la tête de COlonne, De 

s'arrêtèrent qu'ea vue d'UD col assez élevé par lequel on des­
cend dans ia vallée du Bou lIerzoug. U, 3ept ou huit cents cava. 
lien 6Dnemis, rangés dans un ordre lI!SeZ régulier, semblaient 
trop dispollés à dlsputer le passage pour que la Caible caravaneJe 

hasardaplullioin, malgré les assurances des babitantg d'un dODar 
voisin qui prétendaient que cetle démonstration était une pure 
forme de précaution, et que ceux Qui la faisaient se meuaient 
ainsi en règle, afin que si les Français ne réussillSaient pas dans 
leur entreprise, Ahmed Bey ne put leur reprocher d'avoir laissé 
passer l'enaemi sans.coup férir. L'approche de l'armée suJDt 
pour dissiper ce rassemblement qul, avant de se retirer, échan­
gea quelques coups de fusils avec lesspahls, comme si Ieur in­
tention n'eût été en effet que de protester contre le passage des 
Français. 

Sans cesser entièrement,au matin, la pluie s'était ralentie i 
l'armée s'était mise en marche à 7 h. 112, laissànt à droite et à 
gauche de beaux villagesarabes. Des groupes de cavaliers indi­
gènes se montraient sur le sommet des cOteaux, mais rien n'in. 
diquait qu'ils fussentdisposés à prendre l'offensive. On remarqua 
que la population des villages se composait de vieillards, de 
jeunes enCants et de Cemmes et qu'il ne s'y trouvait pasd'hommes
 
dansla foree de l'age: ceux-là étaient sansdouteréunis en armes
 
aux observateurs qui surveillaient la marche des Françats, et
 
qui ne seraient probablement pas restésinactifs si leurs demeures
 
n'avaient été respectées, . 

Le temps était affreux i les bourrasques de pluie qui avaient 
recommencé presque dès le départ du bivouac, faisaient rage ; 
ellesétaient mêlées de grêlons que le vent poussait avec violence. 

Dans les premiéres journées de marche, M. le Maréchal Clau­
zel avait fait route d'ordinaire au centre ou à la tête de l'armée, 
avec une sorte de tranquillité et presque de nonchalance qu'ex­
pliquait la nature des renseignements pacifiques qui lui parve­
naient. Ce jour-là, dès le matin, il avait pris des allures tout 
autrement actives et vigilantes. On le vit se jeter sans cesse sur 
les tlancs, à droite ou à gauche de l'armée, el se porter quelque­
fois assez lœn, salis autre protection que son escorte de chasseurs 

2 f 
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ct les épées de .sonétat-major. Il semblait condtl~t par une pré­
dilectlon marquée vers lous les points culminants et ne laissait 
pas une' colline, d'où il put mieux embrasserdu regard le terrain 
environnant, sans la gravir opiniâtrement jusqu'an sommet. Or, 
dans, eette contrée, I'occaslon de faire. cet exerciceest plus que 
fréquente, elle est perpétuelle : aussi, la plupart de ceux qul 
s'étaient adjoints ~ l'état-major du Maréchal commencèrent-ils 
à trouver cette façon de procéder assez impatientante. A ce pro­
pos, Mgr le Duc de Nemours. qui ne cessait cependant de mon­
trer la 'plus gracieuse déférence pour le chef de l'armée, ne put 
lui-même retenir une légère expression de naïf ennui: • quel 
démon, laissa-t-il échapper, pousse donc ce matin le Maréchal li 
monter sur toutes les taupinières qu'il rencontre.• Le jeune 
prince n'en continua pas moins à suivre partout le général en 
chef, avec une persévérance vraiment remarquable, et que l'état 
très-souffrant de Son Altesse Royale rendait plus mérltotre en­
core, 

Le jour tirait à sa tin quand les premières troupes de l'avant­
garde parvinrent à Soumah, plateau très-dominant et de quelque 
étendue où s'élevaient les ruines majestueuses d'une construc­
tion romaine fi). De là, les soldats purent, entre deux ondées, 
apercevoir Constantine à trois petites lieues environ à'vol d'oi­
St':.IU, L'armée établit son bivouacsur ce mamelon ct commença 
les préparatifs de son installation nocturne sous les rafales de la 
plus effroyable des tourmentes qui assaillirent l'armée durant 
cette expédition désastreuse, 

(1) Gc monument solitaire est composé d'un dé de puissante dimension : 
au-dessus ct à chaque angle sc tiennent encore debout quatre pllastrcs 
que surmontait probablement une pyramide quadrilatère. Les faces de 
ces piliers offrent un enfoncement de la forme d'un disque où s'euca­
tiraient sans doute des médaillons, des emblèmes que le temps a détruits. 
c la justesse des proportions, la taille des pierres, la simplicité des co­
lonnes, l'élégance de l'ensemble, Cil font un édillce qui prend place dans 
le premier ou le second slëele dc la domination romaine l'II Afrique, (V, 
Rap/lort ,'W' les fouilles de Soumah en 186t par MY. Cherbonneau et Be­
moudr. Etait-ce nn mausolée, ainsi que l'ont prétendu certains archéo­
logues, ou faut-il plutOt le considérer comme le monument commémo­
ratif d'une grande vlctolre ? il Y il Iii un problème digne de l'attention 
.Ies sarunts 1'\ qui aUt'11I1 encore uujourd'hul IIl1e sclutlou. 
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Le -comoi, arrête par le mauvais'état desl'ou~es, resta.en ar­
rière, sous l'escoriedu 63"'de ligne. 

LaBUU ne tarda pas à cMuvrirdesoD ombre1outeslesmisères, 
toutes les souffrances dG IJivouac de Soumab. A la plnie glaciale, 
succéda une neige épaisse qui cacha bientôt, sous une nappe 
blanche, hommes et Chf,'TaUX, de sorte qu'à la lueur incertaine de 
la lune, quand celle-et: pal'Venait a déchirer un peu -les nuages 
épais qui l'entouraient, si le., regards venaient il se promener sur 
ce morne bivouac, il était impossible de se douter qu'il y avait 
là un campement de six mille hommes. Lorsque les premieres 
lueurs dujour, si impatiemment attendues, parurent enfin, beau­
coup ne se relevèrent pas. 17 hommes étaient morts de froid j 
beaucoup d'autres etaient incapables de marcher ou mëmede se 
lever j nombre de soldats el quelques officiers avaient les extrë­
mités gelées j le visage des mieux portants ~Iait changécomma 
après une maladie j les jarrets des meHleursclwvaux tremblaient 
sous leurs cavaliers. La neige était tombée si serrée (lue malgré 
la pluie, elle couvrait encore la terre li trois pouces d'épail'seur. 

Pendant ta nuit, deux soldats, l'un du 62e de ligne, l'autre du 
17e léger, s'étaient poignardés avec leurs bayonncul.'s pour mettre 
un terme à leurs cruelles souffrances. 

Le 21, le temps ne se calma ni ne s'adoucit; mais on étai/. 
près du but j il fallait marcher en avant. Le 628 reçut ordre de 
relever le. G3e ct de prendre J'escorte du convoi. Les malades el 
quelques mourants furent chargés sur les cacolets d'ambulance, 
sur Ioules les moulures disponibles, sur les voilures les rnoius 
pesantes et l'armée se dirigea vers Constantine en suivant la 
vallée du Bou-Merzoug. La continuation du mauvais temps em­
pirait J'étal des roules et augmemau les'difficultés contre les­
quelles le convoi avait à lutter. Bienqu'on n'eûtpresqu., plus qu'a 
descendre, il fallut doubler les attelages de tous les parcs, c'est­
à-dire que la totalité des chevaux conduisaient la moitiédes voi­
tures à quelque dlstance, venaient ensuite reprendre les autres, 
les amenaient au mêmepoint et recommençaient avecune grande 
perte de temps et en triplant le trajet. Bêtes et gens, tout était 
débile ct cndulot'i par le froid, 
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L'année arriva ainsi- péniblement à IHl guê du Bou-Met'zoug. 
Celle petite rivière qu'on passe à pied seo dans les temps ordi­
naires,subitement accrue par la pluie ct la neige, était devenue 
on torrent furieux aux eaux [aunàtres, rapides et glacées. lJn 

, va-el-vient Iut établi. Lessoldats déjà épuisés par la nuit affreuse 
qu'ils venaient de passer et par les averses qui sc succédaient 
sanp relâche durent entrer dans la rivière jusqu'à la ceinture et 
lutter contre la violence du courant. Dans l'état de faiblesse où 
ils se trouvaient, plusieursauraient péri sans le dévouement des 
cavalif1rs qui couraient eux-même de grands dangers en cher­
chant à sauver leurs camarades de l'infanterie. Cependant, aucun 
homme ne périt, mais des chevaux d'attelages s'y noyèrent j on 
vit des bêtesde somme emportées avec leurs charges, par la vio'" 
lence du courant j des mulets d'ambulance tombèrent, furent 
entratnës, et les caisses d'ustensiles ou de médicaments qu'ils 
portaient, perdus ou avariés. 

Apres ce passage dont les malades eurent beaucoup fi souffrir, 
le temps continua d'être horrible. Levent, la pluie, la grele, lous 
les éléments semblaient déchalnés contre les colonnes françaises 
qui, plusieurs fois, furent forcées de s'arrêter et de tourner le 
dos à la tempête. Enfin, vers2 heures de l'après-midi, l'armée 
prenait position devant Constantine sur le plateau de ~fan­

sourah . 

La ville de Constantine est, par sa position, une ville unique. 
La nature semble avoir voulu, en ce lieu, enfanter, à elle seule, 
l'enceinte d'une place forte. Elle l'a fait au prix de quelque vio­
lente commotion dont ses entrailles ont dû tressaillir, 

A l'extrémité d'une longue croupe de terrains à double ver­
sant, sur la rive gauche du Rummel et dans un angleque forme 
son cours en changeant de direction, est jeté un Hot de rocs pro­
fondément déchaussés et dont le pied ct les flancs sont à nu. Cet 
îlot, sur lequel la ville est assise, ne se rattache que par une' 
étroite langue de terre, comme pal' un pont, au grand contre­
fort de Koudiat-Aty, dont il semble ëtre une excroissance osseuse. 
Sa face nord se dresse verticale à 100 pieds au-dessus du Rummel 
(" l'f'~''rdc une Iig-n(' toute scmblnhle .le rochers, qui l'ontil'Ilt l't 

\ 
\ III 

, 

;~11 

encaisse la rive droite du torrent, et sur laquelle pose, comme 
un dôme, le vaste mamelon de Mansoura. 

La ville occupe donc un petit plateau, qui s'isole presque en­
tièrement de tout le terrain environnant, ou par de profondes 
coupures avec des revêtements naturels taillés à pic, ou par 
d'énormes reliefs escarpés verticalement. Dans les parties parfai­
tement inaccessibles, une simple ligne de maisons contigües, el 
qui étaient crénelées, couronne la crête du roc, Maispartoot oil 
les voûtes suspenduesau-dessus du Rummel diminuent la pro­
fondeur du précipice i partout où un ressaut de rochers, retenant 
les terres entralnëes par les pluies, sert de base il quel/lire lalus 
qui pourrait adoucir les difficultés de l'escalade, des défenses 
artificielles, des muraillesà créneaux rêgullers, 'des bastions, des 
batteries, rendaient à la position les avantages qu'ailleurs lui 
donne la nature. Sur le seul point accessible, c'est-à-dire, celui 
où le rocher de Constantine sc rattachepar une étroite languede 
terre au Koudiat-At) était un rempart, une- batterie principale 
et trois portes, Solidement construite, la muraille de Iront avait 
près d'un mètre cinquante centimètres d'épaisseur. Derrière elle 
se trouvaientdes casemates sur les voûtes desqueltes régnait une 
terrasse formant comme le terre-plein du rempart où étaient les 
plates-formes de la batterie commandant le Koudiat.Aty. Sur 
quelques points, cette terrasse soutenait des maisons dont la fa­
cade extérieure faisait là corps avec le mur d'enceinte. Le mur 
de front accessible était percéde trois portes : celle de l'est, Bab 
el-Djabia, celleducentre, Bab el-Oued, et celle de l'ouest, Babel­
Djedid. Une "quatrième porte,dile d'El-Kantara, se trouvait en 
face du plateau du Mansourah sur lequel elle donnait.accès par 
un pont de construction antique, long et étroit, jeté hardiment 
au-dessus du Rummel, que soutenaient à une grande hauteur 
deux étages d'arches en maçonnerie, soutenues elles-mêmes par 
une arche naturelle de rochers, La partie supérieure de la porte 
du pont, d'EI-Kanlara était une. sorle galeriecouverte dont les 
meurtrières nombreuses ballaient Jo pont et cn défendaient les 
approches. ,. 

Telle était Constantine le 21 novembre 1836, au moment où 
2 1 .. 
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l'armée franraise arrivait devant ses murailles. La Ire et la 2~ hri­
gade sous le commandement du génêral de Rigny, reçurent 1"01'­

<Ire de traverser le Rummel el de se porter rapidement HH' le 
Koudiat-Aly, u'oecuper les marabouts el les clmetières on Iare de 
la porte d'EI-Djabia el de la bloquer innnèdiatement. 

Le maréchal Clauzel et }fgr le.duc de Nemours établirent leur 
quartier-général à Sidi-Ilabrcuk ; le prince, dans la Kouhha mème 
du marabout, ct le maréchal, dans un mauvaisgourbi dont le cl.au­
me offrait de nombreuses solutions de continuité parlesquelles 
1:1 pluie faisait irruption, 

L'état-major ne s'était installé là qu'après s'ètre présenté devant 
devant le poul dEl-Kantara. Al'apparition des Français, quelques 
individus <lui se trouvaient devant la porte, rentrèrent prècipi­
tamment ; puis, un drapeau rouge, appuyé Il'UU coup Ile canon sc 
dt\ploya sur la batterie voisine.• C'était lin coup à poudre, • 
:ISSU rail-on dans l'état-major du maréchal: quelqu'un même 
prétendit que c'était • pour nous faire honneur, • Une seconde 
détonation, précédéed'un boulet qui vint culbuter le chevald'un 
spahis de I'escorte, mil lin à toutes les Incertitudes. • Allons, 
1'10115ieur le Bey, dit alors le maréchal en souriant et en se 
tOI1I'U.lOt vers Yonsuf, puisque vos sujets nous envoient des 
(·...ups de canon, il faut leur en rendre. » La petite artillerie de 
montagne mise il IiI disposition du rival d'Ahmell l'III alors placée 
('II batterie el rendit coup pour coup, SêlOS causer lin ~I'and dom­
1II'1l!'C, la distance éiaut heaucoup trop grande pour des piècesde 
l·a1Ilpagnc. 

On savait qu'Ahmc.! n('~' avai] quitté Constantine ct s'était re­
tiré vers l'lîla avec ses Iemmes, ses trésors et-une partie de ses 
t roupes, laissant le conuuandemcut à Ben-Aïssa, son lieutenant. 
Celui-ci sachant ne pouvoir compter sur les habitants, avait in­
troduit dans 1:1 ville 1111 routingeru de 12 à 1500 Turcs et Ka­
"~I/'~, bien déterminés il la clt'ofenllre. 

Le boulet lanrè Je Coustantiue avait lué Ioules les illusions de 
reux 'lui croyaient l'ni l'CI' sans coup rllril' dans la ville: chacun 
entrevit alors 3V1'C inquiétude lin si{'~c 1'I"~ulicl' ;t entreprendre 
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sans mnlérielsullisant. Les plus clairvoyants prévirent une 
retraite qui ne pouvait qu'être désastreuse, si le mauvais temps 
durait. 

On fut distrait un instant de ces tristes réïlexlons par les évè­
nements militaires qui se passaient sur lacolline du Coudiat­
Aty, Au moment où 1:1 1"e ct la 2e brigade, commandées par 
Je général de Rigny arrivaient à celle position, fOOO à 1200 fan­
tassins sortirent de la ville, vinrent s'embusquer dans les cime­
tièresenvironnants et commencèrent un feu soutenu conIre nos 
premiers tirailleurs qui scmontrèrent. Une toule d'habitants sans 
armes, même des femmes en grand nombre avail suivi la sortie; 
et celle population se pressait en arriêre des combattants pour 
les encourager par sa présence ct par ses clameurs. Cependant 
la 8ecompagniedu bataillon d'Afrique, commandée par le lieu­
Ienan] Bidon, s'était emparée d'un premier poste; elle sc porIa 
audacieusement en avant, fut repoussée UI1 instant, et perdit 
quelques hommes qui furent hachés sous l'CS y,'ux; mais 
soutenue bientôt par les autres compagnies du même corps, par 
les escadrons de chasseurs, et peu après, par le t7e léger, celle 
brave tête de colonne reprit son avantage, s'élança do nouveau, 
culbutant à la bayonnelle tout cequi voulail s'opposer à sa course. 
L'ennemi commença il plier ct tout-il-coup se prit il fuir dans le 
plus grand désordre sans regarder derrière lui. Toute celle 
masse, femmes, hommes armés et désarmés, se précipita tumul­
tueusement vers la ville ct s'aggloméra devant les porIcs qui ne 
s'ouvraient pasaiSilZ largesà ses Dots presses. Elle ne fut protégée 
contre une charge de cavalerie qu'on essaya, mais qu'on ne 
poussa pas à fond, 'lue par deux coups de canon 'sans effet. Un 
peu plus d'ensemble, de détermination, d'entrain, ct les deux 
premières brigades pénëtratent dans Constantine, à la suite, au 
milieu mëme de ses habitants ct,de ses défenseurs terriflés, On 
n'y pensa pas, on ne l'osa (\1S ; mais il ne faut sc le dissimuler, 
un succès immédiat n'a été séparé J'un échec complet, lamenta­
ble, que par celle distance : quelques toises d'lin bon lerrain ct 
un petit lemps de course, Graml sujet de méditations pour les 
hommes de guerre! 

Il est vrai que les ordres rlonnés n'avaient pas prévu cette 
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possibilité ct ne presr.rivaient pas de tenter cette entreprise; 
mais il est quelquefois à propos de savoir bien faire sans ordre. 

Les tre et 2e brigades occupèrent les maisons et les enclosde 
Coudiat-Aty et s'y retranchèrent Plus heureuses que les autres 
troupes, elles y 'furent un peu à l'abri, y trouvèrent quelquesar­
bres et un peu de paille. 

Les 4. et 5e brigades campèrent sur le Mansourah, ainsi (lue 
l'artillerie qui parvint le lendemain à y porterses pièces à grands 
renforts de chevaux. Les troupes de Yousuf Bey et le quartier­
général occupèrent le même point. 

Le convoi escorté par le 62. régimentde ligne était resté en 
arrière, retenu par les boues et faisant des efforts surhumains 
pour rejoindre j mais il dût s'arrêter là où la nuit le prit, à t ,200 
mètres environdu Mansourah. ' 

La première nuit de notre arrivéedevantConstantine, la neige 
tomba en abondanee et couvrit la terre, à une épaisseur de près 
de quatre pouces. Sur cessommets pelés, le vent soumait avec 
une violence incroyable ct glaçait de froid les malheureux en­
core tout trempés de la pluie de la veille. Au reste, pour se taire 
une idée de c,e que les soldats avaient à souffrir, il nous suffira 
de dire en quelques mots quelle était la position des chets. 
Mgr le duc de Nemours, malade d'une angine, avait cherché un 
abri dans le marabout deSidi-Mabrouk, dont les muraillesétaient 
balafrées d'énormes crevasses par lesquelles la pluie, la neige et 
la grêle pénétraientde tous côtés. Arentrée, était une marepro­
fonde de boueliquide danslaquelle il fallait s'enfoncer jusqu'aux 
genoux pour entrer chez le prince, Au malin, on trouva dans 
ce bourbier'cinq cadavres cie malheureux soldats que l'espoirde 
trouver un abri avait sans doute attirés de ce cëtë, et qui tombés 
pendant la nuit dans cette vasen'avaient pu s'en tirer, n'avalent 
pail même eu la force d'appeler au secours, 

Non loin de là, le maréchal s'était logédans un misérable 
gourbiqui pouvait raisonnablement contenir une vingtaine d'in­
dividus, et où il s'en entassa jusqu'à quatre-vingts. Le toit en 
chaume recevait par les nojnbreux trous dont il était percé tout 
ce 'lu'il plaisait au ciel de faire pleuvoiren ce moment sur ses 
Mies: le petit feu allumé avec du charbon apporté de Bône, 
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qu'onentretenait au rnîlicti et où chacun prenait place 11 tourde 
'rôle, 'étalt1è point de mire' de tons les passan 1<:. I...I'S plus \imides 
Re contentaient de regarder les' hôtes priviiégiès_du gourbi d'un 
œil suppltantel dont l'ëloqneneè était énergique et de leur mon.. 
\rer leurs vëtements ruisselants d'eau. D'autres poussés à bOnt 
par le froid entraient résolument malgré les efforts du faction­
naire, elfort!\qne celul-ci-ne déployait du resteque lorsque l'ln. 
trns avait pris place au foyer; parce qu'alors"toutcn t'engageant 
li se retirer, le pauvre diable attrappait lui-même un air de feu, 
.i la faveur de celte négociai ion insidieuse qu'il prolongeait au­
ta1ft que possible. Malgré uneseure surveillance à Iaquelle cha­
cnnavalt intérêt, il seglis~it toujours des Mies decontrebande. 
Deux soldats qui 's'étaient introduits furtivement pendant la nuit 
furent trouvés morts le malin, un de chaque côté du matelas où 

1 reposait le maréchal. Ces malheureux s'étaient pressés pendant 
la nuit contre la couche de leur généralen chef pour se réchauï­
fer un peu et ils y étaient morts: la première chose que celui-ci 
aperçuten ouvrant les yeux, ee fut cesdeux cadavres, , 

Outre l'état-major du général en chef, il y avait dans ce mi­
, sérable gourbi des notabilités qui devaient se trouver bien èton­

nées d'habiter .un pareil bouge. M. le Duc de Morlemar (1) y 
avait reçu l'hospitalité, aiosi que M. le Duc deCaraman, qui y 
aecompltt sa 75e année. Ce dernier, malgré .son grand .Ige, se 
lira beaucoup mieux des rudes épreuves dil celle campagne que 
bon nombre de jeunes gens (21. ' , , . 

(1) Duc de Mortemar, pair de France,
 

12)'11. le Duc de Caraman qui faisait parlle, ell amateur, de l'expédl­

1 lion de l:Onstantlne, S'1 conduisIt d'uoe maoièr~ admirable. Malgré son 

gRnd Age et la rigueur fatale de la saison, le Iluc, lors de la retraite, 
plaça deux malheurenx blessés Inr son chenl, ct lul-mème•• ,pIed, le­
JW1t la bride, Il les condulslt.,Jusqu'au oarnp de Guelma el ne les quitta 
qu'ap~1 s'être usure qu'Ils nè ..anqualent'de rien. 

Le Roi Lonls-Philippe apprw~ le 25 r~rier 1837 le rapport suivant, 
qnl Inl anit élé adrelM par Il. le l(lolstl1l de J'in~érleur. 

, e Paris, le 25 Cétrler 1837.
J ,e Sire, 

e Le désir de se rendre utile l son pays a œndult M. le flue de Cara­
man en ACriqlle. Fopectateur Tolontaire de l'expédl1ion de Gonslanline, Il 
a partagé les dangers de l'année, Il s'ell' associé à toutes ses fallgues, il 

Rewt G{ricGint, 14"GnnJe. N° a». (JUILLET 1870). 2t 
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I.('~ hommes à 'JUi une ~a"tP. robuste, une torce physique suf­
ftsantr., ou ce qui vaut mÎf'u'( encore, une ,'prlaine énergie mo­
rale, laissent assez de liberté d'esprit pour observer dans de 
pareilles circonstances, ont un coup-d'œil curieux dans le spec­
tacle des modifications que subissent le.. individus en proie il cie 
grandes privations. On conçoit alors 11'5 scènes du radeau de la 
Méduse: l'instinct de la conservation sérieusement menacée af­
faiblit tous les autres sentiments; il Ile tarne mëme pas à les 

ëtoufïer si la situation s'aggrave et se prolonge. C'es: ce 'lui eut 
lieu sur une petite échelle SOU!! les murs de Constantine. 

• Là, dit M, Berbrugger, nom avons eu il gémir de l'égoïsme 
de gens qui jusqu'alors avaient donné les preuves les plus posi­
tives d'un caractère obligeant. Des personnes dont le rang. l'ex­
rellrntr- éducation et les manières pleines d'urbanité éraient rn 
paI'faii <l.'cord (jans les cirronstances ordinaires de la vie, dëro­

a supporté toutes ses prtvaûous. La conduite de :\1. le duc de Caraman. 
sous Ct' l'il JI port. u'a rien qui puisse surprendre: l'élèvation de ses se 11­

timents f'~t connue. . 
« Mai~ le gouvernement de voIr" majesté ne doit point laisser dans 

l'oubli Il':' Iaits particuliers qni s'y rattachent, ct C(l11! l'honorable morh-s­
t.c de leur auteur rend encore pills dlgnes de la reeonnalssanee pu­
blique. 

« Oau:, celle campagne, ou. .i '-/""Iue pas de la r"'raile, il fallait l'WII­

battre, 011 a vu M, le duc Ih' C;'lIOlman braver le Cl'r des Arahl's pOlir 
relever -ks blessés et les 11UIIlIIII'~ exténués de Ca tig'l' r, los (101'11'1' hu­
même ault ambulaeees, revenir RU lieu dn danger, (,t sauver aill,i 1111 
grand nombre de nos braves soldats qui n'étaient faihh-s 11111' 1"11'1'(' IIuc 
le bcsoln cl la nature épuisé« leur refusaient d'l'Ire furts . 

« Le roi a institué une réenmneuse nationale pour le ('flllra:!!) civique. 
Volr~ Majesté pensera sans 1101111' que eeue récompense est justement 
acquise li)1. le duc de Caralll.11I J'ai l'honneur, l'II COII:'l"I/lIl'nCr, Ile 
vons pro(losl'r. sire. de la lni ""cl'rner, "t de m'uulllris.'r " faire frapller, 
pour llli t'II'I' l'l'mise, 1111 nonl IIt~ voIre Majesté, flne médaille en or. qui 
rt'(~e\'ru, il Still n'\'l'I's. lïuSC"'l'lilln suivante: 
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pll;~ 11p France,
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~iot''''nl lIînj!:QHèrelnf'nt itil blVOIliIr. cie Mansouralt,: Nous nous l'Il 
l'appelons une. en ce moment : le 'fil.. tI'llne des notabilités 'du 
Directoire qUi,troublt cbnsson sornmefI par un camaradeecenpé 
fi chercher sa couverture qUt avait disparu; tapostropha par lé 
mot de Cambronne à Walerloo.mcris- lem'ài mot; "et cela, 'de­
vant lin Marechal de France, Gént'ral en ,:hef. ~t deux Ducs-et 
Pairs l 

• Mais la scène la plus instructive eut lieu à propos d'une eer­
'raine l'ollie au riz. 0 vous qui li&eZ ceci entre deux repas qu'un 
-espace trop considérable n'a pas séparés, "ons aurez pcineü 
"coml,rendt'e toul eeque renferment de tortures, toutce que font. 
naltre de haines, les ,imanarions qui s'échappent d'une poule 
cnisant dans du riz a druiou trois mètres de v011'e nerf olfactif. 
lequel vous apporte impiliJyablemenl ots partlrules iorlorantes 
qui metrent Il' palais enfeb, surtout, qlland depuis quelques 
jours, on vil de blscuif dur eomme de la pierre el qu'on n'en a 
pas 6111;ore il sa faim. C'f'st précisément ce 'lui a\'311 lieu dans le 
gourbi du Mansourah. durant la nuit ilu ?2 ail 2:3 novembre 
1836, Un de ce~ mortels privilègiès qui trouvent ItU pain if! oi. 
d'autres ne rencontrent 'lue des pierres, était parvenu ;'1 Sf' )lI'tl ­

curel' une poule. Vons dire comment, c'est ce quo nous Ile pour­
rion!' faire, car alors no!' relations avec ICl> .001'<Ihf'" Sf' bernaient 
ii UIl r"dl:mge de COUP!! de fusils et ,le ranons ; ,~t t1'1111 autn I·M..•• 

rroire fille Il' prérieux 'animal ait pu Mrc apllOl'h" (j'iuÎ- hivlln;w 
précèdent ,:l<lil impossihle, car eut-il appartenu au Prince, il 
n'aurait pas f.;it un demi kilomètre sans être appréhendé, plumé. 
cuit el mangé, si même on s'était donné la reine de le mire, 
Quelle fine fut son ori~lle, sm' laquelle Ic rroprii'taire a lou­
jHUrs ~anM le pins profond silenct, la' poult' élilil Iii. VerS.1Ilt 1f'S 
su~ ;;avonreUlL dl' sa c11air délicate sur tlil 'riz 'l1lÏ aVilit peul-"trt' 
coûh\ plus de démaf'Ches, de sUJlplicali{IIIS el ,le n,\gocilltions ;1 
c:elni qui stlt 1'0h1t'nif' dp, quel'lllê' intendllllt ou cOluplahlt,. (IU'iJ 
('0 a faUiJ à Tallejrand pour faire ac{epler'le t"lIq gaulois :lU Mo­
par.1 britallllique. TÎ'oilsperiolllle& ..eurement entouraient Iii mar­
mite, où achevait de cùire la di\ep<Jule, et 311CUllf' invitcltioll 
n'annonçail qlle le repas'sut le point "d'~tre sen; (hil eomJlIt~r un 
(llus J!;I'alld nombre dl' fonviYl'$. Il y avail·donc dans le ~lJurbi 
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77 n.ëcontents qui échangeaient d'abord ~ voix baue, puis, sur 
lLIl diDfll'OD qui tendait ~ s'élever l mesuro que l'heure du dé­
nouement approchait, 18& ob6ervaliODI les plns désobligeantes 
pour It; trio d'amphitryons. - • Quel égoïsme, disait l'un, man­
ger de la poale au fil quand toot le monde en est réduit au 
biscuit j gageens qu'ils n'en offrirontmême pasau Maréchal. 11­

• Ils pourraient bien faire cuire leur poule au l'iz aillcurs , 
·s'écriait un autre, et ne pas nous en envoyer le fumet au l'iuge 
.comme pour nous vexer•• Chacun lançait son mol el bien que 
'nous gardassions le silence, OOUI n'étions pas éloignés de parta­
gt'r l'Indignation générale, lorsque le Ilropriétaire de la poule 
vint gracieusement DOUS inviter ~ ft prendre nc.lre part. A cet 

·,ppelmal1endu, tonte la criminalitéde l'action que noos 1114­
~mious mt'rrtalement, il n'y avait qlltune minute, disparut d'une 
·manièr~ subite; et, plongés dans la lUave aunosphëre de la poule 
, lant envièe, ROUS n'entendions même ptus lesmurmures impro­
haleurs de la -galerie. Il est él'id~Dt qoe, d.ans ce moment, h's 

..quatre convives avaient 76 ennemis mortels. Transporteseeue 
'poolede dlseerde dans une ville abondamment pounDe de tout, 
·et elle ne deviendra œrtaiaement la cause d'8uClme inimili~ 

entre des personaes du genre 11(' cellesque nous venonsde eiter. 
'Qu'on nie aprèscela l'iuiluell('c Iles clrconesances extérieures!" 

Toute la nuit 4u 21 aa 22, li1 pluie et la neige lomhèrenl ave,' 
-vlelenee. Le jour 'repal1lt, mais cb8rgé d'épais nuages j la terre 
êtaitoonrerte d'unèpais mIHI(t'aU d. neige. Rien de plus sombre 

,et de plua glacial que eeue matinée, si ce n'est peut-être les 
:physionomies de tant de ~enl; déj. démoralisés par ces rudes 
.èpreuves. Seul. tàehant de l:illlSUrer 808 entourage pal' sa roiDe 
lferme.et .aSSIJl'Ioe, 'le Marédwl I;e multipliait sur tou!' les points. 

'Iolltel:llO~ Il'ollpeS n'é~ient pasftcorearrivéeuu Mansourah. 
:l~e 62- de 1igu.e qul anit relevé le 63-dans l'escorte ~lI: COByoi 
t\laii J1eIltb en arrière avecles voitures.. que les eft'orts les plus 
fftergiques ne poo.vaient tirer ~e la boue où elles étaient enfon­
cées. Aprl!s plusieurs tenlatil'ell désllf6réea, il rallut renoncer à 
tirer le convoi de ce mauvals pas, et attendre le jour SOUl' les 
armes: les boues ne permettaient ni de se coudier ni de S'.5­

~~2:; 

seoir. Moins que partout ailleurs, it n'existait là, ni un peu de 
bois, ni un brin de bruyère ou de chaume j nul abri contre les. 
frimai et les rigueurs de la température glaciale i nul moyen de' 
préparer quelques alhaents. Le courage des soldats du 62· déjà 
IIi éprouvé par lesrudes fatigues du jour, défaillit sous eeue souf­
france sans action, sans mouvement; ils supposèrent probable­
ment que le birouac des autres troupes était moins mauvais i ils 
s'imaginèrent peut-être qU'OB entrait déjà il Constantine. Com­
ment se résoudre il être le dernier il ~'y jeler? A la brume et 
pendant la nuit, un très-grand nombre quitlèrent leur drapeau 
pour gagner lescampements du Mansourah: d'autres voyantque 
le convoi ne pouvait être emmené crurent pouvoir pronter de 
ces provisions qui allaient être abandonnées à l'ennemi (1). 
Malgré les efforts les plus énergiquesdu brave colonel Lévesque, 
ses soldats pillèrent les vivres, défoneèrent les tonneaux d'eau·· 
de-vie. Exténués, mourants de faim, de lIOir, d'insomnie,ils cru­
rent que l'eau-de-rie leur rendrait des forrrs. Beaucoup res­
tèrent sur le terrain ivres-morts et furellt ,ictimell de leur 
insubordination et de leur intempérance, Presque tous périrenll 
sous le fer des Arabes, accourus pour piller le convoi 12). 

L'armée perdait dans celle circonstance de précieuses ressour­
cesetl'oyait s'accroltre les difficultés dont elle était entourée. 

(la lUite ail prochain i.umëro), E. WATBLED. 

(1) Ce convoi se composalt dc \1 voilures da train dei équipagl'I, char­
géel d'une réserve de l':lin et Ile viII pour les maladlll et lei blessés, de' 
20,000 rlltlons de café cr '20,000 rallon. de sucre; de blsnlfs, d'un fort: 
approvisionnement d'cou dl: vic, dl' tluelquell BaCI de sel et • ballel de 
rll. 

121 Faur-II accablcr le 62· régimnt composé de ~nl oftlciera, et .. 
llo"'alll 1l1'11\Il! et robll~tes, lOI/li lin blâme ~"lIl1 ménag'emenU Non, et 
Ile reportant aux suuffraDces iDouics de celle nuit, laDI nourriture, sans 
sommeil; Il faut dire, li faut admettre cette vérilé, que la force humaine. 
tell limites. 

AUdl, faut· Il ~larer qne li uu certain ncombre d'hommes du 62-out 
manqué, dans cetle fatale circonltance d'énergie et de lubordiDatlon, le 
~tment Iout enlier a pruuvé bleD des foll depull, et DotammenhouI,Je 
commandemnt de Il. Larontalne, qu'U étalt à la buteur de lei t,ml 
d'annes pour la bravoure et la dllcipJlne. 



SUR UN f" <\GMHNT 

D'INSCH,1 PTU)N eARTHAGINOIHE 
INÉDI't 

Au déclin du Illois de décembre dernier 118(9), fai l'e~li de 

li. le docteur Monnereau, d'Alger, rueMlbre de la ~iété histo­
rique de celle ville, une copied'une lncrlption punique recueillie 
parmi les ruines de Carthage.Dansle courant de janvier suivant, 
une nouvelle communication, très-détaillée, m'apprit que celle 
Inscription, dont je reproduis ci-contre le fac-simile, est gravée 
sur un morceau de marbre blanc des dimensions du dessin ci­
joint no 1, et de la forme du croquis n" 2. Il est lisse SUI' trois 
faces, l'antérieure, qui porte l'inscription, la supérieure et I'iu­
Iérieure. La surface postérieure; celle du, dos, est rugueuse. Les 
deuxextrémitésportent chacune des inégalités, tracesde brisures. 
Cr. Iragment a été trouvé en 1868 à Carthage, dans lin amas de 
déco,m1Jœs,e,ntre .le grand cirque et les citernes, par M. Roland 
de Bussy, qui était alors attaché à la légation française, à Tunis, 
t~t qui habite i1ujounl'hui Alger. , ' 
, A I'Inspection de l'inscription et dela surfacesur laquelle elle 

est gl'av~e; on s'aPerçoit que cette Inseriptlon ne consislaitqu'en 
une .Iigne ;IJu'c~ll. est intacte à droite, c'est-à-dire au comme~-, 
cement, nonobstant la mutilation de la pierre, mais qu'à gauche, 
où le marbre est pareillement tromlui',cll{' it été roupèe par la 
l'II piure ,l" la l,it'n'.', 
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Les lettres sont nettes, régulières, sauf un ou deus poiurs que 
j'examinerai bientôt, el semblables, pour les dimensions comme 
pour les formes, à celles d'autres Inscrlptions carthaginoises de 
la meilleure époque. 

La première est un q(1ph ou Q, bien que la tête, qui devralt se 
montrer comme au neuvièmerang, soit 1t peu près iniperceptible ; 
il en subsisteune trace très-fine, évidente à l'œil attentif', sur l'un 
surtout des excellents estampages que j'ai reçus. 

La seconde lettre ressemble à la dernière, qui est certainement 
un daleth ou D. Cependant la forme do celle-ci est un-peu irré­
gulière en cela que .le manche traeë au-dessous. au lieu d'être 
courbé de droite à gauche, ra qui est le caractère du bell, ou li, 
devrait descendre reruligne de gauche li droite, comme on le vo;t 
au sixième rang où se présente UR dalell, ou D parfaitement 
normal. Je crois qu'au second rang, pour celle raison, ainsi que 
pour le .sens qui en résulte et par analogie avecd'autres textes, 

la figure est celle d'un bel' ou B au maoche raccourci. 
La lettre qui' suit immédiatement est iacontestaldemcnt uu 

,.escA ou R. 
Ces trois premières lettres constituent ensemble un groupe 

distinct : c'est le mot QRR, I,rononcé QEBBI\, tombeau, qui COIII­

mence aussi d'autres inscrit 'Îoos pareillement découvertes SUI' 

l'ancien territoire de C;trthaf'" 
Les sept lettres (lui vit'1 !Ii!nt immédiatement apres valent 

A'BD.LQR, le sereiteur de Y"'ttar, et elles constituent 1111 nom 
d'homme, régime de QF.BF.R, soit: Tombeau (r,4'bdtMlqa,'. La 
forme pleine de ce nom 1'1'°111 (' l'!\t Â'bdmelq.art; c'est ainsi que 
presque toujours il est écrit; lJIais on troure quelquefois j'bd­
melqar par apocope. Ici le ta.. ou T 6nal pllraU en effet manquer. 
Laügure qui suil le J'l!sch, c'est-à-dire 1e" cercle ouvert supérieure­
ment, figure très-nette sur les estampages, est un ai,. commeau 
quatnème rang el au dix-huitième, en t~te d'un premier com­
posant onomastique ùm... Celte figure parait devoir être sëpa­
rée et jointe aux IllliJtl'l~ lettres qui la suivent immédiatement, 
savoir BAT., ou Il une ou deux d'entre elles. Mais d'aucune ma­
nière, semble-t-il, 011 Ile trouve de sens admiSlible. POUrsuiYon~ 

provisoirement. 

2 2 



328 

Après lesleures transcrites cu dernier lieu, on lit facilement 
et indubitablement B;-' A'BlJ, •• , Fi/II â il 'bd, . " c'est la filiation 
incomplète d'Abdmelqar à qui Je sépulerI' est consacré. 

Les lettres intermédiaires el inexpliquées dout je viensde par­
ICI' A'BATH doivent avoir, IIi je me II'0mp", entre de pareilles 
limites, un rôle restreint aUI conditions suivantes: 

to Exprimer un surnom ; 
20 Ou une fonction, une posilion sociale;
 
30 Ou le lieu de naissance,
 
L'histoire ancienne et J'épigraphie latine nous apprennent
 

qu'en effet, en ACl'Ïque, plusieurs personnages ont porté deux 
Homs puniques. II pourrait en être ici de même; mais ce serait un 
nom en dehors de toutes les analogies puniques; il n'aurait, du 
moins à mon avis, aucune signification. Je pense (Jonc que cette 
première hypothèse doit être ;·cartée. 

On trouve aussi dans plusieurs inscriptions pbéniciennes l'é­
nonciation de la qualité du personnage principalement nommé. 
liais on ne peut obtenir, avec la série des lettres dont il s'agit 
ou une parlie d'entre elles, l'indication d'aucune qualité, d'au­
cune fonction. Il faut donc renoncer aussl à la seconde hypothèse. 

La troisième, au premier abord, ne se présente pas plus avan­
tageusement. En effet, on ne trouve pas la Corme grammaticale 
qui communique à un mot le caractère ethnique, c'est-if-dire la 
terminaison par iod, comme, par exemple, dans la cinquième et 
la sixièmeathéniennes de Gesenius, D'un autre cëté, l'ensemble 
des lettres ne fournit aucun nom connu de ville, ni de pays. 
Mais les trois dernières de ces lettres, que j'ai transcrites AT. 

peuvent aussi se lire uni, En efTet, la premièrede ces trois lettres 
est un aleph. Or on sait que l'alqJ/1 n'est qu'une aspiration très­
douce-qu'on ne rend pas dans les transcriptions en nos langues 
el qui, PUUI' être prononcée, s'associe indistinctement à l'une 
quelconque des voyelles. Les documents ecclésiastiques nous 
funt connaitre en lauu un ethnique.africain Utmensis unm-ensls) 
dont un évêque catholique, Timianus, est cité dans le procès­
verbal Ile la Conféreuce Je Carthage, La Bible mentionne, écrit 
tout-à-luit Je la même manière, un nom do lieu situé sur 106 

l'ltnfin~ dt' rEgyl'1!.' el .lu désert <Il'aI1iCJII(" 1:calll ou Ethalll, fille 

329 

les septante ont prononcé OtfuJ1II. Il a donc existé eu ACriqlw., 
peut-être dans la province proconsulaire, une l'me dont Je nom 
était écrit en carthaginois Utm el prononcé par les Latins Utma. 
Est-ce ce nom que représentent les trois lettres de noIre inscrip­
tion dont je m'occupe! Comment dans ce cas les lier au nom 
d'homme precédent -pour en Ialre un ethnique quela situation 
réclameralt t 

Le sens ethnique n'était pas produit en phénicien exclusive­
ment par le iod final dont j'ai parlé ci-dessus. Danslecinquième 
acte, scène deuxième, du Ptnu/," de Plaute, l'esclave d'Agoras­
socle, Milphion, demande if Hannon aooompagoé de sespropres 
esclaves: 1 Cujates estis aut quo ex oppido! Hannon répond : 1 

1 Hanno Muthumballe becharede anech 1", ce que lIi1phion ex­
plique exactement il son maUre en ces termes : 1 Hannonem sese 
ait Carthagine. carthaginensem, lIulhumballis Olium.• Cart"a­
gine, correspond il Be-char3de, où be est une préposition signl­
liant dans, et charedeune corruption ou une contractiondu 1I0m 
punique (fe Carthage Qart"a ftada8at, Pour éclaircir eeue locu­
uou, l'interprète ajoute immédiatement: • carlhag;neruem. 
Donc B-QBT BDST, Be-quarta Hadasat ou adasa, (Ut) Cartha­
gine, équivalait il QRTBDsn, earthaginerui,. A la page 295 du 
dlxième volume (1866) des Notice, et Mémoiru de la Sociité 
arcMolog;qw de COft,tantirae, j'ai émis l'avis qu'une locution 
pareille se montre dans une inscription phénicienne apportée 
tl'Oum el-Awamid par M. Renan. 

Or, dans notre Inscrlptlon, on voit précisément aussi un beth 
ou B Co,rmant la préposition qui se prononçalt H, devant 111'11; 

soit donc B-lI1'II, be-utma, (in, Utmà, qui a pu valoir Utmensis. 
Mais il reste encore devant ce belli, entre le nom d'homme 

Â'bdmelqar et l'ethnique hYPOlhélique be-utma ou utmensis, uu 
oin. Qu'en Caire? je n'en sais rien, je l'avoue. Les estampages que 
je possède ne laissent aucun doute sur la forme de la lettre, et, 
lors-même que ce doute pourrait exister, l'espace ne permettrai! 
pas de ramener la figure à celle du tau ou T, tel qu'il eliste cor­
rectement au quatornème rang. Cependant la tentative esl sé­
duisante, car ainsi l'on aurait : QBR A'ODAlLQRT B·UTAI ON 
A'BD ... , Tombeau d''''bdlllel'lart d'm'II'l, fil, d'A'bd ... 
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Peut-on conjecturer que le lapicide s'est trompé en gravant un 
41'n pour- un tau dont les traits n'étaient peut-être pas suffisam­
ment accusés sur le modèle qui lui a été Iourni t 

Je m'abstiens, Il me paratL prudent de laisser la question in­
décise plutôt que de hasarder une solution téméraire, D'autres 
peut-être seront l'lus heureux. Cette diûlculté même, qui consti­
Ille la singularité de ce nouveau monument, y attache un in­
1..~rèL partieulier , 

Mai~, dans un recueil qui, en d'autres temps, il est vrai, s'est 
montré si sceptique, l'OUI' ne pas dire plus, 11 l'égard de la valeur 
des études sur la langue phénicienne, il me parait nécessaire de 
s'arrêter un peu sur cette tliffil~ulté, alin qu'elle ne serve pas d'ap­
parente- confirmation à des assertions inconsidérées, je demande 
pardon pour celle expression. Je déclare tonnellement, qu'a part, 
ce point, l'inscription dont il s'agit ne permet, pour les personnes 
compétentes, aucun doute ni pour la transcnption ni pour l'in­
terprétation. Les cinq lettres inexpliquées elles-mêmes ne pré­
sentent aucun embarras pour le déchiflrement ; le sens seul en 
est obscur, mais celle obscurité n'affecte point la clarté générale 
et éclatante du contexte. Les textes phéniciens ne sont pas à l'abri 
de ces accicents plus que ceux d'aucune autre langue ; c'est tout 
ce qu'on en peut dire. et, quoiqu'il en soit dans le cas présent, 
les personnes 'lui voudront étudier sérieusement ces questions se 
convaincront que le petit monument que je viens d'examiner 
apporte une démonstration nouvelle, mais superflue, de la soli­
dité des résultats obtenus par les travaux que l'on a malencon­
treusement tenté de discréditer. 

A. JUDAS, 

BALANCE DE LA LOI MUSULMANE
 
ou 

ESPRIT J))~ lA L~~liISLATtON lSLAMIOllE 
11.,' UlVlmGENC..;8 liE S..~ QUAl'R~ urrss 

ltIRldPIW-UENTIEJ.8. 

Par 1. Cllelkh .L--eB.&.R.&.NI. 

'l'RAOUlT OK l:AR..\UE PAil LE lY PERRON 

Jlembrè .de la Société hiatorilfUe algérlene,
 
.wpeçleUr c1es études arabea-rranc..o:alses en AJcérle, ete,
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CHAPITRE VII. 

DES IiAS!S DE LA 1.01 ; DE SON INSTITl:TlO~ 8UCCI:IiSlVE. 

1. 

Be,; sOlln:cs prcmtëres de ta	 1111. Premiers trayaUI dc déducllOns pour 
la .colI,dituer. 

La preuve que Lous tes dires et les priucipes dont sc compose 
1;1 loi tiennent aux IJ;Ist.'S fondamentales tic l'islamisme comme . , 

l'ombre Lient à t'Individu qui marcheau soleil,.c'est que les hauts 
----- ._-_._-- --- ­

(1) t:oUyrdbPfl est Icrmlnj\, mail! encore i,,~dit, 

HII U167, M. "'Uigel allirail t'attentlon des orlentahstes sur l'imJlOrta.tl'e 
d" manlJlICrit arabe illtltulé : lIa1antltl de la loi fJIt1,"lmane. Il elprl ­
malt I~. déllir dans III JourlUll mali".,. atlemaDd, que la lraduction ell 
ri'Jl eutreprlse par ün sasant versé ,Ians la ~atière, ignorant 'Ille M. le 
Il' Perron avait achevé se·o lravail, cn tul eommuni'luant cette clarté de 
dieti/II' quI caractérise tOUIl IlCI.ouyragel LaSoeiété billori/rue a1gérlennc 
are~l'oir 'lue le Gouvernement, écla,ré par.cet! cllraits, aur la l'all."" ck 
l',rouvrc ,f"f;I-t:hllrâni, eD ordo'llnera prorhalnentent ta publication .. (Nolt' 1ft 
!II Ri,lnf'II,,",' . .. '- -:	 . 

) 2 " 
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légistes ou ulémas n'ont (ait qu'établir en dlsposiüons et termes 
plus explicites ce qui est sous (orme coneise dans la loi première 
(c'esU-dire dans le Koran et la Sonnnah]. Pasun DI6ma 0'1 dé­
veloppé el expliqué les données qu'ont transmises les époques 
précédentés, qu'éclairé de la lumièreémanée du législateur pre­
mier (Mahomet), Cette puissance d'élucidation fut un don du 
ciel aceordé au prophète comme fondateur de la législation. JI a 
doncdonné aux ulémas un exemple qu'ils ont imité en jetant la 
lumière sur ce qu'il avail lui-même aussi de trop concis dansses 
propres paroles, Celle capacité d'èlucldatlou s'est continuéechez 
ceux qui vinrent dans les époques suivantes. 

Béüèchlssez , Si le prophète n'eut pas expliqué ce que présente 
le Koran en formes brèves et condensées, le Livre sacré serait 
resté une gènérallté, une science trop concrète. Il en eut été dl' . 
mêmepour laSounnah, Ili lesdocteurs èlaborateurs n'eussent pas 
expliqué et développé ce qu'elle l'enferme sous des formes con­
cises et générales. Ce travail d'éclaircissements s'est perpétué 
jusqu'à nos[out'S. Si ce caractère complexe n'existait pas en réa­
lité aussi, pour le monde, dans les tr:lVaux même des docteurs 
de la loi, leurs rites n'auraient pas eu besoin d'être commentés 
et n'auraient pas été traduits dans les langues étrangères i lessa­
vants n'auraient pas ajouté, A leur tour, des scolies aux com­
orentaires et mêmedes commentaires aux commentaires. 

Mais où est la preuve que les principes généralisés dans le 
Koran sont éclaircis par la Sounnah? Elle est dans ces paroles 
par lesquelles le Très-Haut interpelle sonprophète (Koran, chap. 
XVI, Y. 66) : • Nous t'avons aussi donné un Livre, afin que tu 
expliques aux hommes ce qui leur a été révélé, • Et les explica­
tionsont été exprimées en d'autres termes, différents deceuxdes 
textes divins. Or, si les docteurs de l'islamisme eussent dû, fA 

eux seuls, suffire pour expliquer .les données généralisées du 
Koran, pour en extraire et formuler lesdisposlüons légales, Dieu 
se serait limité à transmettre sa révélation au prophète, sans le 
charger de la développer. 

J'ai entendu Zakarla, le cheikhel-Islam (ou vénérable del'isla­
misme, en Egypte) dire ceci: • Si le prophète et si les docteurs 
élaborateurs n'avaient pas expliqué, l'un les dispositions géné­
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ralesdu Koran, les autres 1.,,, dispositions encore trop génèra­
lisées de la Sounnah,aucun de nou8, lucun deltlaYan15, n'eut pu 
y parvenir. • . 

La Sounnah, dis-je, explique et développe ce que le Koran 
contient en formes générales j de même les docteurs ou imâm 
fondateurs nous ont expliquéet élucidé ce que la SouDnah con­
tient de dispositions trop généralisées, et ee sont les dlsclples ou 
adhérents de ces imam qui DOua ont développé et élucidé ce que 
les données posées pal' les i:m4m rODdateorsoDtllissé sous des 
formes encore trop peu explicites. Il en sera de mêmejusqu'à la 
lin du monde. 

J'ai entendu dire pal' AHel-Khawwu : « Si la Sounnah n'eut 
pasexpliquéce que le l'oran généralise, pas un desulémas n'eur 
pu en extraire de dispositions usez précises et 1&&eI détai1l~. 
Aucun d'eux n'eut pu spéciâer, confo.rmément aux volontés de 
Dieu, ce qu'il faut quant à l'eau desablutions, aUI pratiques de 
la puriûcation j aucun ne fut panenu à découvrirqu'il fautdeux 
l'i~kàh (voyez Précis de J"'rilp~ ."",'molN, vol. l, pagC$ 
5t2 et 5231 pour la prière du madn, pour celle du midi, pour 
celle de l'après-midi, quatre pour celle de la Duit elose, trois 
pourcelle du coucherdu soleil, l découvrir les détailsdessalu­
tationset des prosternations danlles prièreset luttes cérémonies 
religieWle8, à découvrir les quoti.. cles dtmeset des zéUt ou 
impôts religieux, les prineipeset ...... desveniel, du mariage, 
des peineset des amendes pour les bleilOre5 et voies de fait, de 
II juAliee distributive, et 101Ile81es autres prévisions de la loi re­
ligieuseet elrile. 

Il. 

Des Yl!rttabletl 1111""111:, '\5 Will. De Il "alev dell ImAm el des uWmu. 

Ali el·Khaww:\14 nousdi~lit : • A 001 yeux, Dnl ne mérite le 
titre devéritable savant, qu'il ne ~e relier et rapporteraUl di­
verses données du l'oran et de la SoUDD:ah, les dispositions et 
dires établisà loutel' lesépoquesde l'islamisme par les docteurs 
fondateurs et par le!\ ligi:o\es conservlteursqui les ont suifis dlllll 
l'applicatioN. et qu'il ne sache luul d'oia est né tel ou tel de ces 
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dires, ~i on le lui soumet. Alo~ seulement, le savant est véritable­
ment sorti du eommùn dès hommes etIl a droit au titre de sa­
vant. C'est là qu'est le premier rang des savants oU maUres l's­
sclences légales, t . 

La loi, en effet. a ses bases dans la science et la révélation di­
vines et dans la parolê in!lpirée du prophëte, puis dans les soln­
tiens et dispositions légales données par les lmam et les uMmas~ 

Discuter et contester ce qu'ont institué les grands lmàm el re 
qu'ont expliqué et élucidé les ulémas, c'est donc contester et 
discuter ce qui nous est venu du prophète et aussi de Dieu. 
• La soumission absolue il la loi est la moitié lie la foi. dit nn 
jour, J'ÏlMm ChMéi.' - • C~est là foi toute entière. répartit 
EI-Rabt el- Ojtzi. ....:. • Til as':rài~on. • reprit l'Imam. 

• Le fidèle qui a la foi' parfaitf'. di!'ait encore ChAtéi, n'eu':' 
mine point les principes de la religion et de la loi, et, à ce !:ujet: 
ne demande jamais ni pourqUoi? ni comment 1 - Mais. dit-on 
alors il l'imâm, qu'est-ce qùeles principes t - '~.sont répondit­
il, le Koran,13 Sounnah èt l'assentiment ou accord unanime des 
nations musulmanes .• " , .' 

Ces dcmiers mots signifient ceri : tes peuples musulmans 
•lisent : ,. Tout ce qui nôùs eSt renu de Dien, ou lie notre l'ro­
phète, nous le croyons;-car c'est la sciencede notre Dieu. Et.1 

par une consëquoncc ratf(}nilelle, relaHvement à re qui est venll 
l'es hauts It',nstes ou ulémas de la loi. nous disons: • Nous 
croyons à la parole de nos 'imAm. sans rumen ni orserrations.» 

Mais. dira-t-on. se peut-il. maintenant. que quelqu'unpar­
vienne au dl'grë et au rang d'un des imàm ëlaborateurs on pères 
de la loi '! La réponse est : • Ol:i ; car IJiI'U est tour-puissam. Et 
.Ie plus, nous ne connaissons dans' les textes qui font autorité, 

ni même dans les textes de faible autorité l aucune indiratiuu 
probante allant 11 nier la J'Ot'sibil it,·~ dt' rI' Iait . Yoilil cc que nous 

croyons. • 
.Tnlll"fois. il y a if faire remarquer ceri, Les illl:\m 011 pères Ii~ 

lél loi. le~ ;'1:I1HlrOlt""rlI premiers de la loi. avaient la scienc'!ab­
solue dll~ devi,jrt\ el la science absolue des ordres émanés et ré­
"~"'Il~:"' de HiNl, ne 1:1 rette consëquenee : il est impossible df! rien 
retrànvher nu ahr~I~J~r I1P!\ l'rin ripf'll h\!!aux qtU' .f'll IIOI'WIII'!: (on­
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dateurs uut t~l.. blis; far tous ont également édifié 1'-'8 bases de 
leurs l'ites sur la vèritè intime deIH::hoscf;, vérité qu'i1s connais­
saient. Tous ces hommes étaient hommes de bien et d'équité, 
hommes de méditations et d'investigations, convaincus que tout 
émane de la volonté et de 1.. science divines. 

nr 
Par quelle '1oie les ImAm ont établi leurs ritel_ III COmmnniqnaienl .'1i"C 

le prophète, E'IUerles relalions a'lee les Grands, 

Portez un regard attentif lur les dispositions qui oonstituenC 
les rites, et vousverrez que chacun des Imàm, s'il a disl'lI~ sous 
forme mitigée ou tempérée dans telle question, a disposé flOUS 

forme rigoureuse et qui ne transige poinL dans telle autre ques­
tion, 'et réciproquement. Il s'en présentera de nombreul exem­
l,les dans ce livre, 

nti entendu Ali EI-Khawwjs dire: • Les imam ont assuré 
leurs rites en les appuyant sur les bases de la vérité en même 
lemps que sur ItJS principes du législateur. et ils ont ainsi mon­
tré qu'ils étaientles lumières scientifiquesdans celle double voie• 
Aussi, rien de ce qu'ils ont disposé ne 88 trouve être en dehors 
de res..sençe de la loi. Comment serait-il admissible qu'il en pût 
ëtre autrement, puisqu'ils ont pris les matériaux pl'erniel'S de 
leurs dispositions dans le Koran; dans la Sounnah. dans les pa­
roles el les solutions des compagnons du prophète. el cela après 
de profondes méditations, après aussi qu'ils se sont unis d'esprit 
il l'esprit do prophète el après que, dans lous lescasoù ils étaient 
embarrassés li propos d'une preuve pour baser une Solution, ils 
ont questionné leprophète, lui disant alors: • Ceci est-il ou non 
dan!'. le sens de ta parule, û prophète de Dieu ~. Ils consultaient 
ainsi, èreillês , Cil l:lIl1ollltc direct avec le prophète, par les voi~ 

,II'comuiuniration connues des hommesde méditations profondl'S 
Cl saintes. De 01'\1111' ils questionnaient le prophète li prQptJs de 
.re qu'Ils compn-nalent tin Koran et de la Seunnah, avant de le 
consigner dans les codes de leurs rites et de le topstiluer dans la 
religion et la loi. Ifl\ di:;.,ïcnt au l\3iBI Envoyé de Dien: • 0 pre­
l'h''~If> rte U:rll, lliln~ "., verset du Koran nous avons compris tet 
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sens, ou telle chose, • ou bien :. Nous avonscompris telle pen­
sée ou relie intention dans tel hadlt émané de toi en tels mots. 
Confirmes-tu 00 non, ce que nous comprenons? • et ils agis­
saient conséqoemment • la réponse et aux indications du pro­
phète. 1 

A celui Qui semblerait ne pas croire à ces relations des imam 
avec le prophète par voie de méditations, à ces communications 
directes de l'esprit de ces pères de la loi avec l'Envoyé de Dieu, 
nous dirions: Pareils faits sont du nombre des privilèges mer­
veilleux, incontestables, accordés aux saints ; et certes1 si les 
grands imam ne sont pas dessaints, alors il n'y eut et il n'y aura 
jamaisun saint sur la face de la terre. 

D'ailleurs, il est de toute notoriété qu'un grand nombre de 
saints qui furent indubitablement inférieurs en sainteté aux 
imàm, ont été en communications fréquentes avec le prophète; 
et ces merveilles, les contemporains de ces saints personnages 
les ont racontées, les ont proclamées comme des vérités. De ces 
saints il y a eu les Cheikh Abd el-Rahlm, El-Kanàoui. Abou Ma­

. dian el- Maghrabi (le magrébim, Ibrahim el-Douçoûki , Abou
 
I-Haçan el-Châzeli IChâdeli), Djélâl el-Dln el-Souyoüti, et tant
 
d'autres dont j'ai parlé dans mon livre des Tabakàt el-aoulià ou
 
Degrés ee rangs des saints.' 

J'ai vu un autographe du vénérable Djélâl el-Dln el-Souyoüti 
entre les mains d'un de ses disciples le cheikh Abd el-Rader el­
Chazeli. Cet autographe était one lettre adressée à on individu 
qui avait prié Djélâl el-Dln d'intercéder pour lui auprès du Sol­
tan d'Egypte lâitbây. Djélâl el-Dln disait dans cette lettre: 

• .,. Sache, mon frère, que jusqu'à ce jourd'hui j'ai été 
soixante-quinze fois en communication avec le prophète, eatou­
jours j'étais à l'état de veille, conversant booche à bouche avec 
lui. N'était la crainte que le prophète ne se montrât plus à moi 
parceqqe je me serais présenté chezdes hommes du pouvoir, je 
monterais de suite à la citadelle et j'intercéderais pour toi auprès 
du sullan. Mais je suis un homme qui travaille sur les hadlt du 
prophète, et j'ai besoin de recourir il lui afin de vérifie r, par son 
aide. les hadtt que les traditionnistes ont, par leur fait, transmis 
nec des caractères incomplets de certitude et de lucidité. Il n'est 
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l'oint douteux que les résultais que je puis ainsi obtenir, sont 
bien plus hauts d'importance que tes intérêts et ton avantage à 
toi, mon frère. Il 

Ces réflexions. d'EI-Souyoüti se trouvent justifiées par ce qui 
arriva au cheikh Mohammed ibn Zln, l'auteur d'un poème à la 
glorification du prophète. Ce cheikh, au su de tout le monde, 
voyait de ses yeux le prophète et s'entretenait de vive voix et 
face à face avec lui. Dans un pèlerinage, lorque le cheikh visita 
le sépulcre du prophète, celui-ci lui parla de dedans le tombeau. 
Ibn Zin jouit du privilège de communiqueravec l'Envoyé céleste 
jusqu'au jour où un individu pria ce cheikh d'Intercéder pour 
lui auprès du gouverneur de l'endroit. Le cheikh alla se présen­
ter à ce gouverneur qui l'accueillit et le fit asseoir près de lui 
sur le même tapis. Depuis ce jour-là, le cheikh ne vit plus le 
prophète. Ibn Zin le supplia de se laisser voir et enlln lui récita 
ses 'Vers. JI l'aperçut alors dans le lointain et le prophète lui dit : 
• Quoi! tu demandes à me voir, toi qui t'es assis sur le lapis de 
l'injustice 1cela ne te sera plus accordé. 1 Nous ne sachions pas 
que, depuis ce moment là jusqu'à sa mort, Ibn Zin ail revu le 
prophète. 

IV 

La 101 est la rérité. 

Le vénérable Ali el-Khawwàs disait: • Un légiste applicateur 
ne doit point ëtre arrêté dans l'application d'une disJlosition lé­
gale établie pal' un des imàm élaborateurs des riles, ni s'lnquié­
ter du principe SUI' lequel cet Imam a basé la décision qu'il pré­
sente. Une pareille conduite est de l'irrévérence à l'endroit des 
imàm, Pourquoi, en effet, hésiter à prononcer en présence de 
décisions appuyées sur des dires authentiques du prophète et sur 
les résultats de méditations investigatrices, lesquels ne peuvent 
jamais être en désharmonie avec la loi? car la méditation véri­
table est la voie qui conduit à découvrir ce que sont les choses 
dans leur essence et leur caractère réel. Vous trouverez donc 
toujours que les données obtenues ainsi sont en accord parfait 
avec l'esprit et la vérité de la loi, bien plus, que c'est la loi elle­
méme. 1 
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[)alllt les lhuites dt' ces considérations, le chelkh M,lai el-Iïtn 
disait, en ma présence à un jurisconsulte qui était en contesta­
tion avec lui SUI' une question légale : « Ceries, aucun des imàm 
de nos rites n'a constitué de rite qui ne soit fondé sur les bases 
de la vérité, qui ne soit consacré par ,les résultats de méditations 
sévères. Et il est positifque la loi n'est jamais en contradiction 
avec la vérité. Quant à la vérité, elle n'est en opposition avecla 
loi que dans le cas, par exemple, où le juge a prononcé d'après 
des dèposltions Iausses de témoins qu'il croyait véridiques. Or, 
si les déposifions avaient ëté exartes, la vérité n'aurait pasété en 
eontradietlon avec la loi. La vérité est donc toujoursavec la loi 
et la loi est toujours avec la vérltè , La raison en est que le lé­
gislateur premier nous a prescrit, dans ses prévisions rlo \)t,nté 
pour ses peuples, de juger les affaire~ des hommes selon ce 
qu'elles paraissent être, et nous a défendu rte fouiller et recher­
cher cequ'ils ont dans le cœur.• Dienp,wklra plus 'lm) J;ll der­
nière sentence. 

y 

Ileli ,nrrt1rcllle:; l'ormes d'injonclionli cl de défenses. 

Maintenant sachez que la loi a lies dispositions de trois caté­
gories difJéreft tes. 

t o Il ya ce qu'en lait de hadil l'inspiration divine a suggéré au 
prophète, Tel le hadlt qui défend, pour raison de lactation, cc 
(lui est détendu pour raison de parenté (1 propos des alliances 
matrimoniales. Yoy. chap. X, p. 120 ct suiv. vol. UI du l'rée;', 
de Juri~prudence musulmane). Tel le hatlU qui prohihe le ma­
riage avec une femme dont on a déjà la tante paternelle ou ma­
ternelle comme épouse. (Voy. le Précis de Jurisprudence, vol. Il, 
p. 365, 371 etc.) Tel le hadU qui ne défend, en fait de causes 
de parenté de lait, ni une succion ni deux succions de lait. Tel 
le hadlt qui met le dîah on amende réparatoire des crimes et dé­
lits portant sur les personnes, à la charge de l'a'k'ilah ou corpo­
ration solidaire. (Voy. p. 342, cnap. XL, du dlah, vol. V, du 
Prüi& de J1trisprudencf! musulmane). Nombre d'autres disposi­
tions obligatoires sont ainsi basées, dans la loi, sur des hadtt, et 
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eUes ont la mêmetorce que celles qui sont basées SUI' le tcne du 
KOrln; car il est unanimement reconnu que les unes et les autres 
IODt en parfalte harmonie, 

20 Il ya ce que Dieu, la vérité suprême,a laissé à la discrétion 
,de son prophète, c'est-à-dire la libre expression de ses hadtt, 
afin qu'ils servissentà la conduite des peuples musulmans, Tel 
le hadtt qui défend aux hommes (non aux femmes) l'emploi de 
la soie en vêtements. Telle hadlt qui dit: • Si je n'avais craint 
de ~ous imposer des devoirs pénibles et gênants, j'aurais retardé 
l'heure de la prière de l'èché ou prière du soir jusqu'au liers de 
la nuit.• 

On demanda au prophète: • Faudra-l-it faire le pèlerinage 
chaque année? - Non, répondit le prophète; et si je vous avais 
dit oui, ce oui eut établi pour VOliS une obligation absolue, • Le 
prophète, autant qu'il l'a pu, a facililé les devoirs et leur accom­
plissement j et il recommandait à ses disciples, à tous ceux qui 
l'approchaient, de ne point lui multiplier leurs questions. Il 
disait: • Limitez-vous à ce à quoi je me limite pour vous.• Il 
craignait que de nouvelles obligations Ile vinssenl en réponses à 
leurs questions,et qu'ils ne fussent pasen élat de satisfaire à ces 
obiigations. 

30 1\ Y a ce que le législateur premier a constitué comme 
caractère de dignité morale pour ses peuples, ou comme ensei­
gnement do convenances entre eux. Ceux qui tiennent compte 
de ces recommandations de la loi se rendent plus dignes de con­
sidération. Ceux qui ne les observentpasn'ont pas à s'en inquié­
'er. Telle hadlt qui a défendu d'exigerun salairepour l'application 
de ventouses. Tel le hadlt qui a recommandé la madéfacüon des 
khouff COmDH' moyen d'ablution, lIU lieu de se laver les pieds. 
ILes khllulT sont des chaussons en cuir très-~ouple et que l'on 
chausse dans les souliers.) 

D'autre part, et attendu que tous les imam fondateurs ont été 
dans la direction et la voie de Dieu (c'est-à-dire dans l'orthodo­
xie), l'homme réOéchi et véritablement croyant ne songera point 
li rIen récuser et à rien conlester dans les rolontés de la loi et 
dans les dires des hauts légistes. Car la parole du Trés-Haut et 
celle de son prophète ne comportent aucune contradiction, Il en 
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est de même LIe la parole lies docteurs élaborateurs pour qui­
conque comprend la grandeur de leur mission, et a recherché 
1('5 origines el les sources d'où leurs dires sont tirés. Or, pas une 
des dispositions légales de ces imâm, qui ne soit un rameau rat­
taché au Koran ou à la Sounnah ou à tous les deux en même 
temps. 

Que n'aille donc pas attaquer la vérité nécessaire de ces dispo­
sitions établies par les docteurs fondateurs, l'ignorance de cer­
tains légistes imitateurs qui n'en connaissent pas la source. Qui­
conque d'entre eux entend contester des hadit de la loi, ou des 
dires des ulémas, e~ ne peut victorieusement t'l'pondre, est un 
homme il courte vue. 

VI.
 
1,('5 imàm et les légistes ont suivi les indications du prophète.
 

Les imam fondateurs et 11'5 légistes imitateurs et continua­
teurs ont suivi les idées du prophète dans la manière dout il a, 
gelon le rang, la force corporelle, la posi tion sociale des hom­
mes, établi sous forme ou rigoureuse ou mitigée, les données de 
la loi. U où ils ont trouvé que le prophète, ordinairement, soit 
en fait d'ordres soit en fait de défenses, avait établi des disposi­
tions sans tempérament ni tolérance, ils ont conservé Ics më­
mes formes sévères; là où ils ont vu qu'il avait disposé sous 
forme mitigée ou tempérée, ils ont gardé ces formes de tolérance 
00 de condescendance. Car le prophète ne parlait point en l'air; 
il fut l'inspiré le plus inspiré de Dieu (il ne parlait que par ins­
piration divine). De là la puissante portée de ses paroles. 

Par suite, les dispositionsdont se compose la loi sont le résultat 
des préceptes koraniques, de la condensationdes hadlt, des dires 
des savants, des exemples et traditions des premiers temps de 
l'Islam, Tous les rites sont donc pour ainsi dire un seul rite 
ayant deux formes, forme sévère et forme mitigée. En retran­
cher ou rejeter un hadlt, un dire, un exemple de pratique tradi­
tionnelle du passé, serait Ic fait d'un esprit borné, d'un ignorant, 
d'un homme dont la science est en défaut, et comme un !ête­
ment trop court ou à trame éraillée. 

Mats que ferai-je, direz-vous, à r:ropos d'un hadlt dont l'au­
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thenticité n'a été constatée qu'après la mort de l'imam instaura­
teur du rite que j'ai adopté, hadtt dont cet imam n'a pu profiter? 
La réponse, la voici: Vous devez vous conduire en conséquence 
de ce hadll. Votre imam, s'il l'avait connu, ou en avait eu les 
preuves d'autbenticité, s'en fut servi pour instiLuer quelque dis­
position ou religieuse ou civile. Et d'ailleurs tous les imam sont 
des captifs dans la main de la loi. 

VII." 

Les cinq sortes des dispositions légales./ 

Les dispositions religieuses et civiles de la loi sont, quant à 

leur valeur intentionnelle, de .cinq sortes. - to Celles qui pro­
noncent les devoirs et ordres obligatoires; - 20 celles qui ex­
priment les devoirs de convenance j - 30 celles qui défendent , 
les choses essentiellement coupables; - 40 celles qui caractéri­
Sent les choses ou actes blâmables, mais sans les condamner ab­
solument et rigoureusement; - SoceHes qui permettent, c'est-à­
dire qui laissent le choix entre agir et ne pas agir. Elles indi­
quent les œuvres méritoires intermédiaires (c'eat-à-dirc ce que 
l'on appelle, en terme général, les bonnes œuvres]. Dieu les a 
instituées, dans sa bonté, comme moyens de jouissanccs pleusos 
pour ses serviteurs qui, en les pratiquant, se reposent des obli­

gations et des exigences des devoirs religieux. Dansses œuvres,
 
il n'y a rien de commandé ni rien de défendu; tout y est au gré
 
du fidèle. 

YIII. 

Intentions des formes d'injonctions et de défenses légales. 

C'est parce que les imam élaborateurs étaient profondémen 1 

religieux, profondément pieux, qu'ils ont pu dégageret instituer, 
comme ils l'ont fait, les principes et les détails de la loi, c'est-à­
dire qu'ils ont établi la législation, se dirigeant alors d'après 
l'exemple du prophète ou législateur premier. Aussi, chacun d. 
ces grands élaborateurs est, au point d. vue de la Il'gislalioD. il 

l'ô1hri de reproches d'aberrariou, LIe lIIêmf' que cltélque flmrhi't. 
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est à l'abri de toute imputation malveillante. Leurs tnVDux et 
leurs etrortsétaient une TêritableadOl'ation qui denit amener la 
récompense de leur œuvre lêgislatiTe, assurer leur bienfait ll'.­
renlr (et consolider les résultats de leurs labeurs pour le bien du 

monde entier). '
Aussi, nul autre que leur prophète Mahomet, ne "en en tête de 

leurs groupesvénérables, dans la vie future. Les ulêma de l'is­
lamisme, ces hommes qui auront sauvé de l'oubli les traditions 
ou bases traditionnelles de la~l,oi sacrée, qui en auront connu la 
portée et la valeur, seront réunis aux cortèges des prophètes et 
des messies, non point aux foules des nations. Nul prophète, nul 
messie qui n'ait alors à son côté, un, ou deux, ou trois ou plu!'; 
encore, des ulémas de l'islamil»me, chacun 3U rang de préséance 
magistrale qu'Il aura mérité par sa science des intentions de la 
loi, des diverses circonstances qu'elle comporte, de leur valeur 
plus ou moins élevée, jusqu'à la venue du Madhi. (Car, pour les 
Musulmans, toute religion, c'est-à-dire toute ,"eligion révélée el 
toute société sont et seront toujours à la remorque de la religion 

et de la société musulmanes,) 
Ainsi que nousl'avons déjà fait observer, tous les 6laborateuts­

de la loi ont évidemmentsuivi la trace du législaleur, Mahomet, 
en établissant les formes de tolérance et les formes de sévérité 
absolue. Gardez-voUS donc d'imposer à tousvosïrères, MUS forme 
absolue et sans lempérament, ce que rtmsm de votre rite établit 
sous cette forme, cl d'imposer à lous, sous forme mitigée et avec 
tempérament, ce que l'imàm de VOll'C rite établit sous cette 
forme. Car la loi admet ces deux ïormos et non pasune seule. 

On a prétendu qu'astrcindrc les hommesà un seul rite, ceserait 
les exroser à être à la gêne. La chose ne serait pas.réellement 
ainsi. Car le chef de cc rite n'a astreint personne à cc qu'il exigtl 
sous forme rigoureuse, lorsqu'on ne prut s'y soumettre. 1\ 3, au 
contraire, permis de se conduire selon la forme mitigée que, 
pour le cas donné, un autre chef de rite a admise. Tanl il est 
vrai que la loi accepte les deux ïormes, qu'elle ne veut imposer 
ni gêne ni difficulté à celui qui a adopté tel rite. Ne pas com­
prcodre ainsi l'esprit de la loi, c'est ne pas l'entendl'e; ne pas 
appuyer les rite!' sur res Ila~l'~t c'est les tI\lpuyer :. fllU\. 
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IX, 

Dea rici..Uude. moclilcalricea df! la loi. 

D'autre part. les grandes autoritës, c'est-à-dire les Arandl' 
saints ou les grands 61aborateurs de la Joi, D'ont rien prescrit 
d'après.desdires qu'ils ont reconnus comme ét;tnt déchus et abro­
gés, tels que les dires donnés par Jésus. Les modifications ou 
abrogations se succèdent dans le IWflde. La loi de Jésus a Nf 
annulée par la loi de Mahomet. 1\ y a donc obligation d'observer 
la loi de Mahomet et d'abandonner ce qu'elle a ahrogè cie la loi 
de Jésus. 

Le même fait s'est continué. Ainsi, des ulémas éminents qui, 
pendant une longue période de temps, avaient scrupuleusement 
suivi tel principe légal, s'aperçurent qu'un autre principe sur le 
même point était appuyé sur des bases plus droites ct plus saines. 
Ils ont alors abandonné le premier ct se sont conformés au sc­
cond, considérant le premier comme un dire abrogé, Lien que 
des ulémas leurs prédècesseurs l'avaient strictement suivi pen­
dant longtemps, l'avaient faiL servir de molif Iondamental leursà 

décisions jusqu'à leur mort. Et vous diriez aujourd'hui à quel­
qu'un : 1 Observe consciencieusement l'ancien principe pre­
mier •• que l'individu s'y refuserait. 

Cesmodiflrationsou reottïlcationss'expliquent.C'estque quand 
Dieu veut que ses serviteurs se soumettent à d'autres règles ou 
prescriptions et cela sous d'autres manières spéciales dlfTérentes 
des anciennes, il montré :10x grands ulémas qu'ils out à apprécier 
des donnéesautres quecellesqu'ils avaient acceptées, Et ils s'em­
pressent d'agir et de pratiquer selon les nouveaux principes pal' 
eux adoptés. Puis, leurs continuateurs el imitateurs suivent 
leur exemple avecjoie. Il en sera toujours ainsi jusqu'an perfec­
tionnement final des rites, jusqu'à la fin des siècles. 

Ce qui confirme cet aperçu est celle parole d'Omar (denxi~me 

kalitej fils d'EI-KhaUab : « Le Dieu très-haut Iera surgir, parmi 
les hommes, des événementadécistïs, selon le tempsoù ils vivront 
et 1('5 conditions d'existence où ils sc trouveront. ~ Celle idée a 
été acceptée par le savant Al';, par EI-Moudjàhcll et par l'imam 

2 3 
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Mâlek. Ces hommes de science ne donnaient de solution ou de 
réponse définitive il ceux qui les questionnaient il propos d'évé­
nements, que si l'événement avait eu lieu; el ils disaient: 
• Quand cela aura lieu (on verra).• Et les ulémas de celte an­
cienne époque se prononçaient de même. 

Certes, il y a en au fond de ce fait (d'évolutions et de mouve­
ments) une vue de la bonté divine pour les nations musulmanes. 
Car le Très-Haut a aperçu les malaises qu'ont subis dans la pra­
tique les hommesde ces éptJques et il a suscité, du sein même de 
leur société, des réformateurs qui les ont fait sortir- de la voie 
où ils étaient, 

On est donc autorisé il affirmer, Dieu le sait! que ces choses se 
sont accomplies par la volonté divine afin que s'opérai il l'en­
droit des ulémas de l'islamisme, ce qui s'est opéré à l'end l'Oit des 
envoyés ou prophètes de Dieu, dont ils sont les héritiers el suc­
cesseurs, c'est-il-dire afin qu'ils proclamassent, il quelque époque 
de temps que ce fût, des aperçus ou principes qui paraîtraient 
nouveauxet sembleraient abroger et annuler une loi antécédente, 
sans cependant l'abroger et l'annuler en réalité. 

Le cheikh Ali el-Khawwàs disait: • Il n'y a pas un précepte on 
principe dans les rites islamiques, soil dans les rites en vigueur, 
soit dans les riles abandonnés, qui n'ait été légiféré par un 111'0­

psèie ùans le passé. Dieu,dans sa générosité et sa bonté, a voulu 
impose.' ,lUX populations musulmanes, une partie des préceptes 
établis pal' lei lois des prophètes, afin que nous eussions une 
part dans la récompense qu'en recueillaient ceux qui observaient 
et pratiquaient ces lois des prophètes, Particularité spéciale :IUX 

nations musulmanes, attendu que la loi de leur prophète con­
lient l'ensemble des préceptes des lois qui l'ont précédée, • 

x.. 
r:onformlté mutuelle des rites. 

Ln loi de Dieu, religieuse et civile, est une; el les rites qui en 
exj.vsent lrs développements et les applications, res rites aussi 
sont un, C'est par de loncues et laborieuses éludes, poursuivies 
nans Ioule la pureté OP 111('11 «eur, que je' me suis convaincuque 
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chaque dlsposlûon établie par un haut savant, est dérivée de la 
loi première'ou -révélée, que chaque savant ge rattache à celte 
origine, et que le tout n'est que la loi dans son essence. Je me 
sois eonratncu lrrëïrsgablcment que chaque grand decteur fon­
dateur est arrivé à la vérité par la voie de l'intuition el de la 
certitude, non par les aperçus de son imagination el de son es­
prit personnel. Par conséquent, il n'y a pas de rite qui, au point 
de vue- Je la loi première, soit eo précellence sor un aU~re. 
Quand même un millier d'opposants viendraient me soutenir, 
sans m'en présenter les preuves évidentes, que tel rite est su­
përteur à tel autre, ils n'ébranleraient pas ma conviction. 

J'ai aU8.C\i reconnu et vu, Il est vrai, que de la loi première 
dérivaient lesdispositions établies par 10u~ les investigateursdont 
les rites ont été délaissés; 'mais ils sont devenus lettre sèche et 
morle. Detant de rites, il n'est resté que les quatre qui régissent 
la société musulmane. A mon gré, ils tiennent tous à la vaste 
mer de la loi première ou révélée, comme les doigts tiennent à 

la paume de la main, ou comme l'ombre tient à l'individu qui 
marche au soleil. Je suis revenu de la croyance que j'avais au­
trefois, à savoir q-ue mon rile (celui de Chàféil était supérieur 
aux autres, 

Lorsque j'accomplissais le pèlerinage, en 947 (de l'hégire _ 
1MO de J.-C.l, étant dans le kidjr, sous le mt!!âb de la Kilbah 
(ou sanctuaire du temple de fa Mekke), je demandai à Dieu d'ac­
croltre encore en moi la science de sa loi. J'entendis alors dans 
l'air une voix me dire: , Ne te suffit-il pas que nous l'ayons 
donné une balance où tu vérifies et compares tous les dires des 
grands docteurs et de leurs adhérents, pour toute la durée des 
temps t Va; tu ne verras pas un homme de ton sièele.qui soit 
de force intellectuelle il te pleinemeht comprendre. _ C'est 
assez ; ct je demande, ô mon Dieu, de ponvoir mieux faire en­
core.• 

XI 
Sens du mot: KORO. Déductions que l'on tire du KoraD, de100 premIer 

chapitre. 

Le Livie sacré, avons-nous dp,jà dit el répété, est l'ensemble 
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des priocipes premiers et résumés de la loi religieuse ct civile, 
Le nom de K.oran le prouve par lui-même, Cemot, ainsi que 
d'ailleurs je rai entendu expliquer par Aliel~KhawwAs, est dérivé 
de la racine verbale karad, qui signifie: réunir, rassembler. On 
dit: lIaraâ el-mâ /il-haûd, s'est réunie l'eau dans l'auge, s'y est 
rassemblée, Ceuxdonc qui récitent ou lisent le Koran, il les réu­
nit- les uns, pour leur exposer les principes, les devoirs, les 
enseignements, les exemples, les menaces, les paroles qu'il ren­
ferme comme paroles protectrices dans les moments de peine ou 
de Langer, les objurgations, les règles de conduite, - les autres, 
pour les élever à la conlemplation el il la glorification de la Vé­
rité suprême, le Dieu unitaire, - les autres, pour toutes ces 
choses ensemble; el la glorificationde la Majesté divine ne dé­
tourne point de leurs yeux les devoirs et leurs principes korani­
ques, ni ces principes ct ces devoirs ne leur f~nt pas oublier un 

instant la grandeur de l'Eternel-
Le lûtiltalt ou introduction, ouverture (ou chapil1'equi com­

mence le Koran ct qui est aussi comme l'analogue du Pater des 
chrétiens), renferme cl r('sume en esprit tous les commande 
monts cl principes du Koran. Leshommes d'inluition el de mè­
ditaticn profonde, lorsqu'ils récitent le [âtihah [ont une œuvre 
aussi méruolrc que s'ils récilaientle Koran tout cnlicr, cal' ils y 
aperçoivent l'essence de Ioules les dispositions ct pensées du 

saint Livre. 
C'est à cc poinl de vue que lc fàlihah a élé appelé la mère du 

Koran, attendu qu'elle lc contient dans son sein, Mon frère 
A[dal el-Din, est parvenu il retirer cl déduire de la sourate ou 
cnapuro du Wihah deux cent quaranle-sept mille neuf cent qua­
IrC-vingt-dix.-net;[ .lonnècs scicnliliques ou sens ïormulés en 
propositions; ct il a ajouté : • Ce sont-la les mères scicntiüques 
du Koran sublime... Puis il montra qu'elles sont rcnferméeset 
réunies Ioules .lans Ic besmèlul: (c·csl-à·dirc dans 1"5 mols 
• b-ism Illah el-rahmdn el-eahlm, nu nom de Dieu le clémenl, 
le miséricorliieux» qui sont ('JI tërcuu (;Hih:lll), ensuite qu'clics 
sont nmlerm,\es dans la lettre b (ou prcposilion qui commence 
b-isTIII, cl cnüu qu'elles sont rerrl'erm~ès dans lc point qui est 
sous le h (en arahe ct qui 1';l\~lt:It\V:C' celle lettre comme le poinl 

, "r;I,'lt"l'i~r r, l'Il fl';lIIl:;II~\, / 
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J'ai entendu Ardal el-DID émettre encore ceci: • A DOS Jeux, 
nul homme n'. la connai_noo parfaite de Koran, que l'il ell& en 
état de trouver dans quelque lettre alphabétique que ce soil, tou 
les principt.S qui règlent la TÏe humaine, et WUt les rilel des 
docteun de la loi. C'est dans la même idée que filDUl Ali1 

disàit : • Je 'fOUS chargerais quatre-vingts chameaux des don.êes 
scientifiques que compol1e le point qui eslsous le b da lJesmêlab 
initial du fAtihah, t 

XII.
 

(Obsenalions.à propos du paragraphe précédent.)
 

(Evidemment ce n'est que par suite de raisonnements el de 
déductions fil toute outrance qu'un musulman, un savant aperçou 
Cl découvre le Koran tout enlier et en essence dans le fâtihah. 
Oc même pouvons-nous dire que tout le chrlstianisme et tous les 
principes qui régissent les soelétés chrétiennes, sont contenues 
en essence dans l'Oraisondominleale.) 

(Dans le rAlihah, il est déjà question de réprobation à l'endroit 
des ft hommes qui ont encouru la colère Ile Dieu " ce sont les 
juifs, et à l'endroit de • ceux qui sont dans l'égarement " ce sont 
les chrétiens. Et chaque jour, partout, au suiet de 10UI, à toutes 
les prières, les Musulmans récitent le fâliiJah dont, selon eux, 
les saillies paroles sont d'intarissables 'sources toujours ruisse­
lantes de bénédietions.j 

ILe besmèlab, qui est un analogue lies parolesque nous pro­
nonçonsen faisan 1le signe de la crois et 1I0nt les .derelcrs mots 
• el-rallTT.ân el-rahim -, le clément, le miséricordieux, sont la 
traduction exacte de misericors et miserator DominuI, est l'en­
tête du fâlihah et lui est indissolublement attaché. Le bcsmèlab 
proclame Dieu, et Dieu a révélé le Koran. Tout se lient donc. 
El comme tout est dans tout, il n'y aurait pas de besmèlah,sans 
le b initial; sans le point caractéristique du b en arabe, le b 
n'exisrerau pas. Donc le point du b emporte nécessairement le 
rAtihah; et le r:ltihah emporte tout le Korau. Donc, tout le 
Koran est dans le point placé sous le b qui commence le premier 
mot du Livre sacré de l'islamisme.j 

2 3 • 
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(Les Arabes admirent de toute leur admiration ces subtilités, 

cette espèce de dialectique raffinée, de scolastique quintessen.. 

ciée.) 
(Les juifs leur en avaient donné l'exemple. Tous les peuples, 

d·ailleurs,.ont eu et ont encore de cesmalheureuses ressources 
de logique, Les juifs savaient trouver jusqu'à dix sens pour cha­
que mot de l'Écriture, Un musulman peut bien trouver deux 
cent quarante-sept mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf sens 
ou données dans le fâtihah, puisque le fâtihah renferme leKorau 
tout entier 1 Un sens de plus, et l'on eut eu, en chiffre rond, 
deux cent quarante-huit mille. Mais ce total est trop court à é­
noncer; il Ya quelque chose de bien plus imposant à articuler: 
deux cent quarante-sept mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf. 
Les Arabes admirent et aiment ces sortesde puérilités.) 

HISTOIRE D'UN CHÉRIF
 
DE LA GRANDE KABYLIE 

Au mois de juillet 1849, un nouveau chérif faisait son appari­
tion dans la grande Kabylie et). C'était un beau jeune homme, 
encore imberbe, au teint blanc, au visage efféminé et qui parais­
sait peu fait pour le rude métier de la guerre. Malgré sa jeunesse, 
il avaitdéjà mené une vie aventureuse. Originaire de Tiûlalt, il 
était venu se joindre aux. tribus qui s'étaient soulevées pour la 
guerre sainte, à la voix de Bou Maza. Fait prisonnier dans une 
rencontre avec une de nos colonnes expéditionnaires, il avait clé 
envoyé en France, où il était resté détenu pendant près de deux 
ans. Par une conduite exemplaire il était parvenu à endormir la 
vigilance de ses gardiens et il avait réussi à s'évader j il avait pu 
gagner Tunis, sous un déguisement de femme, grace à la com­
plicité d'un européen, qui se rendait dans ce pays, et qui l'avait 
fait passer pour sa fille. 

Le l'Ole de chérif ayant souri à son ambition, il était venu chez 
les Zouaoua de la grande Kabylie, qui à cette époque, avaient 
conservé leur indépendance et, comme il avait besoin du patro­
nage d'un homme influent, il s'était adressé à Si El-Djoudi que 
toutes les tribus insoumises reconnaissaient pour chef. 

Il se faisait passer pour le chérif Bou ~laza, qui était alors dé­
tenu au fort de Ham, et il lui était d'autant plus facile de 

(1) Mouley Mobamed bau Aoud anit déjà joué le rOle de cbérif dans cc 
pays; après avoir fomenté l'Insurrection pendant plus de deux ans, il 
s'était livré volonta~rement au'! Français à Aumale, le 7 man 11148, 



3fi'O 

rendre celte imposture vraisemblable, qu'il avait assisté aux 
guerres que cet agitateur avait faites aux Français ct que comme 
lui, il avait été prisonnier en France. 1[ espérait 'lue le prestige 
qu'avait aux yeux des indigènes le héros de l'insurrection du 
Oahra, amènerait sous son drapeau tous les ennemis du nom 
chrétien. Son véritable nom était Si Mohamed el-Hachemi. Mé. 
diocre cavalier, d'un COllrageproblématique, d'un naturcl timlde, 
il était loin de ressembler, sous le l'apport des qualités .qui font 
le chef d'insurrection, !l celui dont il prenait le nom. Il n'avait 
pas cet esprit de dècision, et ce don de la parole, qui entraînent 
les masses et font oublier aux hommes les plus pcsltifs, le souri 
dl} leurs intèrëts matériels, 

Nous devons indiquer en quelques mols dans quelle situationse 
trouvait la Kabylie du Ojurjura, à l'époque où se placenotre récit. 
BelKassem ou Kassi, ancien aghad'Abd el-Kader, avaitfait sa sou­
mission en 1847, en mëmetempsque BenSalem ct il avait été 
nommé bach agha du Sebaou, Il avait dans son commandement 
quelques tribus de la haute Kabylie, comme les 1II0ula ou Malou, 
les beni Idjer, 11"s beni Srourar', les beni Yahia, les beni Ira­
tell, etc. i mais ces tribus ne reconnaissalent son autorité qu'à la 
condition qu'il ne se mêlerait en rien de leurs affaires intérieu­
res; elles lui payaient un faible impôt. uniquement dans le but 
de pouvoir commercer ltbremeut dans toutes les possessions 
françaises de l'Algél'ie. 

Dans ce pay~, qui ne produit PH;; à beaucoup près les grains 
nécessaires il l'alimentation d'une population aussi compacte que 
celle de nos ûéparreurcnts de Franco les plus peuplés, le com­
moree est une nécessité impérieuse, une question de vie et de 
mort; aussi, le blocus a-t-il toujours été, pour les Turcs comme 
pour nous, le moyen le plus efficace d'amener Il composition les 
peuplades belliqueuses qui l'habitent. 

Les tribus du bach aghalik dn Sebaou n'étaient pas dispo­
sées à sacrifler à la légère les avantages dont elles jouissaient, 
mais un succès devait les entratner infailliblement li la cause de 
l'insurrection, 

Les Guechtoula, qui occupent la poruon la plus Il l'ouest du 
versant nord du Djurdjura et qui relevaient du commandement 
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du Bach Agha si AomaJ' ben Salem /II, avaient été visités, au 
moisde mai précédent, par les colonnes du général Blangln] i ils 
n'avaient pas encore oublié le rude châtiment qui leur avait été 
infligé et ils n'étaient pas tentes, pour le moment, de s'exposer li 
une nouvelle invasion de leur territoire. 

Il ne restait doue au nouveau chérifque les tribus des Zouaoua 
et desBeni Sedka, qui n'avaient encorejamais rait aucun acte de 
soumission Il l'autorité française, 

Si El-Djoudi était, comme nous l'avons dit, le chef de ces hi. 
bus. Par le mot chef, il ne faut pas entendre un maUre absolu 
dont les ordres rencontrent partout une obéissance inconteslt1e, 
Lecaractère indépendant et démocratique desKabyles ne seserait 
pas accommodé d'un semblable régime. 

Si EI-IIjoudi apparll:nait à une famille de marabouts très-res­
pectée i dans sa jeunesse, il s'était fait une grande réputation de 
piété par sa vie ascétique el la sévérité avec laquelle il suivailles 
les pratiques extérieures du cuite musulman; de nombreux \ i­
siteurs venaient le consulter et lui demandai- d'arranger leurs 
dift'érends et il avait réussi, par son habileté à régler à l'amiable 
les affaires d'intérêt, à se créer une grande influence. Sa parole 
était écoutée pour toutes les questions divisant les tribus, et il avait 
pu, dans certaines circonstances, lever de véritables armées avec 
lesquelles il avait plié sous sa dépendance plusieurs tribus du 
versant suddu Djurdjura, comme lesMecheddala etlesBen! Aïssi. 
Mais son autoritt: si grande qu'elle parût, n'aurait pli s'exercer 
par la force, dans les tribus qui suivaient son parti, il ne pouvait 
rien que par la persuasion i pour entraîner les Kabyles à se­
conder ses vues, il ét,lit obligé de les convaincre que leurs inté­
rêts ou leur amour propre étaient attachés à Iful' réalisation. 

D'un esprit étroit, imbu de tous les préjugls kabyles, il étai1 
Intapable de comprendre la supériorité de notre civili~ation et 
d'entrer Jans la voie du progrès. Le point dominant de son ca­
ractère était un orgueil peu commun /2). 

CIl Si AGnla, ben Salem était te frère de l'anci~lI khllllCa d'Abd el.Kader, 
8t *llmed Tateb bell Salem; Il BYait lait sa soumission , Amlle, au 
••'*bal Bugeaud, le 27 Cénier 28~7, et nait été faU badt ....bl. 

(2)C'est cet orqllcll q111 en 1857, torslJlI'i1l!tail bach Ighl du DJurdjura, 
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L'émirAbd el-Kader, lorsqu'il était venu pour la première fois 
demander le concours de la Kabylie pour la guerre sainte, l'avait 
nommé khalifa,mais il n'avait jamais pu obtenir de lui un appui 
sérieux, 

A l'époque de l'apparition du fau. Bou Ma'za, Si EI-Djoudi 
sentait s'affaiblir son influence j un parti de la soumission com­
mençai! à se former, des démarches avaient même été faites par 
ceparti auprèsdu commandant de la subdivision d'Aumale. Aussi, 
lorsqu'en rentrant chez lui, après avoir été combattre aux Beni 
MelHkeuch la colonne du colonel Canrobert (1), il trouva dans 
sa maison (2) le nouveau chérif, l'accueillit-il fortbien. Il comprit 
qu'il pourrait par son moyen réchauffer le zèle de ses Kabyles et 
rétablir sa prépondérance. Le jeune homme qui se présentait 
à lui lui convenait d'autant mieux, qu'il ne paraissait pas doué 
de qualités supérieures et qu'II n'avait pas à craindre que son 
inOuence arrivât un [our à contrebalancer la sienne (Il). 

Il fit cadeau au jeune aventurier d'un cheval et d'un sabre, et 
comme un chérif qui se respecte doitavoir un surnom, on l'ap­
pela Si Mohamed ben Abd Allah bou Sif (l'homme au sabre). Le 
nouveau chérifparcourut les tribus accompagné des fils de Si el­
Djoudi et des principaux personnages du pays, 'Pour prêcher la 
guerre sainte et recueillir les offrandes qui lui permettraient 
d'organiser son armée. Il annonça qu'il allait marcher sur Au­
male, seul poste que nous eussions alors dans l'intérieur du côté 
de la Kabylie, et qu'après nous avoir chassés de cette ville, il 
prendrait des mesures pour nous expulser complètement de l'Al­
gérie.Comme tous les Mouley Saa que nous avons vus apparaltre 

l'a fait jeter dans l'insurrection, au moment où nos colonnes expédition­
naires de la Kabylie étalent Tictorieuscs ct 011 il n'avait aucune chance 
de pouvoir nous résister. 

(1) Cette colonne est montée ebez les beni Mellikeucb le t2 juillet 
18~9. 

(2) Il babitait le village d'lril bou Ammès, dans la tribu des Beni bou 
Drar. 

'3) Lorsque le chérif bou Bar'la fit son apparition en 18fll, Si el-Djoudl 
le seconda d'abord de tout 'Son pouvoir, mais cet agitateur ne voulut pas 
se contenter d'un rële secondaire, et Il eut la prétention de le dominer 
lui·même. 11 rompit areo lui et se décida à faire sa soumission i la France 
en nrU 1852; Il fut nommé bach agha du Djurdjura. 
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'en Algérie, il se disait invulnérable; les balles n'avaientpas prisè 
SUI" lui et retournaient sur lesbommes assez impiespour tirer sur 
un envoyé de Dieu. 

Ces prédications eurent ungrund succès, le èbérif tut reçu ct 
fêté partout avec emprepsement, et sà caisse se r'emplll hlpidC'o 
ment. 

Si Mobamed el-Hachemi ne négligea pas d'aller visiter Lala 
Filtma, la m:lraboute d'Ourdja, qui devint plus tard célèbre el 
qui avaitdéjà, chez les populations Kabyles, une grande réputa­
tion comme prophétesse. Lala Fatma était alors dans l'éclat desa 
beauté; elle n'avait pas encoreacquis l'énormeembonpoint qui 
fut tant remarqué lorsque nos colonnes la ramenaient priso'â­
nièreen 1857. Ellene futsans doute pas indifférente à la bonne 
mine du jeunechérif, car celui-cirenouvela souventsesvisites; il 
passait parfois plusieurs jours de suite à Ourdja, et lesKabyle~ 
malgré tout leur respect pour leur maraboule, commençaient à 
se demander si ces relations avaient toute la pureté qui convient 
entre saintspersonnages, Ilss'aperçurentplus tard qu'une grande 
partie de l'argent qui avait été recueilli pour la guerre sainte. 
avait reçu une destination toute ùilTéreute. 

Cette nouvelle existence était fort au gotlt de norre chérif et il 
ne se pressaitnullement de réaliser lespromesses qu'il avait faites 
aux Kabyles. Il avaitessayé de se former un gOIIm pour lui servir 
d'escorte, mais il n'avait pu réunir que trois cavaliers, auxquels 
Si el-Djoudi avait fourni des chevaux. 

Cependant les Kabyles commençaient à s'impatienterde l'inac­
tion du chérif. Ce n'est pas qu'ils eussent au fond Une bien 
grande confiance dans le succès d'Une guerre dirigée contre les 
Français, mais avant de s'attaquer à nous, ils avaientà lirerven­

~ geance d'un fait que nous allonsrapporter. 
Peu après l'expédition du colonel Canrobert dans les Beni 

Mellikellch, les Beni Mançour et lesCheurfa, petites tribus dont 
le territoire touche à l'OUed Sahel et qui nous etaient soumises, 
avaient tendu une embuscade, sur la route desPortes d. Fer, aux 
vOJageurs Zoua.oua qui revenaient de la province de Constantine, 
el ils avaient arrêté huit individus des Altaf, des Akbil cl des 
Beni bou Drar. Ces malheureux avaient été conduitsà un endroit 
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appelè missen lancien campement ,t~ troupes Lurqufs 'lui ru­
!ageaient de la Province d'Alget li la Province de Coftstantint., 
situé sur la rive gauche de l'Oued Sahel) il, avaient été mis ~ 
mort et leurs corps avaient été brûlés. CeUe exécution barbare 
avait excitéune violente indignation dans les Zouaoua et il leur 
tardait d'en tiÇllr une vengeance éclatante. 

Dans cestribus, une coutume qui était toujours rigoureuse­
ment suivie, voulaitque lorsquedes hommes étaient IIJés dans 
les guerres de ufbn A tribu. il ne pouvail être question de faire 
la paix avant qu'on eût tue au moinsle mêmenombred'hommes 
li l'enneml, e'était cequ'on appelait l'ahseuber-reguabIle compte 
deft eous on des morts). On ne se donnait pas de repos jusqu'à ce 
qne les mortseussent été vengés. 

Ce desir de la vengeance avait èté pour beaucoup dans l'em­
pressernent que les Kdbyles avaient m\~ à se rallier au parti du 
rMrif, et ils le poussaient li commencer au plus vlle les hos­

tilitës. 
Dans les premiers jours de septembre, SiMohamed el-Hachemi 

se décida enfin li agir; il alla établir son camp sur la crête du 
Djurdjura. Deux tribus du versant sud de ces montagnes, se trou­
vaient sur le chemin qu'on devait suivre pour arriver aux Beni 
Mançour et aux Cheurfa, c'étaient les Beni Mellikeuch et les 
Mecheddala. Les premiers, composés de populations guerrières 
'lui n'avaient jamais reconnu notre autorité, se joignirent avec 
empressement au chérif j les Mecheddala n'osèrent pas sedéclarer 
Iranchp.ment pour son parti. S'étant soumis depuis 1847, n. 
craignaient d'attirer sur eUI les goums du sous-lieutenantBeau­
prêtre, adjoint au bureau arabe d'Aumale, qui occupaient d'une 
manière li peu près permanente la valléede l'Oued Sahel. Si le 
thérif ne les avait pas immédiatement pour alliés, il pouvait 
compter au moins sur leur neutralité. 

Lorsqu'il eut rassemblé tous ses contingents, Si Mohamed el­
Hacbemi alla s'établir à Tibahirin, auprès de Selloum (village 
des Beai lIellikeuch), et il en,o)'a dire aux Beni Mançour et aux 
Cheurfa qu'ils euueot ~Ie soumettre à lui, s'Us ne voulaient pas 
être trai* avec la dernière rigueur, Il leur promit que les Zou­
aoua oublieraient les lJI'iefs qu'ils avaient contre cu, s'ils se 
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joignaient li lui, et qu'ils se contenteraient comme rèparaüon, 
pour dégager leur anaïa, de brûler les maisons de Si Saïd ou pl 
Hadj des Cheurïa, de Si Mohamed Taïeb et d'el-Hadj Kassi hen 
"abclal des Beni Mançoor (1). 

Les tribus menacées ne se laissèrent pas prendre à ces pro­
messes, elles demandèrent des secours à Aumale et se mirent 
en devoir de fortifier leurs villages, en les entourant de haies, 
de fossés et de murailles en pierres sèches. 

Les Zouaoua, pour arriver aux Cheurfa n'avaient, du lieu où 
ils avaient établi leur camp, qu'a descendre un contrefort dit 

Djurjdura qui se dirige d'abord du nord au sud el se retourne 
ensuite vers le sud-est, pour arriver à l'oued Tazatimt (affluent 
de l'oued Sahel) en formant la limite de la plaine de l'oued Sa­
hel. L'extrémité de celte crète forme un mamelon qui domine 
complètement le village des Cheurfa, bâli sur fia pente sud, en 
face de la plaine. LesCheurfa comprirentquesi l'ennemi pouvait 
arriver li cemamelon, la défense de leur village seraitimpossible, 
et ils établirent au sommet une sorte de redoute d'une construc­
lion grossière, mais suffisante pour arrêter des contingents in­
disciplinés. Celle redoute fut occupée par les Cheurfa et leurs 
alliés, les Beni Mançour. 

Le sous-lieutenant Beauprëtre. ayant reçu des renforts d'Au­
male, arriva à lftissen avec trois cents chevaux des goums, la 
nuil même qui précéda l'attaque. Il envoya immédiatement pré­
venir les Mer.heddala de lui amener leurs contingents; mais le 
caïd de celle tribu, El-Hadj Sliman ben Dris, arriva seul li son 
camp, pas un homme n'avait voulu le suivre, 

Le malin, le sous-lieutenant Beauprêtre disposa ses cavaliers 
au point d'inflexion de la crète que devait suivre le chérif pour 

III SI Sa~d ou el-Had] était notre catd des Cheurfa; il s'est tolljoun 
montré très-dévoué à notre cause, 

SI Mobamed Taleb était originaire des Deni lIellikeucb, U anlt élé 
nommé caïd de celle tribu peu après l'expédition de 18'1 dans les Bent 
Abbès; mais il n'lTaIt jamais pu exercer la moindre autorité et il Inlt été 
obligé de quitter le pays et de se réfugier a'lI. Beni lrIançour. 

El·Hadj Kassi ben Babelal, homme trPlIlnf1u<'nt deR B~Di Ylnçour, était 
all)l'll l'aTIf tfP. Cl'tt~ tribu. 
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arriver aux Cheurfa, en ayant soin de les défiler il la vue de 
l'ennemi, et il envoya des espions pour savoir si lesMecheddala 
s'étaient joints aux Zouaoua. Il apprit qu'ils s'étaient tousréunis 
en armes à un de leurs villages appelé Ir'il Hammad, sitaé a 
peu de distance du camp du chériï .el qu'ils y attendaient les 
événements. 

Le sous-lieutenant Beauprêtre prit alors son parti; eompre­
nant très-bien que les Me~heddala allaient faire déf~ction, il re­
solul, pour désorganiser l'attaque, de les séparerdes Zouaôua 
cn opérant une diversion. Quillant la position qu'il occupalt, il 
se porta il toute vUesse aux Oulad Drahim cl aux Beni Ikhelef, 
villages des Mecheddala les plus voisms de l'oued Sahel et qui 
étaient restés sansdéfenseurs; il Ypénétrasans éprouveraucune 
résistance ct il y fit mettre le feu. 

L'elTet attendu de c~lle manœuvre se réalisa l en apercevant 
l'incendie, les Mechcl.hJala quittèrent précipitamment Ir'i\ Ham­
mad, pour courir au secours de leurs villages attacher de sauver 
cc qu'ils pourraient. 

Cependan], les Zouaoua s'étaient déjàmis cn marche, ils s'a­
vançaient en colonne serrée, précédés par une troupe de musi­
ciens, Lechérif n'avait pas tenu pour celte fois à faire parade de 
son invulnèrabilité ; les Kabyles lui virent avec étonnement 
quitter le burnous en drap vert qu'il portait habituellement ct 
qui l'aurait désigné aux coups de l'ennemi, et mettre à la place 
le burnous d'un de sescavaliers. Cette action donna il ses parti­
sans une médiocre idée de son courage, ct leur fit perdre une 
bonne partie de la confiance qu'ils pouvaient avoir en lui. 

Les Cheurfa attendaient en silence, cachés derrière leur re­
tranchement. Ils laissèrent l'ennemi arriver à bonneportée, puis 
ils firent feu tous ensemble, Sept hommes tombèrent morts, 
beaucoup d'autres furent blessés; une paniquegénéralesaisit les 
Zouaoua qui se débandèrent sans prendre le temps d'enlever 
leurs morts, poursuivis par les huit ou dix chevaux que possé­
daient les Cheurïa et les Beni Mançour. 

LesZouaoua n'essayèrent l'as une nouvelle attaque; ilsdeman­
dèrent el obtinrent une anaïa pour enleverleurs morts. Ce devoir 
accompli, ils quittèrent leur camp de Tibahirin, et se retirèrent 
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à Bahlil, dans les Beni Mellikeuch, pour réorganiser leurs con­
tingents que cet échecavait dispersés. 

Le sous-lieutenant Beauprëtre profita de son avantage pour 
pousser une pointe [usqu'à Takerboutz, village des Beni Melli­
keuch. 11 obtint des gages de soumission d'une fraction de cette 
tribu, qu'on appelle Beni Kani et des Mecheddala ; maiscela ne 
les empêcha pas de continuer leurs intrigues avec le chérir, 
dont ils attendaientle retour prochain. 

Si EI-Djoudi, en etTet, furieux d'avoir été ballu par un enne­
mi dont il avait cru avoir Iaeilement raison, voulait avoir sa re­
vanche et frapper un grand coup; il fit appel à toutes les.tribus 
des deux versants du Djurdjura, et de tous côtés de nouveaux 
renforts arrivèrent grossir sa petite armée. Ces rassemblements 
durèrent pendant tout le mois de septembre, Tous lesjours, les 
Beni Mançour el les Cheurfa, qui observaient avec inquiétude 
l'orage qui les menaçait, entendaient les décharges de mousque­
terie tirées en signe de réjouissance à l'arrivée de chaque nou­
veau renfort. Ils sc demandaient si nous arriverions à temps 
pour les secourir efficacement, et s'il ne vaudrait pas mieux 
pour eux se soumellre aux conditions que voudrait leur imposer 
le chérif. Les Beni Abbès, qui jusque là avaient été leurs alliés, 
se tenaient il l'écart, ct ils sc trouvaient isolés dans un cercle de 
tribus hostiles. M. Beauprëtre croyant toutdanger immédiat passé 
après le combat des Cheurfa, était rentré à Aumale; la position 
n'était plus tenable. 

Le caïd des Beni M'ançour écrivit pour demander de prompts 
secours et M. Beauprêtre rut envoyé de nouveau avec un goum 
de trois cents chevaux. Il s'aperçut bientôt que la situatlon était 
beaucoup plus grave qu'on ne l'avait cru, cl que les forces dont 
il disposait étaient insuffisantes. )) demanda de nouveaux ren­
forts qui lui furent envoyés, et il se trouva à la tëte d'environ 
cinq cents chevaux. 

Ces forces auraient été plus quesuffisantes, dans les conditions 
ordinaires, pour s'opposer il toutes les entreprises du faux Bou 
Maza ; mais les goums étaient complétement démoralisés. On se 
racontait mystérieusement les fables les plus absurdes sur le pou­
voir surnaturel du chérir, ct crs récits rencontraient une foi 
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...eugle j les cavaliers arabes étaient persuadés que leun Cusils 
ne pourraient pas partir, Pot que c'était Colie que de 'fouloir 
combattre un hommecontre lequel les armes devenaient inutiles. 
Travaillés en secret par des émissaires des Zouaooa, ils avaient 
fait dire au chérif qu'ils ne feraient qu'un simulacre de combat 
et qu'ils prendraient la fuite, aussitôt qu'il se montrerait à. 
.ux. 

La situalion était très-critique, M. Beauprêtre faisait tous ses 
eIJorts pour relever le moral de ses hommes j mals les raisonne­
mentsne pouvaientrien sur des esprits suspertitleux et crédules, 
et il y avait il craindre qu'ils ne l'abandonnassent tous au pre­
mier choc, 

M, Beauprëtre s'était placé au pied du village des Cheurfa, de 
manière à protéger ce vil1age et ceux des Deni }lançou,.. 

Pour avoir l'avantage sur les contingents kabyles, il fallait 
chercher à les attirer en plaine où la cavalerie arabe en aurait 
facilement raison. M. Beauprëtre pensa qu'il y rèussiralt en pi­
quant l'amour-j ropre du chérif. Il lui écrivit une lettre de défi 
conçueà peu près en ces termes : • Tu te dis cMrif, envoyé de 

Dieu, mais nous te connaissons, tu es le fils d'unejoive et d'un 
1 adassi. Si tu veux prouver que tu es véritablement chérif, tu 
•	 1 iendras te rencontrer avec moi à l'Azib de Si Abd el-Kerlm, 

(Azib situé sur la rive gauche de l'out'II Sahel en face de Taz­
1 mail). , 

Celle lettre irrita l'orgueil de Si 1tfoham.~d el-Hacheml qui ré­
pondit: • De la part du protecteur de la religion, etc., à l'infi­
dèle Beauprëtre, que la malédiction du Très-Haut soit sur toi et 
sur tous ceux qui te sont attachés! 0 ennemi de Dieu et de son 
prophète, j'ai appris que tu avaisl'intention de te rendre chez 
lei serviteurs des chrétiens pour me faire la guerre. Je suis prêl 
ct je désire me trouver moi-même en face de toi ct de ton ser­
viteur Ahmed ben Zerouali (un Je lIOS cadis), qui est un homme 
vil. • 

Si EI-Djoudi voulait qu'on sc bornât il attaquer le village des 
Cheurfa, en restant prudemment sur un terrain difficilement ac­
cessible il la ravalerie, mais le chérif ne doutait plus de rien, il 
voulait 1II«I'('her SUl' les Beni ~Ianl:our Cil trclvCïS3nt la plaine de 
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l'oued Sahel, qui a, en cet endroit, environ trois kilomètres de 
largeur, et en franchissant la rivière. Toutes les représeutatious 
qu'on lui fit pour lui Caire abandonner celte idée restèrent inu­
tiles j la promesse qu'il avait reçue des cavaliers du goum. était 
!l3DS doute pour beaucoup dans cette déterminatlon qui pouvait 
passer pour audacieuse. Peu s'en fallut que les évènements na 
lui donnassent raison, 

Le 3 octobre, ven. dix heures du matin, les contingents du 
chérif se mirent en mouvement, formés en deux colonnes; la co­
lonne de droite, composée de Zouaoua, descendit vers le village 
des CheurCa; eelle de gauche, composée en majeure partie de 
Beni Mellikeuch, descendit sur l'oued Chekroun, pour se diriger 
sur les Beni Mançour. Les Beni Abbés ne s'étaient pas encore 
déclarés, mais il était probable qu'ils Foe joindraient au chérif, 
comme ils l'avaient promis, si le mouvement sur les Deni Man­
sour rêusslssait, Si llohamed el-Hachemi se tenait entre les 
deux colonnes, escorté de sescavaliers et accompagné de quelques 
notables kabyles. 

M. Beauprètre avait, de son côté, placé ses fantassins kabyles 
au pied du villagedes Cheurfa. Il avait disposé ses cavaliers en 
avant de l'oued 'fazatimt, en les abritant derrière un rideau de 
gros oliviers, Il s'était placé lui-même entre ses deux troupes,de 
manière à surveiller l'ensemble du combat et à être prêt à l'a­
mener ses goums si, comm.e i~ le craignait, ilsvenaientà tourner 
bride. 

Les Deni Mellikeuch s'avancent jusqu'au pied de la pente qui 
limite la plaine, en se tenant dans les broussailles qui garnissent 
tout le flanc de la montagne j ils aperçoivent devant eux une 
troupe d'une centaine de cavaliers arabes et, oubliant toute pru­
denee, ils courent sur eux. en poussant leur cris de guerre. Les 
cavaliers, vigoureusement entraînés, se lancent au galop fi leur 
l'encontre. Les Kabyles pris de terreur, en voyant arriver ces 
chevaux. dont la course fait trembler le sol, fuient en désordre, 
songeant à peine à faire usage d(\ leurs armes et vunt se rejeter 
dans Il'! broussailles, Les cavaliers en atteignent quelques-uns, 
'lui se laissent enlever leurs fusilsdes mains sans résistance. 

Dans celle ehitrl!:e, les ravuliersaVilil'nl til't~ quelques roups ,!fOi 
2 ~ 
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feu; leurs fusilS n'avaient pas refusé de parur. La coaûaacc lear­
revient, ils commencent mêmeà échanger quelques plaisanteries 
sur le chérif dont ils avalent eu si grand'peur. 

Pendant que ceci se passait, Si Mohamed el-Hachemi étai" 
tranquillement assis par terre, pour regarder l'attaque.En voyant 
Iuir ses partisans devant ItJ goum, il entra dans un grande co­
lère et il courut à eux en leur criant: - Que Dieu reïroidisse 
vosvisages;vous êtes les plus nombreuxct vous fuyez comme des 
femmes, il n'ont pourtant avec eux ni soldats ni canons,- Mon­
tant alors à cheval, il marcha en avant suivi par ses trois cava­
liers, par Si Ahmed el-Djoudi, ûls du chef des Zouaoua et par
 
une soixanlaine de Deni Mellikeuch,
 

Ces derniers commencent par s'arrêter à la limite de la brous­
saille, Les cavalierspeu rassurés laissent aller leur maltre en se 
tenant derrière lui à une distance très-respectueuse, de sorte 
que le chérif se trouve bientôt seul avec Si Ahmed el-Djoudi. 
Ils arrivent en face d'une cinquantaine de cavaliers, sur lesquels 
ils se lancent au trot. Les cavaliers pris d'une folle terreur à la 
vue du chérif, qu'ils reconnaissent a. son burnous vert et au 
sabre qu'il tient à la main, tournent bride ct disparaissent à 

toute vttesse. 
Si Mohamed el-Hachemi croit alors à la f(\alisation de la pro­

messe qui lui a été faite et il continue sa course à travers les oli­
viers, Il trouve bientôt devant lui quatre cavaliers qui font feu 
et se mettent également à fuir. Une des balles avait blessé légè­
ment à l'œil le cheval du chérif; mais celui-ci n'en continua pas 
moins sa poursuite, abandonné cette fois par Si Ahmed ben El­
Djoudi qui, n'augurant ricn de bon de cette course insensée, 
s'était arrêté après avoir tiré sans résultat son coup de fusil. Si 
les Kabyles avaient donné en ce moment, il est probable 
que la panique sc serait communiquée à tout le goum ct qu'il 
aurai1été impossible de le rallier; maisles quatre cavaliers dont 
nous venons de parler, s'aperçoivent bientôt qu'ils fuient devant 
un seul homme, ils ralentissent l'allure de leurs chevaux et ils 
sc laissent rejoindre, Deux. d'entre eux galopent alors de chaque 
côté du chènf qu'ils chrrl'1Hmt à saisir. L'un de ces derniers, 
nomm0 ~Ihalllctl huu Chl'lIl1,li (anjour.l'hui l'iill des Deni AIIIJr\ 
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le saisit par un bras ct comme son fusil est déchargé, il s'en sert 
comme d'une massue pour frapper le chérif à la tête. Celui-ci 
évite les coups, sabrant en arrière pour se débarrasser de son 
agresseur. Un coup de sabre atteint Mbamed ben Chennaf en 
plein visage et il lâche prise. Le chérif fait alors rolte-Iaee et il 
allait s'échapper, lorsqu'on coup de feu tiré par le cavalier Bel 
Kher, l'atteint entre les deux épaules. Son cheval l'emporte en­
core quelques pas, mais il était frappé à mort. Il tombe et quel­
ques instants après les cavalierslui avaient tranché la tête. 

Ainsi finit la courte carrière de cet agitateur qui aurait pu 
nous susciter de graves embarras, si la mort ne l'eût arrëtë si 
brusquement. 

La mort du chérif mit fin au combat; la colonne qui marchait 
sor le village des Cheurfa, n'avait (las cu le temps d'y arriver ct 
elle rebroussa chemin. Les ZOllaoua enlevèrent le corps décapité 
du chérif; il fut enterré à la Zaouia de Sidi Ahmed ben Dris . 
Le lendemain tOU5 les rassemblements tic Si el-Dioudi avaient 
disparu. .. 

Nos pertes dans la journée du 3 octobre, avaient été peu im­
portantes ; on comptait parmi les morts Slîman ben Amora, caïd 
des Oulad Ferah (du Dira supérieur), Si bel Kassem, cadi du Dira. 
supérieur et le spahis Mohamed Kesentini. 

La belle conduite du sous-lieutenant Beauprëtre fut portée à la 
connaissance de toute l'armée d'Afrique, par un ordre du jour 
que nous reproduisons ci-dessous. 

ORDRE GÉNÉRAL. 
Au quartier-général, ii Alger, le 9 ootollrc t80i9. 

• Le Gouverneur général porte à la connaissance de l'armée, 
par la voie de l'ordre, un brillant fait d'armes accompli par un 
simple officier, dans des circonstances telles, que l'et honneur 
extraordinaire ne lui parait que justement proportionné ail 

mérite de l'action elle-même et à l'importance du service rendu. 
• M. Beauprëtre, sous-lieutenant au premier régiment de 

zouaves, détaché au bureau arabe d'Aumale, était, depuis près 
d'un mois, en mission dans la vallée de l'oued Sahel, à la tête 
d'un ~oum arabe rharpé Ile protéger ct de rassurer les tribus 
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soumises, menacées par l'agitateur qui avaitpris chez lesKabyles 
du Jurjura le nom de Bou Maza. 

• Un rassemblement de plusieurs milliers de Kabyles se forme 
à l'improviste en race de lui; cet officier prend ses mesures avec 
présence d'esprit et ïermeté ; il appelle1eR contingentsdes tribus 
soumises qui sont li. sa portée, demande à temps des secours li. 

Aumale, 
ft Auaqué le 3 octobre par celle force redoutable, son ascen­

dant domine les teneurs superstitieuses des earaliers arabes; 
l'agitateur tombe mort entre lies mains; le rassemblement dis­
persé, fuit sur le revers du Jurjura. 

.. La soumission d'une tribu importante, les Beni Mellikeuch. 
le retour de la confiance chezles antres, sont le prix de ce com­
bat; il donne une haute idée de la foree du caractère de l'officiel' 
'lui ra livré, surmontant l'influence des faibles conseils qui s'a­
gitaient autour de lui, el celle de la fièvre qui le faüguait depuis 
plusieurs jours. 

• Le Gouverneur Général	 de l'Algél'ie, 
• Par son ordre: 

..	 Le (iéneral de brigade, cl/el de l'état-major général, 
• DE CaÉI'lI, • 

En terminant, nous devons l'apporter un Ialt qui peint bien le 
caractère kabyle. Nous avons dit que Si Mohamed ol-Hachemi 
avait recueilli de nombreuses offrandes pour la guerre sainte. Les 
avantages attendus ne s'étant pas réalisés, les Kabyles ne voulu­
rent pas que leur argent fût perdu et ils prétentlaienl que Si EI­
Djoudi, qui avait patronné le faux Bou Maza en élaill'e~ponsable 
ct devait le restituer. Les tolba desbenDrisétaient lesplus ardents 
il réclamer ; ils soutenaient que cet argent leur revenait de droit, 
puisqu'ils avaient enterré le chérif dans la Zaouia. Si EI-Djoudi 
cul beaucoup de peine il se défendre de ces prélenlÏons; il Y 
réussit cependant, ct il garda mëme pour lui les 1[,00 francs qu'il 
avail encore trouvés dans le trésor de Si Mohalllcd el-Hachemi, 
au moment de sa 11I01'1.
 

~, Hom:".
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Ce travail, établi sur les pièces omcielles que M. le capitaine 
Robin a pu se procurer dans les archives des ditrérents bureaux 
arabes où il a servi, est par cela mêmed'une esactitude rigou­
reuse. A ce titre sa place est marquée dans la Revue africaine. 

Je signalerai à ce sujet la rareté des articles relatifsà l'histoire 
contemporaine de l'Algérie publiés dans celle RetJw. C'est une 
lacune des plus regrettables; les Iuturs historiens de l'Algt!'rie 
doivent pouvoir y puiser des documenls sur les faits de notre 
époque. Le soin scrupuleux apporté par le bureau dans 10 choix 
des articles admis li. l'honneur de la publication, est une garantie 
de leur exactitude et ajoute à leur intérêt. 

L'épisode rapporté par M. le capitaine Robin serait. je crois. 
le premier arlicle publié par la Revue sur les guerres qui ont 
amené la soumission de la grande Kabylie. Quelques notes de­
vraient y être ajoutées par la rédaction. M. le capitaine Bohin ne 
fait pas assez ressortir le rôle joué dans celle affaire par le sous­
lieutenant Beauprëtre. Elle a été le pointde départde cetofficier• 
une des plus brillantes personnalités de l'armée d'Algérie, el elle 
lui valut une double récompense, le grade de lieutenant et la 
décoration. Le général Randon, gouverneur-général, fit précéder 
cesdeux récompenses demandées au Ministre, par l'envoi d'un 
magnifique sabre.turc, comme témoignage de sa satisfaction. Le 
travail de M. le capitaine Robin serait incomplet sans cette ad­
dition. 

Je compte au resle soumettre à la Société historique, li titre 
d'hommage à la mémoire du colonel Beauprëtre, une noticesur 
les services de ce brave et malheureux officier supérieur. Elleest 
rédigée, el il ne me manque pour la compléter, que quelques 
détails de dates. 

Note de M. BE"ussIE1. 
Alger, le 28 IDlli 1870, 

2 /., .. 
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AOBÉ DE FROIlKSTA 

Tl'adl1it de l'espagnol par MM. le Dr MONNEkE.\U ct A, llEkoRUOUEIt. 

AVANT·PROPOS. 

Le savant et regretté fondateur de la Société historique algé­
rienne qui pendant plus de trente ans consacra savaste et patiente 
érudition à recueillir lous ies documents propresà jeter quelque 
lumière sur celte histoire si peu connue de la Régence d'Alger, 
avait traduit une partie du premier livre de l'ouvrage d'Haëdo , 
intitulé Topographie cl Histoire génirale d'Alger, Outre une 
description topographique fort exacte de l'ancien Algerct de cu­
rieux détails sur les mœurs de ses habitants, l'ouvrage du Béné­
dictin Haëdo renferme l'histoire des trente premiers Pachas, plus 
trois dialogues, l'un sur la captivité, l'autre sur les llartyrs ct le 
dernier sur les Marilholll!i; romposé vCI'~ la fin 1111 XVI" siècle 
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el Imprimë VallalloHd en 1612, ce livre est devenu enrëme­à 

ment rare lIUjourd'hui., et la Bibliothèqoo d'Alger en possëde 
seulement un exemplaire qu'elle se procurait il 'J a viojJt ans 
.avec beaucoup de peine. 

1 Depuis la conquête de l'Algérie, dit M. llcrbrugger (fl. 
1 Haëdo, a été de plus en plus consulté par les hommes qoi tonl 
1 des études serieuses sur te pays. Il fut mëmederenuprompte­
ft ment populaire si la rareté de son ouvrage, l'ldiômeétranger 
• dans lequel il est écrit avecune.crthographa surannée et une 

. 1 très-incommode disposition typographiquL' n'avaient été dell 
• obstacles Insurmontables pour la plupart des lecteurs. 

1 Un ouvrage oîïlclel, le Tableau de la situation des établisse­

• ments français en Algérie, -di-t en parlant de l'œuvre d'Haëtlo : 
• Cc livre sc recommande par la scrupuleuse exaclilude de 
1 l'historien espagnol. (V. la situation de 1841, page 415). Cette 
• appréciation due il M. le eapltalnede CI'~gate Bangqui a prouvé 
par d'uliles publications sa compétence en fait d'histoire de rAl­
I gërte est ur. témoignage d'un grand poidsen faveur d'Haêde.• 

En présence d'un hommage si complet rendu au mérite de cel 
ouvrage, j'ai cru Caire une œuvre utile en continuant le travail 
interrompu trop tôt par la mort de M, Derbrugger. Ce vénér~ 

Président de notre Société, avait particulièrement traduit 
d'Haëdo, des chapitres relatifs aux mœurs ct coutumes des ha­
bitants d'Alger, et sc proposait sans doute de réCuter fi. l'occasion 
certaines allégations du Bénédietin espagnol. 

J'entreprends aujourd'hui celte double tache: et si mes anno­
tations critiques surtout, n'atteignent pas toujou~ la hauteur 
de vues qui distinguait les écrits de ce manre regretté, qu'on 
veuille bien excuser mon insuffisance, car Cil apportant mon 
humble concoursà cc travail j'ai voulu aussi payer un tribut de 
reconnaissance il la mémoire du savantaussi éminent que modeste 
qui m'honora toujours d'une bienveillance particulière, 

.' Alger, avril 1870.
 
Dr MOl'fNBBI1V,
 

li) Giremimo. P. st el 55. - Butlde, Editeur. Iseo 
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TOPOGRAPHIE
 
ou
 

DISCRIPTION D'ALGER, DE SES DABIT.ms ET DE LEURS MŒl:RS
 

CHAPITRE 1. 

DE LA FONDATION D'ALGER ET DE SA NOBLE ET ANTIQUE ORIGINE. 

La ville généralement connuesous le nom d'Alger, si triste­
ment renommée de nos jours par les nombreux et incessants 
dommages que ses habitants causent à tous lesétats de la chré­
tienté, est située en Afrique dans la province appelée autrefois 
Mauritanie césarienne, sur les bords de la mer Méditerrannée, 
à une élévation du pôle d'environ 37 degrés (1 j. 

On ignore l'époque lie sa fondation, ainsi que le nom de son 
Iondateur, cependant l'historien maure Jean Léon, dit dans sa 
description de l'Afrique (2) : qu'Alger ayant été anciennement 
construite par une peuplade de l'Afrique appelée Mesgrana (Beni 
lIesr'anna) avait dans le principe porté ce dernier nom; toute­
fois il nïndique aucune date, et ne cite, comme cela est indis­
pensable, aucun autre auteur ·pour confirmer ses allégations. 
Cependant cenomde Mesgrana se rapportant à une nation, à une 
peuplade ou à une cité, ne se trouve ni dans Strabon, ni dans 
Pline, ni dans Polybe, ni Jans l'itinéraire d'Antonin, et pourtant 
ces ouvrages contiennent une description minutieuse de toutes 
les provinces de l'Afrique et qui plus est des peupleset desvilles 
(lu monde entier. L'opinion la plus certaine et la plus ancienne 
à ce sujet est celle émise par Strabon, historien d'une autorité 
incontestable qui, en traitant des villes et populations de la 
Mauritanie césarienne, dit en parlant d'Algerbien qu'il ne lui 
donne pas son vrai nom (3) : • Sur celtecote il y avait une ville 

(1) Eléntloo du pôleest ce nous appeloos aujourd'hui latitude du lieu. 
Celle lI'Alger est de 36· 47' N. 

(2)	 Léoo rAfricaio.
 
31 Strabon, llr , Ii,
 

36; 

• appelée 101, Juba, père de Ptolémée, J'ayant rereustrulte , . 
• changea son nom en celui dt! Cesarea 11). Cette ville pcssède 
• un port en avant duquel on voit une petite Ile .• 

.L'opinion de Strabon confirmée par un grand nombre d'au­
teurs démontre que la latitude d'Alger que nousavons indiquée 
comme étant de 370 31" est à peu de chose près la même que 
celle que Ptolémée assigne fi Iol-Cesarea. Il est lacile de recon­
nattre que la situation actuelle d'Alger, sa distance des 3utrel 
localités environnantesse rapporte parfaitement à tout ce qui est 
dit sur lol-Cesarea dans les Tables de .Ptolémée, la géographie 
de Strabon et l'Itinéraire d'Antonin. Si tous ces témoignages 
éraient insuffisanls, nous trouverions la preuve la plus évidente 
dans le texte de Strabon plus haut cité, quand il dit : lol-Cesarea 
était une ville maritime sise dans la Mauritanie césarienne qui 
possédait un port au-devant duquel se trouve un llôt (2). Nous 
voyons donc qu'Alger se trouve exactement dans ces conditions 
particulières que ne remplit aucune autre ville maritime de là 
Maurilanie césarienne (3), On doit également conclure de cC. 
fait qu'Alger est une ville très-ancienne, que construite bien 
avant le temps d'Auguste César elle devait se trouver déjà en 
ruines à cette époque, puisque Strabon dit que le roi Juba en­
treprit de la reconstruire. Afin de Iaira comprendre le motifqui 
poussa ce roi à lui donner le nom de Cesarea, il est bon de sa­
voirqueStrabon n'entend pas parler ici du roi Juba, premier de 

(\) En lmoquam le témoignage de Straboo ponr établir qu'Alger est li· 
tuée sur l'emplacemenl d'Joi CesareR, Baëdo commet une erreur partagée 
par quelques écrivains anciens et modernes. L'identllé d'AJger avec loo­
Ilum et celle de Cherchel a"ec Iol-üesarea est un lait acquis aujour­
d'huI à la seience archéologique d'uue manière lrréfutahle. (Voir lcorium 
par A. Derbrugger. Edit. de 1845, p. HU . 

(2) Il Y aTait au contraire plusieurs 1I0ts au-dennt du port d'Airer, 
le principal sur lequel a'éleralt le Ic.rt appelé (Pellon) Pegnon, construit 
par les Jo:spagool. qui l'occupèrent jusqn'en 15'29, puis quatre ou cinq 
lIots eu récifs moins lmportanta !lilués Il petite distance de la terre 
ferme. 

(3) C'est une erreur, car Cherchel possédait un Ilot qui sert de tête Il 
la jetée que nous ."oos oooatruitt', et Rusgunla la "lUe romaine da cap 
MaUlous avait un mouJUage abrité par des truaUl: reliaot la terre ferme 
Il un lIot submergé aujourd'hui, près duqllelle bl1tlment' fipeur fie 
l'c!!al le Sphinlr fil c....c en t846. 
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ce nom, fils du grand Bocchus, roi de Mauritanie qui livra lu­
gurtha, roi de Numidie à L. Silla envoyé de Marius. et qui ayant 
embrassé plus tard le parti de Pompée fut vaincu par César et se 
donna la mort. Non, il s'agit ici de Juba If, son fils; ce prince 
très-jeune au moment de la mort de son père, tomba aux 
mains de César gui l'emmena pour orner son triomphe ct 
le fit allacher avec les autres captifs au-devant de son char, 
suivant la coutume. Ce jeune Juba, doué d'une grande intelli­
gence et d'un esprit supérieur, fut élevé à Rome, il Yacquit une 
excellente instruction qui lui permit d'écrire une histoire citée 
souvent par Pline et plusieurs autres écrivains. Ona dit de ce 
prince ~ que de Numide barbare, il en était venu à se faire com­
prendre parmi lesécrivains les plus savants, et que la supériorité 
de son instruction l'avait rendu plus remarquable que le pou­
voir royal qu'il avait exercé. Ses talents et ses qualités person­
nelles le firent rechercher et aimer d'àuguste (le successeur de 
Jules César) : ce prince lui rendit non-seulement sa liberté, 
mais encore le maria à Silene (Séléné] fille de Marc Antoine et 
de Cléopâtre reine d'Égypte. D'après Suétone, celle jeune fille 
ainsi que ses frères et sœurs germains avaient été amenés d'E­
gypte par ordre d'Auguste qui les fit élever dans son propre pa­
lais. Cesouverain en mariant Juba, lui rendit 1('5 états que son 
père possédait de son vivant; ils comprenaient la Mauritanie tout 
entière et de plus suivant la division de celle époque, les royau­
mes de Suz, de Tlemsen, de Maroc, do Tirudante, de Fez, d'O« 
ran, de Ténès, d'Alger, de Bougie jusqu'à Bône, formant dans 
leur ensemble une vaste région composée de provinces riches et 
fertiles. En parlant de celle restitution Plutarque dit avec raison 
que la captivité de Juba fut la cause de son bonheur. Réintégrd 
dans le royaume de ses pères, ce prince tit comme tous les sou­
verains amis de Rome, qui, soit pour flatter César Auguste, soit 
pour sc montrer reconnaissants de ses bienfaits (très-nombreux 
d'après Suétone) fondèrent dans leurs états quelques villes ou 
localités auxquelles ils donnaient le nom de César Auguste. Ainsi 
procéda Archelaüs en Cappadoce, de même agirent les 'têtérans 
de l'armée romaine en Espagne, ct beaucoup d'autres en divers 
lieux qui fondèrent ou reconstruisirent desvilles, lesagrandirent 

1 

:lt)9­

er aptW les, avuir embellies par I'êrection d'taunei de fa l'lus 
grallde magnificence telles (lue tonrs, théatres, aqueducs- crtem­
ples, leur appliquaient te nom de Julia Augusta ou celui de Ce­
sarea. C'estégalement deeeue manière que procéda Hérode pour 
la tour de S'raton (1 l, il l'orna de constructions élevées avec la 
plus grande magnificence et ta nomma Cesarea, en l'bonneur 
d'Auguste César. Le roi Juba, autant pour imitercetexemple que 
pour donner une preuve de sa reconnaissance à celui qui l'avait 
comblé deses bienfails, reconstruisit, suivantStrabon, la ville de 
101 'et lui donna le nom de Cesarea. Cefail donne lieu de croire 
qu'avant cette restauration 101 était une cité importante, puisque 
Juba l'avait choisie parmi tant d'autres villes très-remarquables 
de sesétats pour recevoir le nomdu très-illustre et très-puissant 
empereur à qui il d'evait tout. Il est certain que l'importance de 
celte cité a dli. s'accroîtreconsidérablement depuisqu'un souve­
rain puissant et riche l'avait reconstruite avec tant d'empresse­
ment dans l'unique but d'èterniser la gloire et le nom d'un em­
pereur aussi célèbre que le fut Auguste, Il devait d'autant plus 
en être ainsi qu'en dehorsde ce dernier motif, le roi Juba, bien 
qu'il possédàt dans ses états plusieursvilles fort considérables, 
choisit dès-lors et désigna spécialement 101 Cesarea pour capitale et 
s'y fixa avec saceur, ainsique Pline nousle faitconnaltredansson 
histoire (2). Après la mort de Juba, l'empereur Caligula fit mé­
chammentmourir Ptolémée, fils de ce roi dont il était le parent, 
puisque Seléné mère de Ptolémée était, ainsi que nous l'avons 
dit, aile de Marc·Antoine et par conséquent alliée à Caligula, qui 
éLai' arrière-petit-fils de Marc-Antoine, et petit-fils de sa plus 
jeune fille Antonia; celle-cien effet avait eu de son union avec 
Drusus, beau-ûls d'Augusle. un fils qui rut Germanicus, père de 
Caligula. Cedernier par suite de ce meurtre, s'empara de tout le 
royaume de Mallritanie qu'il divisa en deux grandes provinces, 
ainsi que le raconte l'historien Suétone(3). Uappela la première 
MaaritaDie Tingitlftc, du Dom de la ville de Tingis, aujourd'hui 

(II V. Josepllus. de Bello Judaieo. n. Hieronymus in cap. XVI. 
<2} Pline, lib. V. Gh&p. 2. 
(3) Suétone, lib. IV. 

B,1lUI a{rifaine, U· annk. N° .~. (JUILLET ttl70,i. t~ 
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Tanger, ville considérable bâtie autrefois par Anthéi et que son 
importance dé8ignait au ehoix de l'empereur comme capitale de 
cette province. La seconde fut appelée Mauritante Césarienne du 
nom de 101 Cesarea, parce que cette ville était devenue, ainsi que 
nous l'avons dit, la capitale de cette grande province. Ce fait 
confirme notre opinion déjà exprimée au sujet de t'ongine illus­
tre et de la haute renommée de 101 Cesaréa à celle époque recu­
'lée; s'il n'en avait pas été ainsi, jamais l'empereur romain ne 
I'eüt appelée dans ce partage à devenir la capitale d'une aussi 
vaste et aussi belle province, et n'en eüt pas fait pal' conséquent 
la ri"i(Ience du Proconsul, ni le siéged'un tribunal, faveur dont 
jouissaient uniquement. les villes métropolitaines, résidence ha­
hituelle des gouverneurs romains. Cell tribunaux portaient le 
nom de • Conventus PrQvinciarum J, parceque de tous les points 
de chacune des provinces on Y avait recours pour l'administra­
tion de la justice. Plus tard, l'empereur Claude qui succéda li 
Caligula annoblit encore davantage 101 Cesarea parce que suiva,nt 
Pline (i) il lui conféra le titre de colonie romaine et la rendit 
par ce fait le séjour habituel d'un grand nombre de soldats et de 
vétérans romains. Il est certain que si cette ville ne leur eüt pl'S 
offert et au-delà tous les avantages de l'Italie, sous le rapport du 
climat, de la fadlité d'y mener une existence heureuse, ils 
n'eussent pas abandonné le sol natal pour livre à jamais sur la 
terre d'Afrique et en faire un seconde patrie. Pline qui vécut au 
temps de Néron et de Vespasien et qui dédia son histoire à Titus, 
fils de ce dernier, raconte que depuis le règne de Claude, 101 
Cesarea était l'une des villes les plus célèbres de cette époque. 
Le titre de colonie romaine était alors une illustration fort am­
bitionnée par toutes les villes: leurs habitants suivant les au­
teurs (2) jouissaient de toutes les libertés, privilèges et exemp­
tions accordés aux citoyens de nome, ils Maipnt considérés comme 
leurs égaux: ils pouvaient, tant que l'usage en fut conservé, YO­

ter sur toutes les affaires relatives à la république romaine et 
concourir non-seulement à toutes fonctions ou emplois, mais 

------_•..._- ...---_._.------ --_. "_._-"';"-­

(t) PUne lib. V.
 
/2) V. Il. Tull. ora pro Archta .t pro Arcelina.
 

:m 
encore prétendre au gouvernement de l'Italie, des autres pru­
vinees de l'empire, el à celui de Rome elle-même. Les habitants 
des colonies romaines étaient tellement Romains par les lois, les 
usages, les cérémonies, la langue ct jusque dans leurs jeux pu­
blics qu'Aulu Gèle a dit (1) que ces colonies n'étaient qu'une 
extension de Rome, ou bien suivant-d'autres auteurs, la repré­
sentation en petit du peuple romain lui-même. 

Les habilants d'Alger se trouvaient dans toutes les conditions 
que nous venons d'exposer, au temps d'Adrien qui fut le 15· 
empereur romain. Ptolémée qui vivait à cette époque vers 135 
de J .-C., signale parmi les villes de la Mauritanie césarienne 
inscrites dans ses tables, 101 Cesarea, qu'il qualifie de colonie ro­
maine. Il devait en être également ainsi à l'époque du règne 
d'Antonin-le-Pieux, vers 160 de J,-C' t puisque dans son itiné­
raire de toutes les villes de l'empire romain, il la désigne de la 
même manière. Plus tard, lors de la décadence de cet empiré, 
quand sous la conduite de leurs rois Gunther et Genseric, les 
Vandales et les Alains appelés par le comte Boniface qui gouver­
nait au nom de Valens III, passèrent en l'an 427 de J .-C. d'Es­
pagne en Afrique, mettant à feu et à sang toutes les villes de ce 
pays, il est à croire que 101 Cesarea n'eût pas un sort meilleur 
que celui d'autres villes très-importantes des deux Maurilanie~ 

mises à sac et rasées par ces Barbares impitoyables. Des événe­
ments analogues ont dü se produire également quand vers l'an 
de J.-C., 697, sous le règne de l'empereur Léonce, les Arabes 
conquirent et ruinèrent l'Afrique entière. Ce fait est signalé par 
Jean Léon (2) dans sa description de ce pays; quand en parlant 
du Cap Matifoux, situé à 12 milles à l'est d'Alger, il dit qu'il y 
avait sur cette pointe avancée, une ville importante bâtie par les 
Romains (3), et détruite par les Goths, dont les pierres ont dû 
servir à réédifier presqu'en totalité Alger qui devait être alors 
entièrement rasé. Bien que cet auteur n'explique pas clairement 
la destruction et le rétablissement d8 cette ville, on peut être 

... - -­
III lieuns, lib. XVI, chal" t3. Onophrius nt sl1prà. 
(2) Uon l'Africain. Desorip, Arri". p. 4. 
(3) Rusguni., sttnëe d'après l'Itinéraire d'Antt:lnln, • l'? mUle, d'Ico 

,Ium Voir Icosium. par A, lIerbrllgger, lot". clt. 
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certain que malgré les désastres qu'elle eût à subir à deux re­
prisesdifférentes, par suite de la double invasion des peuplades 
barbares, elle n'en fut pasmoins habitée sans interruption. Ce 
fail à défaut d'autres preuves est démontré par l'existence 
actuelle de vieilles tours, d'anciennes mosquées rn, et de tous 
les édlûces publics contruits d'après les règles de cette architec­
lure des anciens, dont on trouvedes traces dans les autres villes 
de la même époque. L'existence de ces monuments devait inviter 
Jes habitants à ne pasabandonner cette ville. Un autre motiCles 
y retenaitencore, le voisinage de la merqui baigne sesmurailles, 
et III -ommodité de son port formé naturellement par une petite 
tle di-Lante de la côte d'une portée d'arbalète. Bien qu'il ne fût 
pas diposé alors pour la sécurité du mouillage comme il l'est au­
jourd'hui par suite des travaux entrepris par Kheir-eddin Barbe­
rousse (2), il offrait aux navires un reïugeassez sûr. A ces avan­
tages venaient s'ajouter d'abord l'abri des murailles d'une ville 
que sa situation rendait inexpugnable il cette époque où l'on ne 
combattait qu'avec la lance et l'épée, ensuite la fertilité de 54',5 

vastes plaines, et des collines environnantes couvertes d'arbres 
fruitiers, donnant naissance à dessources abondantes qui répan­
daient à profusion leurs eaux dans un nombre inlini de jardins 
délicieux. 

Il n'est donc pas possible de croire qu'une localité si abon­
damment pouvue de tout ce qui peut servirà I'cxistence n'eût 
pas trouvé des habitants disposés à jouir de ces dons que la 
nature leur avait si libéralement répartis. 

(l) Ces mosquées devalent ëtrc probablcinout des églises ou des tem­
ples paleDs Cransformés, et adaptés au culte muslllmlUl par hile de l'iu­
vasion arabe. 

(2) Après la prise du Pégnon (\529), Kheir-eddin fit démolir ce fort 
éleTé par les Bspagnols, et en employa les matérIaux' la construction 
de la jetée qui rattacha los 110ts à la terre ferme, par l'Immense tranU 
de plusieurs milliers de captifs chrétiens, Il obtint ainsi en troil os le 
porC d'Alger, tel que nous raTOnS trouvé en 1830. 

:17:i 

CHAPITRE u. 
POUR QVKLS MOTIFS ~ A DONNË A CETTE VJLLE Li NO. D'ALGEIl'. 

L'invasion arabe occaslonna en Afrique, en Espagne; dans les 
Baléares ct le"autres pays environnants des changements étran­
ges ct considérables Îj tous les pointsde vue, notamment en Ct 

qui concerne la religion et les mœurs (t). 

En Afrique et en Espagne, où celte invasion jeta les plus pro­
fondes racines- il n'y eut pas une ville. une bourgade, une mon­
tagne, une rivière, une Iontaine, un arbre, une plante, qui ne 
perdit son nom usuel pour en recevoir un autre tout différent. 
Cette peste (de changement de noms) porta un si grave préjudice 
auxbeaux-arts et principalement il la philosophle, il l'astrologie, 
à la médecine professées par quelques Arabes, que jusqu'à ce 
jour les savants n'ont cessé de travaillerpour nettoyer ces écu­
ries d'Augias, et encore ne sont-ils pas parvenus il écarter la 
quantité infinie de noms et d'expressions arabes qui entachent 
lessciences et les arts (2). Je cite ce faitparce que c'est ainsi que 

(Il Vide Buldam et Lucianum in Speeul1omante. 
(~) Celle pestéen caer, après avoir envalli l'Espagne desenue musul. 

mane, y apporta les sciences et les arts que cullivèrent un grand nombre 
de Mahométans illustres. Aux titres Incontestables que ces hommes su­
rent acquérir par leurs travaux aussi nombreux que variës, vient s'a­
jouter la gloire d'avoir c:mservé au monde savant une partie des œarres 
Jes plus importantcs de l'antiquité grecque ct romaine. Pourtant, après 
s'être'enrichle, en s'assimilant une grande quantité IJe mots dont l'origine 
arabe est évidente, la langue espagnole n'a pu à son tour nous transmettre 
qu'en les défigurant Jes noms de Rhazès, d'Avicenne et d'Averrhot!s. 

Un mot seulement sur chacun de ces trois savants qui professèrent 
arec tant d'éclat la philosophie et la médecine, ct doot les œuvres tra­
duites en latin furent pendant plusieurs slècles la base de l'enslligoement
en Europe. 

Rhazès, dont le véritable nom est: Mohammed Abou Beker Ibn Za­
karla Idit Errazi du nom de son pays natal], est le premier qui a écrit 
uoe mouographla des maladies éruptives (rougeole, scarlatine, variole) et 
en a Indiqué Je traitement méthodique. C'est du sixième siècle que date 
l'apparition de la variole inconnue des anciens; sa découverte et sa 
première description appartient de droit aux médeclns arabes. 

Avicclllle. Abou Jbn Sina, médecin et philosophe de I:ordone. fit con. 
"ë1l1rr les œuvres ,l'Aristotr. el !'oJnposa 'l'aprp.~ ee rlernler des Irl.fcll> 
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procédèrent les Mabe. dès leur arrivée à Iol-Cesaréa : ils enle­
vèrent 1« celle ville son nom antique pour lui donner celui d'EI­
Djezaïr, qui veut dire l'Ile (1). Cette dénomination ne provient 
pas de te que cette ville est située en face et un peu à l'ouest 
des tles Baléares comme semble l'indiquer Léon l'Africain (2), 
mais bien de ce que dès le principe elle a été établie vis-à-vis et 
il proximité de la petite Ile dont nous avons déjà parlé, qui se 
trouve distante de la cote d'une portée d'arbalète, 

Donc pour les Arabes, ce nom d'EI-Djczai,' signifie la ville de 
l'Ile (des Iles), ~fais cornille il arrive fréquemment qu'on ne pro­
nonce jamais les mots d'une langue étrangère sans en modifier 
l'accentuation, nous autres chrétiens, 1l011!'.avons, pal'suite J'une 
mauvaise prononciation, altéré le nom arabe d'El-Djezaïr, qui 
e-l devenu Argol pour le!'. Espagnols, cl Algicl'i pour les Italiens 
1'1 lrs Français. 

CHAPITRE Ill. 

UES Uln'ÉREN'l'S SOl:n::IL\I:'\~ IUUR\(S \,lUi U'lT OCCVPÉ ALGER, 

Lorsque par suite de leur occupation, les Arabes.divisèrent 
l'Afrique et l'Espagne cu plusieurs royaumes cl commandements, 
Alger qui avait porté pendant si longtemps le titre de capitale, 
échut en partage aux rois de Tleinsen,dont elle reconnut la $OU­

veraineté jusqu'au jour où Ahufericl (Abou'l Fehri), roi puissant 
de Tunis, s'emparade la ville de Bougie, Ce prince qui avaitrendu 
tributaire le roi de Tlemsen, partagea au moment de sa mort ses 
étals entre ses trois fils, le plus [euae, nommé Abd el-Aziz, reçut 

de logique et de métaphysique empreints d'une certaine uriginalité. Ses 
Kanoun on préceptes de médecine furent adoptés pendant Jongtemps 
comme le guide le plus sür des étudiants, 

Ell/ln Averrboëll ou mieux Ibn Robed commentateur des Kanouu d'.&.­
vlcenne, traduisit en arabe et commenta également les œuvres d'Aristote; 
la version latine de ce travail fut longtemps-la seule en usage dans les 
écoles du moyen-Age, 

.n Plutôt les IJes. 

(~) Léon l'Africaill. Iiv. IV. 

375 

pour lia part un raste territolre, el nt de la viII. de Bougie la ca­
pitale de son royaume{il. 

Peu après la mort de son père, AM el-Aziz ayant déclaré la 
guerre au souverain de Tlemsen, fit de continueUes excursions 
sur divers points du territoire de ce royaumect particulièrement 
du cote d'Alger, qui n'est éloigné de Bougie que d'environ 120 
milles d'Itulle, soit : 30 Iieues. Les habitants de celte ville se 
voyant mal défendus par le roi ûe Tlamsen, vinrent faire leur 
soumission à Abd el-Aziz, lui pajèrent un tribut, ct par ce fait, 
se rendirent à peu près indépendants, vivant en quelque sorte 
sous forme de république. Cetétat de choses sc maintint jusqu'en 
l'année 1509,époque à laquelle le comte Pedro Navarro, agissant 
au nom du roi d'Espagne, enleva aux Maures les villes d'Oran et 
de Bougie. 

Les habitants d'Alger, craignant de voir apparaltre sous leurs 
murs ce conquérant qui, dans sa course victorieuse, avait déjà 
assiégé ct détruit plusieurs villes du littoral barbaresque, rëso­
lurent,d'un commun accord, de se mettre sous la protection du 
chef puissant des Arabes de la Mitidja, vaste contrée avoisinant 
leur ville. Cecheikh, nommé Selim El-Eutemi (2), se chargea en 
elIet de les défendre; il les protégea d'une manière efficace, pen­
dant plusieurs années, jusqu'au jour où les Turcs se rendirent 
traltrel1semént maUres d'Alger en s'en emparant de la manière 
que nous allons exposer, 

(A suivre, J 
Pour traduction : 

A. BERBRUGlilER et Dr MO~NEREAU, 

Il) Les Hammadiles, seconde branche des Zérrifes qui firent de Bourie 
Ja capitale de leurs états, régnèrent Jusqu'en 1152/547). Cl, ROtlS.....u,
.4n1l41" ttmilienn"" page 9.) 

/2) Selim et-Teuml ch~l de Ja tribu arabe des Taleba alors maltresse de 
la Mitidja, où elle s'ét&1t éfablie de J'assentiment des Kabyles des Deni 
Mellikeuch, ap~s que les Beni Toudjln les eurent chaBlésde la province de Titl!ri. 

2 5 
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ORIGINE ET CONSTITUTION 

DE LA COMMUNAUTÉ ISRAÉLITE
 
n~: Tl.EMCEN 

La communauté israélite de Tlemcen parait remonter à UII 

temps très-reculé. Cependant nousne pouvons rien dire dn bien 
précis à cet égard. Les nombreuses dévastations dont celle ville 
a été le théâtre dans tous les siècles, ont contribué sans doute il 
la perte de tous les documents qui auraient pu servir à en écrire 

l'histoire, et à faire connattrc les épisodes qui se sont passés dans 

le sein lie la communauté. 
D'où sont venus les premiers israélites, qui ont habité Tlem­

rcn '? 
A.ucune inscription n'a pu donner une date précise, il celte 

immigration. Les pierres tumulaires de l'ancien cimetière, connu 
;l('tuellcment, ne portent point d'Inscriptions. Celles qu'on veit 
en l:CS lieux encore aujourd'hui, sont de da le toute récente; une 
seule d'une époque un peu ancienne a i:té. reproduite par l'abbé 
Barges dans son histoire des Beni Zeiyan, rois de Tlemcen. C'est 
cclle du tombeau du rabbin Scltparloch. Les autres inscriptions 

IH·,latenl que de la conquête. 
Cependant Tlemcen, par sa position centrale entre le Maroc ct 

\Iger, il du attirer depuis longtemps des Israélites de l'Est ct de 
l'Illll,,;f .h· LUriqlll'. IfaJlrc", {(('S assertions Ir<lriiliollllolles. la 

population juive de Tlemcen a été très-considérahle ; presque 
toutes les communautés de l'Algérie ont été formées d'israélites 
venus de Tlemcen, et cette communauté, outre les industries 
que ses membres exerçaient, possédait quinze cents boutiques 
dans El-Kessaria, el dix-sept synagogues. 

Cette ville n'a pas occupé toujours l'emplacement actuel. Elle 
s'étendait plus vers l'Est à la SeCseC que vers Mansourah, el cc 
qu'on appelle aujourd'hui Agadir, était le centre de la cité. Le 
grand minaret qui y subsiste encore, les vestiges de nombreux 
monuments, indiquent suffisamment l'existence d'une ville 

beaucoup plus considérable que la ville actuelle. INous repro­
duirons plus tard ce que raconte un auteur arabe, Danoun, ou­
vrage inédit. au sujet de Tlemcen d'autrefois). 

Des Israélites y demeuraient déjà; car on y connait encore U1l 

emplacement, autrefois cimetière de cette contession. 
Bien longtemps avant la destruction du second temple, une 

colonie israélite était établie if Alexandrie en Egypte. Le temple 
conslruit dans ce pays, par le grand-prêtre Onias, pour rivaliser 
avec celui de Jérusalem, y avait attiré un grand nombre d'israé­
lites, malgré la défense que Moise leur avait faite d'y revenir. 
Après la destruction du temple d'Onias, (es Israélites égyptiens 
ayant subi le sort de leurs corèltgionnalres de la Palestine, ont 
été dispersés dans toute l'Afrique. Tlemcen et ses environs doi­
vent en avoir reçu aussi leur contingent; car celle communauté 
a toujours brillé par ses écoles talmudiques, et certes, si elle 
n'avait pas été en communicarion avec les Juifs d'Orient, elle 
aurait plutôt décliné que progressé, puisque Ics écoles rabbini­
ques les plus célèbres étaient établies dans les plus grandes Tilles 
de l'Asie Mineure. 

Cependant, si nous sortons de cette sphère de probabilités, 
nous trouvons des traces sûres, au xve siècle. A cette époque les 
persécutions contre les Israélites devinrent plus nombreuses en 
Espagne, d'où un grand nombre se réCugia en Afrique. C'est 
alors que la communauté actuelle de Tlemcen a dû être cons­
tituée par le rabbin Epbraim Ankaoa, mort dans cette ville en 

l'année 1442, cinquante années avant l'expulsion générale des 
(sraplil4ls de l'Espéline. 
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Couuneut est-il venu en Afl'Îque? La tradition rapporte qu'il 
a échappé miraculeusement an bûcher de l'inquisition, où ses 
père el mère avaient péri. Le rabbin est venu à Tlemcen, monté 
dit-on, sur un lion ayant un serpent pour licou. (Légende rap­

ortéc dans l'ouvrage hébraïque, nommé Meghor barokh. source 

l,t'nie) . 
Sans entrer dans plus de détails sur cette croyance populaire; 

lions pouvons dire sans exagération, que c'est à cet homme célè­
hre que les Israélites ont dû l'autorisation de demeurer dans 
1'Intèrieur de Tlemcen. La commuuauté y avait une synagogue, 
celle qu'on nomme EI-Ghessaline, mais elle n'était fréquentée 
que par des Israélites exerçant quelques fonctions auprès du roi 
dl~ Tlemcen; le reste demeurait à Agadir, qui alors n'était plus 
qu'un faubourg de cette ville. 

Habbi Ephraim était médecin, peut-être était-il de l'école de 
Don Mayer Algudes (1l, cher de toutes les synagogues de l'Es­
pagne, traducteur en hébreu des leçons sur les mœurs d'Aris­
tote, et qui llorissait en l'année 1405. Ce médecin jouissaitd'une 
réputation méritée, et d'après le docteur Freund, dans son his­
toire sur' l'art médical, les Israélites étaient au moyen-âge les 
princes de cette science en Europe. 

Le rabbin Ephraim vint à Tlemcen; échappé à l'inquisition 
d'Espagne, qui avait reçu mission spéciale, par le roi Ferdinand 
elle papePie Il, de surveiller les nouveaux chrétiens, nom qu'on 
donna aux Juifs convertis. Sa piété, ses vastes connaissances, et 
surtout son amour pour le bien, le firent élire chef de la com­
munauté. . 

Un évènement provillentiel h~ta la constitution en un seul 
CilÏsceau de tous ces Isroélites, dont une partie se trouva il Agadir 
et l'autre, en plus petit nombre, il Tlemcen même, 

Un roi de la Camille des Beni Zian régna dans cette ville peu 
de temps après l'arrivée du rabbin, La fille de ce souverain 
tomba dangereusement malade. Le père désolé fait appel à tous 
les médecins musulmans, dont toute la science resta impuissante 
en présence de celte enfant presque moribonde, On publia dans 

l' Voir t'htstoire t1e~ Israélites par Otten~MH'r, 'lo parti.: (lace 10. 
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la ville el daos ses envirsns que quiconque trouverait un moyen 
de guérir cette princesse recevrait une récompense considérable. 
Rabbi Ephraïm Ankaoa se présenteà la résidence royale, et de­
mande à voir le roLAdmis en sa présence, il décline son nom 
et sa qualité de médecin. 

Crois-tu pouvoirguérir mon enfant? lui dit le roi. 
Le rabbin répondit: • Dieu seul eonnait l'avenir, ayons con­

fiance en sa protection.• 
Le vénérable savant est introduit dans la chambre de la ma­

lade, qu'il examine, et dit au roi qu'il demandait à la soigner à 
l'exclusionde tous lea autres médecins. Le prince y consentit, et 
après quelques jours de traitement, la malade entra en conva­
lescence. Celui qui connait l'attachement d'un père pour son 
enfant unique se figurera aisément le bonheur de co souverain. 
Il ne regarda plus le rabbin comme un simple mortel, mais 
comme un messager du Très-Haut. 

• Rabbin, que me demandes-tu? Mes trésors, ma puissance, 
tout est à ta disposition.• 

Le salnt répondit .' • Je ne veux ni or, ni argent. Je demande 
la liberté pour ma nation. Les Israélites se trouvent épars, autour 
de. ta capitale, comme un troupeau sans berger; des hommes 
fanatiques. semblables à des loups affamés, les attaquent souvent 
et les dévorent. AutOrise-moi à les faire venir en cette ville, ils 
s'établiront là où se trouve déjà une synagogue, 

Le roi accéda à sa demande, et désormais la communautéavait 
une existence assurée. Le quartier juif fut bâti dans la partie la 
plus centrale de la cité, à vingt mètres du Mechouar, et de cette 
manière, les Israélitesétaient toujours protégéscontre les attaques 
et les insultes des Arahes. Le terrain était marécageux, et le roi, 
en le concédant aux Israélites, ne leur fit pas tout-à-fait un don 
gratuit, et ceux qui y voulaient faire des constructions, étaient 
obligés de dessécher les terrains. Mais à quelles peines ces mal­
heureux ne se seraient-ils pas exposés, pour pouvoir non seule­
ment abriter leur existence et celle de leurs eofaots, mais pour 
avoir un lieu où poser, d'après l'expressionbiblique, leurs pieds 
en sûreté et en paix. On trouve encore aujourd'hui des tracesde 
tel marais danIl ce quartier. Onn'a qu'a creuserquelques piedsde 

2 5 * 
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IJrofOltdeur dans Je 101, et "on tfécoUff. de l'eau en abondance. 
tt n'y apoint de maison qui D'ait son puits d'ancienne date, 

Il parait du reste que le gouvernement turc ou arabe, en ac­
rordant aux Israélites l'autorisation de s'établir dans une ville, 
leur donnâit toujours quelque quartier, dont ils ne pouvaient 
tirer partie qu'avec de grands sacrifices. Le même fait est arrivé 
il Oran, où le Bey Mohammed El-Kebir concéda aux Israéliles UII 

vaste terrain marécageux, afin de s'y établir sous la protection lit 
sou kheznadji (trésorier], Mardoché Darmon (t J, venu avec lui 
de Mascara en t792, 

Que n'a-t-on donné aussi fa ces infortunés de Tlemcen, des 
terres à dèrricher autour de la ville, ils seraient redevenus agri­
colleurs comme leurs ancêtres, en Palestine, ils auraient rivalisé 
avec les Arabes, et certes on n'aurait pas eu besoin de leur im­
poser la culture de l'olivier, comme on a dû le faire pour res 
derniers. 

La tradition locale nous rapporte que, pour avoir de bellesct 
productives plantations à proxlmité de la ville, un roi de Tlem­
ce~ obligea chacun de ses habitants il planter et à soigner un 
certain nombre d'ollviers autour de la vllle, et qu'on n'y pouvait 
aller avec aucune bête pendant douze ans, sons peine de mort. 
Celle exigence d'une sévérité extrême, rigoureusementobservée, 
a-porté ses fruits, et c'est il elle que l'on doit ces forêts d'oliviers 
qui, aujourd'hui, font la richesse de ce pays, 

Mai!'; revenons à notre' communauté. Son premier soin, après 
sa constitution déflnitive, sons l'administration d'Ephraim An· 
kaoa, a été de construire une grande synagogue, Ce temple 
existe encore aujourd'hn i, el porte le nom de son fondateur. 
On y conserve encore sa chaiseau-dessus de laquelle brûle nne 
lumière perpétuelle, entretenue par les fidèles, Jamais l'huile 

II) Celle eoeeesstcn gratuite était un témoignage de l'estime du Ber 
envers Mardoché Darmon, son conseiller éclairé. Ce savant est connu 
encore par son ouvrage .Veamer Mardokhay (Commentaire de Mardoché 
sar la Bible et le Talmud), outrage qui a reçu l'approbatioD d'un graDd 
nombre de savants et qui a été imprimé lÀ Lireurne, en 1787, ainsi qu'il 
résulte Ile l'autorisation en langue italienne, qui I~ précède. donnée par 
IR censure. de 1. puhher. 

:18' 
Il'y manque,La communauté a fail graver, sur ceue chaise, ces 
mols : Kusé kabaud JMrown flUracho,"I tTl'One lie gloire élt.>Yt' 
dès le commencement. Jérémie, chap. t7.v, t2 -i»our dire que 
celui qui l'a occupée 3 toujours mérité la vénération). 

Al'arrisée des Français, en 1842, ce temple ayant-subi desdé. 
gradations, le Génie militaire ra réparé aux frais du gouverne­
ment. Uneinscriptioncommémorative de cet évènementsetrouve 
au-dessus du portail. 

Bientôtaprès, une seconde synagogue fut èlevée dans le même 
quartier, par Rabi Samuel fils du Rab; ce qui prouve que la 
communauté progressait toujours. Elle se Domme Masria. Dès M 

fondation, eIte fut destinée à l'enseignement supérieur de la loi 
de Moise, et encore de nos jOttrs, elle est le siège d'une école 
talmudique. C'est là qu'on jugcaitautl'efois les différends entre 
Israëluesdevant le tribunal rabbinique, 

Aujourd'hui il ne reste plus de rejeton de la famille Ankaoa il 
Tlemcen,Lamaison que le Rab habitait, est la premièr-e à gauche, 
en entrant dans la rue de la Grande Synagogue, Elle tombe en 
ruines, quoiqu'en partie habitée; mais la manière dont elle est 
construite, nous fait croire que le maître avait beaucoup de dis­
ciples qui recevaient, selonl'usage antique d'Israël, l'instruction 
gratuitement, ainsi qu'il résulte de l'ouvrage. la Palestlne s , 

page 625, par le savant S. Munk, de mémoire impérissable; et 
certes Ephraim Ankaoa a donné assez de preuves certaines de 
SOIl désintéressement, pour qu'on puisse aOinner qu'il s'est fait 
un devoir sacré de sc conformer à cet usage, en enseignant aux 
autres ce qu'il savait. - Sa sépulture,objet de vénération, non 
seulement pour tous les Israélitesde Tlemcen et de ses environs, 
mais pour ceux de toute l'Afriqueseptentrionale, se trouve dans 
l'ancien cimetière. Il y a quelques années, la première pierre 
tumulaire avait presque dlspara sous terre, la communauté en a 
fait placer UDe autre aveccelle simple épilaphe : Voici le tom­

. beau de Rab, décédél'année de Rab Rab, correspondant à l'u­
Ilée 1442 de l'6re chrétienne. ,,"utollr de ce lieu. sacré, se trouvant 
les kWlbeaux de Rabi Samuel, son âls, el dei au&rel membres 
de œue famille. Toutes les pierres sont .aujourd'bui lU uiveau 
iu 101, saBII inseripdens ; mais on a pas .besoin de dire : • Pas. 
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sant, id l'l'posent des hOnl111eS tle hien, respecte leurs cendres. ~ 

Personne n'approche tic ces lieux consacrés par tant de piété el 
de vertu, sans une émotion profonde. De toutes les parties dc 
l'Algérie, on y voit affluer des malades y implorer l'assistance 
divine, persuadés que dans le voisinage de ces justes, leurs CŒurs 
oppressés peuvent mieux s'épancher, et que le Créateur du 
monde les exaucera pluslOt. 

Paix à ces mânes, laissons ces croyances à l'humanité, elles 
portentplus de bonheur que ces aspirations vers le nihilisme, 
qui laisse le cœur vide, et les malheureux sans consolation. 

Ne quittons pas ces lieux funèbres, sans jeter un coup-d'œil 
sur les resle d'un autre rabbin, nommé Halé' ben Sidoun, 

La communauté augnîentant toujours, après le décès du Bah, 
construisait une synagogue, dans le quartier tlit Doriba (aujour­
d'hui rue St-Micheli, d'où cc temple a pris le nom. Ce fut Cil 

l'année 1486. 
Le fanatisme musulman n'épargna aucune accusation pour 

pouvoir maltraiter les Israélites, ct leu!' enlever les fruits de 
leur travail. Celte accusation, que les Israélites avaient besoin 
du sang d'un dissident pour petrir le pain azyme, et qui a fait le 
tour du monde,' a failli devenir funeste à la communauté de 
Tlemcen. 

A l'approchede Pâques, un musulman ne trouva rien de mieux 
à fairc, pour gagner les grâces de Mohamed, que d'assassiner un 
de ses coreligionnaires. sans doute un de ses ennemis, et de 
porter clandestinement le cadavre dans la synagogue Doriba, 
AussitOt d'accuser les Israélites d'avoir commis un meurtre sur 
un croyant, pour en noir le sang, afin de confectionner les 
azymes. La population envahit le quartier, pénètre dans la sy­
nagogue, et découvre le cadavre. QDe devaient faire ces malheu­
l'eux? Le cas était flagrant. Ils avaient beau protester de leur 
innocence, on ne voulait pas même les entendre. Tout-à-coup, 
Rabi Halèl ben Sidoun, vieux et infirme, demande à être con­
duit, devant le caïd de la ville, et après une conférence de quel­
ques instants, celui-ci le fit conduire dans la maison de l'assas­
sin, qu'il avait indiquée. On y fit des recherches, et Halèl trouva 
les vêtements ensanglantés de la victime et du meurtrier. Com­
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ruent a-t-il découvert ce crime odleux j Jamais on n'a pu le 
savoir; les uns l'attribuaient à un hasard, d'autres à sa piété. En­
coreaujourd'hui, son tombeau estmontré dansl'ancien cimetière, 
et personne ne s'en approche qu'avec vénération, 

Rabi Ephraim Ankaoa était auteur de plusieursouvrages, ainsi 
qu'il résulteclairementd'un passage de l'ouvrage SC/UJm Hague­
dolim (Biographie des grands hommes), par le rabbin Joseph 
Azoulay (vol. 2, page 26i, où l'on rapporteles citationsdu rabbin 
Haùn Vidal, de Sephat, en Palestine, savoir : J'ai trouvé (cetteu 

opinion) dans un manuscrit de Rabi Ephraim Ankaoa, nommé: 
Cha'â,. kaboud li tla porte de la Majesté divine), et ainsi qu'on 
peut s'en convaincre, pal' la citation de Rabi Isaac ben Schechat, 
insérée dans l'ouvrage sur la législation hébraïque de MM. Sau­
tayra et Charleville (vol. 1, page 29). 

On suppose qu'il a laissé beaucoup de manuscrits, qui ont été 
détruits ou égarés pendant les guerres qui onl régné à Tlem­
cen, car aprèschaqueprise de la ville, les synagogues et les mai­
sons israélites ont été dévastées par les vainqueurs ou les vain­
cus. Si on pouvait retrouver ces manuscrits, ils pourraient 
éclairer bien des doutes, et nous donner la date précise de l'ar­
rivée de cet homme célèbre il Tlemcen. 

OARMON. 

-~-
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}~ITAPHE 

J'IINI PRÊTRESSE FtlllNB DIS illlTll tOLONIIS CIlTÉllNNlS 
TROtn'ÉE A -CONSTANTINE. 

Dans le courant du mois de juin 1870,Ies travaux du canal de
Fesguiaexécutés sur la place Nemours, à Constantine, ont occa­
sionné ta découverte d'une pierre mesurant en hauteur 1-10 et 
en largeur 0"00. Sur la face antérleure-de cette pierre est gravée 
en caractèresde.s œntimètres de haut, l'épitaphe d'une prêtresse 
Ramine. Grtce à t'obligeance de M. Costa, je puis en donner une 
copie exacte. Voici ce qu'on lit sur l'estampage envoyé par noire 
zélé correspondant : 

VElU'nAE PRON 
TONJUAE VX-O 
W PROBA"TI881 
AUE FLAMINI 
CA~ 1111 COL CIR 

1'ENSIYM 
P.IVLlVS •.•ODORVS 
NVPER EXCENTV 
BIONE LEGIONARIO 
HONESTA MISSIO 
NE. MISSVS MARITVS 

D D 
Vera'iae 1rtm'oniUae. usori probatissimae, Flaminicae quatuot· 

r.oWnitJrufn Cir'ensium, Publius Julill~ Tbeodorus, nupel' el: cenlu­
rione lefioMI'ÏO. honfllt4 fnwione missw, tnarilus. Decre'rJ Decu­
t'ionum. 
L'expression Flaminicaqualilie quelquefois une épouse de

tlamine, mais le plus souvent elle a le sens de prètresse, d'après 
Ovide, Tertullien et Aulu-Gelle; ce qui m'autorise à établir que 
Veratia Prontonlllaavait exercé les fonctions de prêtresse flamme 
des quatre colonies cirléennes 1Mitev, Chullu, Busicada, Cirta). 
M. Léon Renier a recueilli à Thamugas, près de l'arc dc triomphe, 
deux inscriptionsmentionnant des prêtresses de cet ordre. (Inse. 
Nm. de l'Algérie, nos 1537 et 1538).

D'après celle épitaphe qui, par une exception dignc de re­
marque, n'indique pas l'age de la défunte, nous apprenons que 
son mari Publius Julius Theodorus venaitde prendre sa retraite 
avec le grade de centurion légionnaire • nuper ex eentunone 
legionario, /aoautâ m""ione missus. • 

Aug. CnE8BoNNEAU. 

Alger. - 'rypographie Bastide. 

CIRTA-CONSTANTINE
 

EXPÉDITIONS ET PRISE DE CONSTANTfNE 

1836-183i 

lSuite. Votr les n" 80, 81 et 82). 

Lc colonel directeur del'artillerie, de Tournemine, avait pris 
vainement à tâche de conduire un canon de 8 à la position du 
Koudiat Aty. Quelque nombre de chevaux, épuisés par la (atigue 
et par le froid, qui eussent été attelés, quelques extrêmes efforts 
qu'on eût (ails, il avait fallu y renoncer. Cette position était ce­
pendant l'unique point d'attaque raisonnable. 

L'artillerie réussit seulementà amener ses pièces de campagne 
jusqu'à Mansourah; les roues enfonçaient en place jusqu'au 
moyeu. Elle commence de là à tirer contre la porte d'El-Kan tara 
pour en ruiner les défenses et la jeter bas. Ce feu soutenu dura 
toute la journée, mais avec moins de résultat qu'on aurait pu 
l'espérer j on pointe médiocrement lorsque l'estomac souffre el 
se plaint, que les membres sont engourdis et qu'une pluie bat­
tante mêlée de neige et de grêlons vous fouelle les yeull. Au 
reste cette porte était une bonne et vieille bâtisseet les boulets 
de 8 avaient peu de force d'ébranlement. 

Toutefois, vers le soir, les défenses de Bab el-Kantara étaient 
fort endommagées et la porte paraissait s'être Incllnëe. 

&wt africaine, 14-tlIlllk. N" 83. (SEPTEMBRE t870:. 2~1 
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Une double distribution de viande fut faile ,lUX troupes j elles 
purent la faire cuire avec quelques débris d'un douar voisin et 
de petites broussailles qu'elles étaient parvenues à ramasser dans 
les ravins, 

Le général en chef était décidé à brusquer le dénouement, 
quel qu'il dût être, victoire ou retraite. Il fit donc appeler 
M. Hecquet, colonel du 63e, et lui dit • que la perte du convoi 
ayant privé l'armée du peu de vivres qui restaient, la seule 
chance d'en avoir d'autres était dans la prise de Constantine, que 
le canon allait sans doute ouvrir la porte et que le 63. avait été 
choisi pour enlever la place par une action de vigueur.• Le co­
10ne'l après avoir reçu ces ordres, réunit ses bataillons et leur fit 
celle courte harangue: « Voua avez faim: il n'y a plus de vivres 
au camp, mais il y en a dans Constantine.• - • Allons souper il 
Constantine, • crièrent unanimement les soldats. 

Vers dix heures du soir, cinq compagnies d'élite des 63. et 5ge 

ïurent disposées secrètement dans le lit d'un ruisseau qui aboutit 
au pont. Enes se tinrent là, toute la nuit, les pieds dans l'eau, 
silencieuses, patientes et pleines d'ardeur j jamais on ne vit sol­
dats mieux disposés à bien faire. Leur misère actuelle à la porte 
d'une bonne ville, leur avait inspiré un degré de détermination 
très-calme et au-dessus cie cc qui est ordinaire j avec leur bon 
sens de soldats, ils disaient, Il bien basse voix, l'un à l'autre, qu'il 
(allait y aller hardiment, sans regarder j qu'il valait mieux sc 
(aire tuer là, et ouvrir la ville aux autres, que de crever tous 
ensemble dans la boue. Horsdè telles et rares paroles qui pas­
saient lentement dans les rangs, on n'entendait pas échanger un 
mot. Des sous-officiers et sapeurs du génie devaient précéder 
ces compagnies d'auaque et leur ouvrir la voie. Ils vinrent un 
peu tard, ne quiuaut qu'alors le convoi des voitures, après qua­
l'anie-huit heures de fatigues surhumaines. Le colonel du génie 
Lemercier, qui avait présidé à cette lutte de deux jours, était 
lui-même exténué. Des sous-officiers et caporaux du génie se 
glissèrent sur le pont, rampèrent à plat-ventre jusqu'à la porte, 
sans donner l'éveil aux sentinelles arabes et la reconnurent. La 
premièreporte avait cédé, mais s'était appuyéeen tombant sur 
un arceau qui la soutenait j elle était Iractaréeet pouvait livrer 
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passage à un homme. Un pénétra et on reconnut une seconde 
porte. La nuit avançait et rentrée ne se trouvait [las praticable. 
Ilu l'este l'ennemi s'était aperçu des manœuvres de nos sapeurs 
ct avait dirigé sur eux une vive fusillade. Le génie déclara qu'il 
lui fallait la journée du lendemain pour préparer des moyens 
d'explosion, afin de faire sauter la porte, L'assaut fut remis au 
lendemain, au grand regret des compagnies d'attaque (lui re­
montèrent vers six heures du malin à leur bivouac, plus triste­
ment qu'elles n'avaient attendu toute la nuit dans une posilion 
si pénible; le resle des troupesavait Né' tenu sous les armes une 
grande partie de la nuit, prêtes à appuyer le mouvement. 

Nous ne terminerons pas le récit des événements de celle jour­
née, sans rapporter un trait qui montrera combien nos soldats 
étaient prompts à oublier leurs fatigues et leurs privations, lors­
((U'i1 s'agissait de braver un danger pour faire acte de dévoue­
ment et de courage. 

La compagnie des carabiniers du 2e léger, commandée par le 
capitaine Forest, avait été désignée pour accompagner M, St­
Hippolyte, aide-de-camp du ~faréchal, chargé (l'aller porter à la 
1re brigade un ordre relatif à l'assaut projeté. Il fallait, pour ar­
river au Koudiat Aty, traverser le Rummel à un gué, qui était 
ballu par le canon de la place, et aux environs duquel rodaient 
des bandes ennemies du dehors. Les pluies avaient tellement 
enflé la rivière, que la compagnie ne put passer. 1\1. St-Hippo­
lyte demande alors un homme de bonne volonté pour porter la 
dépêche du général en chef, Plusieurs se présentèrent avec em­
pressement pour remplir cette dangereuse mission. Le carabi­
nier 1\louramble fnl choisi :i1 se dépouilla de ses vètements, et 
attacha la lettre sur sa tête au moyen d'un mouchoir; il s'élança 
ensuite dans le torrent de neige fondue, qu'il traversa à la nage, 
non sans peine, et parvint heureusement au Koudiat Aty, après 
avoir couru près de deux milles sans vêtement, par une tempé­
~tUl'e glaciale, ct pour ainsi (lire, à travers les rôdeurs enno­
mis Il). 

(t) M. A. Berhrugger raconta à l'instant même le fait à S. A, R. le 
Bue de Nemours, qui spontanément promit dc faire décorer le braye 
Mourambtc. Sa parolefut tenue. 
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Le 23, le temps s'etait remis au beau. Tandis que l'artillerie 
continuait son feu contre le pont d'EI- Kantara, la brigade 
d'avant-garde, campée sur le Koudiat Aty, fut vivement attaquée 
pal' Ahrned Bey et ses contingents arabes, L'ennemi Iut culbuté 
sur tous les points et la cavalerie tua et sabra une grande partie 
de l'infanterie turque du Bey. Ce Iut le cheC d'escadron de Tho­
rigny (lui dirigea celte charge de la manière la plus brillante. 
L'ennemi reporta alors son attaque vers la gauche de la position 
(lu Mansourah, mais il y fut accueilli tout aussi vigoureusement 
pal' le 59· tic ligne qui couvraille quartier-général. 

Le 6?- de ligue avait l'allié son monde CL campait an Mansoll­
rail. 

Bans l'espoir de détourner l'auention de la garnison et d'el­
Irayer les I;\bilants, deux attaques simultanées furent ordonnées 
pour la nuit' rune, contre la porte d'El-Kantara, devait ëtre re­
prise par le ~à,lonel Lemercier j l'autre, du Koudiat Aty, devait 
èlre tentée pal' fc. général de Rigny. 

Uue double ration de viande fut distribuée à l'armée, à défaut 
il'autres vivres. 

Mgr le Duc de Nemours vint haranguer lui-même la compa­
gnie franche, dont les soldats continuellement exercés à une 
guerre difficile contre l~s. Kabyles de Bougie, étaient désignés 
pour former tête de colonnëjlans le nouvel assaut. 

La nuit vint, nuiL décisive; elle était belle mais trop claire. 
La lune était <l'une splendeur 'désespérante; on avait pu avant 
sun lever faire descendre en silence les troupes vers la place. 
Ptiai5 la lune vint trop tôt encore trahir cc mouvement, et l'en ne­
mi, qui, mis en déüance par la tentative de la veille, faisl'it bonne 
garde, ouvril un Ieu terrible sur tous les abords de la place. 

La colonne d'attaque, sous les ordres, du général Trézel, se 
composait de la compagnie franche com~ndée par le capitaine 
Blangini, d'une compagnie de eerabinierà du 2- léger et des 
deux bataillons du 63-de ligne. Ces troupes s'étaient embusquées 
auprès du pont, dans un petit ravin qui y aboùtit. 

Au milieu de la fusillade la plus vive, la plus soutenue, le co­
lonel Lemercier fit avancer ses hommes el son matériel, sous les 
ordres du commandant lforin et des capitaines IÎà~ell et Ruy 
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Des omciel's, sous-oûlciers et sapeurs du génie se coulèrent sur 
le pont à travers une grêle de balles; beaucoup furent renver­
sés, tués ou gravement blessés; le reste traversa le pont ct parvenu 
à se loger, s'occupa avec ardeur à établir un fourneau de mine 
sous la porte. 

Il n'y avait plus de surprise à ménager, le canon tonna vers 
toutes les parlies de la ville; l'attaque de Koudiat AtYcommen­
çait aussi à se faire entendre, 

Sur ces entrefailes, le colonel Lemercier vient demander ail 
général Trèzel des troupes pour protéger les sapeurs, ignorant 
que la compagnie franche était déjà blottie depuis longtemps 
dans le petit ravin aboutissant au pont. Le général lui demande 
combien il en veut, - tout le monde, - répond le colonel. 
Alors le général Trézel croyant que la place est ouverte et que le 
moment de donner l'assaut est arrivé, dit au colonel Hocquet ­
Allons" Celui-ci crie de son côté - en avant G3e , à l'assaut. ­
AussitOt la colonne sc précipite sous le reu nourri de la place 
auquel elle ne s'arrête pas il répondre, Mais le colonel Lemer­
cier comprend le malentendu, Iait suspendre trop tard le mouve­
ment, et le 63ft reprend sa position primitive. Pendant cc lemps, 
le général Trézel s'était porté à la tête de l'attaque pour voir cc 
qui s'y passait, il trouva que la compagnie franche, par suite de 
l'erreur qu'on vient de signaler, s'était déjà précipitée sur le 
pont, avait foulé aux pieds les sacs il poudre, troublé les travaux 
du génie el rendu la mine impossible, Ces valeureux soldais s'a­
percevant que la place n'était pas ouverte demandaient à grands 
cris des échelles pour tenter l'escalade, Be cinq sapeurs qui eu 
apportaient une, quatre sont tués, C'est à cc moment que le gé­
nérai Trézel, arrivant au plus vifdu Ien terrible qui péüllai: tOUI 
le long des remparts, est atteint et jeté bas comme mort d'une 
balle qui lui traverse le col; on le croit tué et le colonel Hecquet 
prend le commandement. Les efforts des mineurs se continuaient 
avec opiniâtreté ct le plus généreux dévouement, et non sans 

perles notables. 
Le bruit venait de se l'épandre au quartier-général, 'lue la 

ville ètait prise ; n' qui semblait le con li nuer, t"csl 'Ille It~ du,' 
.Ie ~(lrnoul's f'I Il' man"rh;,j Clauzclmonli'l1'nl ;. rheval i-t sc di­
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rigèrcut vers le pont ; maisen 'arrivant auprès de la hatterio d'E!­
Kanlara, li portée de fusil de la place, on Iut promptement.dèsa­
busé. Bien que la nuit devenue très noire à ce moment ne per­
mit p~s Ile distinguer les diverses scènes qui se passaient il 
quelque distance de Iii, il était facile de s'apercevoir en voyant 
la ligne non interrompue de feux qui, des remparts et des mai­
sons de la ville, étaient dirigés sur nous, que l'attaque n'avait 
pas encore franchi la porte fatale. 

Bientôt il ne resta plus l'ombre d'un doute: Le colonel Le­
mercier, remontant du ravin, s'approcha du Général en chef, el 
lui dit ces seuls mots: - l'tIolI$ieur le Maréchal, c'est impos­
sible. - Le colonel, miné par la maladie qui devait, à quel­
ques jours de là, le conduire au tombeau (1), exténué par les 
fatigues du slége, prononça ceS'paroles d'un accon l navré , ­
Ne vous faites pas de chagrin, - mon cher Lemercier, dit le Ma­
réchal, nous n'avons rien à nous reproche.', puisque IlOUS avons 
essayé tout ce qui était possible de faire; d'ailleurs, je prends 
sur moi la responsabilité de tout. - Puis s'adressant à M. Tour­
nemine, colonel d'artillerie, il lui demanda s'il restait assez de 
munitions pour faire le lendemain une nouvelle tentative. Le 
colonel lui répondit qu'on avait juste ce qu'il Iallait pour retour­
ner ft Bône. - Eh hien, messieurs, puisqu'il le faut, allons nous­
en, -- dit le Maréchal qui, toujours plein de calme et de dignité, 
donna ses ordres pour la retraite. 

L'obscurité de la nuit cacha plus d'un acte de bravoure et de 
dévouemen1. Le Iicutenant-colonel Duvivier, chargé de soutenir 
l'attaque de la porte, était au premier rang, donnant l'exemple 
d'un courage que la fortune protégea heureusement. Alors qu'on 
eut donné l'ordre de se retirer, chacun s'empressa de le faire. 
Un malheureux artilleur blessé restait encore entre les portes 
abattues, Le voyant abandonné, le colonel Duvivier l'appela les 

II) Il mourut en arrivant à Alger. - Le colonel Lemercier, disait un 
ordre général du a décembre 1836, s'est éteint en servant la patrie et en 
justifiant la confiancc dn Roi. En entreprenant la campagnequl l'a mis au 
tombeau, il li fail nn graud acte de dévouement ct <le patriotisme .iout 
IHl doit conserver le souvenir dans l'armée, pour l'imiter lorsque le scr­
vice ct l'honneur tin pays l'exigcront. La caserne construite sur les rues 
de la Marine el des Consnl:; l'rendra le nom rlc Cascme Lemercier. 
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hommes, et comme 'ils montraient quelque hésitation, il leur SI 

gnifia qu'il resterait avec le blessé, lenr laissant ainsi la honte 
d'avoir abandonné et leur colonel et leur camarade. Ce peu tic 
mots réveilla les sentiments d'honneur qu'une mort imminente 
avait un moment éteuflès, Les soldats s'élancent vers le blessé;' 
et parviennent à l'enlever au milieu des sifflementsd'une grêle 
de balles. Un heureux hasard seconda cette courageuse action. 

L'assaut du Koudiat AtYn'avait pas eu de meilleurs résultats. 
Ce n'était, il est vrai, qu'une diversion pour effrayer les habi-· ' 

tants et partager les défenses. De braves officiers y trouvèrent 
une mort glorieuse" entre autre, le capitaine du génie Grand, 
officiel' de la plus grande espérance el le commandant Hiche­
panse qui tomba frappé de cinq balles à la fois; il mourut vingt­
quatre heures après. 

En ce moment solennel. oit s'éteignait pour l'armée françalsl 
la dernière chance de succès, la lune jusque là voilée par les 
nuages sembla vouloir se dégager et jeta quelque lumière sur 
celte scène imposante. Les minarets do Constantine étaient éclai­
rés au sommet, ct les moueddin« mêlaient à la formule consacrée 
de l'appel il la prière des imprécations contre les chrétiens, et 
des encouragements aux défenseurs de I'Islamisme, auxquels se 
joignaient les sons aigus et métalliques des gloussements des 
femmes animant encore les combattants. Toute la ciré semblait 
trembler sur sa base d'une excitation fébrile et guerrière. et ce­
pendant à celte heure même, Ilen Aïssa, le licutcnant d'àlnned, 
et les principaux notables de Constantine étaient rassemblés dans 
la grande mosquée et décidaient que, n'ayant aucun approvision­
nements pour soutenir un siège et résister à nos attaques, le leu­
demain à huit heures du matin, on ouvrirait les portes à l'ar­
mée française 1n. 

La retraite était ordonnée. Le mélange d'espérance et de 
crainte qui avait jusqu'il ce moment soutenu l'armée, se trans­
forma en une consternation profonde. Est-il permis de dire 
combien l'effroi fut général et démesuré, et de rappeler les lié· 

II/ M. Berbrugger (lui a suivi l'expédition de 18:lG, eu qualité ile secré­
taire particulier du maréchal ülauzel, a entendu lul-méme Bcu-Aïssa ril 
conter ce fait dont la parfaile exactitude a été depuis conürmée. 

? 6 

1 
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faillances honteuses qui se produisirent alors : A l'exception du 
Général en chef, du Prince royal, qui conserva toujours un 
calme et une dignité parfaite, et de quelques autres, dont deux 
étaient, l'un malade, l'autre blessé (1), les plus hautes tétes de 
l'armée ne furent pas toutes exemptes de terreurs et dedérange­
ment dans les idées. 

Mille avis contradictoires se heurtaient dans l'entourage du 
Maréchal, et on aurait peine à se figurer à quel point quelques­
uns étaient lâches et insensés, Mais le Maréchal écoutait tous ces 
donneurs de conseils avec une patience inaltérable, ne répondit 
pas et n'en fit (IU'à sa tête: en quoi, il fit bien, 

On employa le reste de la nuit à préparer la difficile retraite 
qu'il l'estait à faire. Les canons embourbés de la batterie d'El­
Kuntara, furent remontés sur le plateau du Mansourah, en alle­
lant [usqu'à trente chevaux à chaque pièce, plus soixante fan­
tassins qui aidaient à l'opérai ion. On 'détruisiL tout le matériel 
qui ne pouvait être emmené, Vers cinq heure.. du malin, le sa­
crifice des derniers caissons était consommé et on put enfin se 
mettre en route, La brigade du Koudiat Aty, à qui M. le chef 
d'escadron d'étal-major de Rancé avaiL portél'ordrede la retraite, 
s'étaitmise en mouvement de son côté pour rejoindre le reste de 
l'armée au-dessus du MansoUl'ah, près du confluent du Rummcl 
et du Bou Merzoug, 

Le général de Rigny confia au commandant Changarnier l'ho­
norable mission de former l'extrême arrière-garde de son corps 
ct de protéger la retraite. Lecommandant Changarniercxposa en 
quelques brèves paroles à ses soldats l'importance du devoir qu'ils 
avaient à remplir, cl l'honneurattaché à la mission qu'on leur 
confiait, Ce ïrènussement d'approbation, qui rappelle l'applaudis­
sement armé de nos pères, lui prouva qu'il était compris, Peuà 
l'eu, le bataillon vit s'écouler la division du général de Rigny, Le 
jour commençait à poindre, quand il opéra lui-même son mouve­
ment j l'ennemi s'était aperçu' de nos préparatifs de départ, en 
voyant qu'on relirait les postes et grandes gardes fournis pal' 
chaque corps, sur II! front d'attaque. Les soldats du 2e léger en­

1 Les généraux Colbert l'l Tréze]. 
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tendirent un grand tumultes'élever dans Constanti"ne, el bientôt 
uno colonne proïonde s'élança de la porte delavilleet marcha sur 
eux. L'étonnement desuôtres fut extrême, quand ils reconnurent 
trente ou quarante hommes en capotes grises, courant mêlés aux 
éclaireurs de la colonne ennemie : c'était les soldats du poste 
d'une grande garde oubliés par le 2e bataillon d'Afrique.', Quoi­
que les moments fussent précieux, le commandant Changarnier, 
ne pouvant se résoudre à sacrifier ces bravesgens, fit faire face 
à son bataillon, le ramena au pas de charge au-devantde leun 
camarades, et en recueillit les deux liers. C'est ainst, dille com­
mandantPellissier, qu'il commença une journée qui devait être si 
glorieuse pour lui. Pendant ce temps-là, le colonel Duvivier, en 
véritable homme de guerre, couronnait avec un bataillon la crête 
du ravin où couic le Rummel, et placé sur la rive droite, proté­
geait le passage du commandant Changarnier, qui étaU encore 
sur la rive gauche, Son bataillon, après ce retour oITensif peu 
profond, mais énergique, put ainsi passer le Rummel, sinon sans 
difficultés, du moins, sanséprouver des pertes aussi considérables 
qu'on aurait pu l'appréhender. 

Les troupes tirent leur jonction sur le Mansourah, au mara­
bout sidi :Mabrou~. Cependant, lorsque la queuedela brigade de 
Rigny arriva au lieu de rendez-vous, l'armée était en pleine 
J;etl'aite, 

La division Trézel achevait de s'écouler, marchant peu en 
ordre. Le 63e et le age s'étaient ébranlés, ct sc reliraient préci­
pitamment, ayant sur leurs derrières ct sur leurs flancs, des 
nuées d'Arabes qui les attaqualent en poussant d'aITreux hurle­
mentsauxquelsrépondaient les cris aigus des femmes et des ha­
bitants de Constantine, montés sur les toitsdes maisons, comme 
pour assister au massacre de celte poignée de Français. 

Le bivouac de l'ancienne ambulance était le théâtre d'une 
horrible boucherie, On avait chargé sur des voilures, 8Ul' des 
chevaux tout ce qu'on avait pu entasserde malades et de blessés. 
Une trentaine qu'on n'avaitpu placer, s'étaient réfugiès sur deux 
prolonges abandonnées et sans attelages: les chevaux étaient 
morts. On criait il ces malheureux de descendre et de suivre les 
dernières troupes i on en cntratna quelques-uns qui n'étalent pal' 
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totalement épuises, quant au reste, il fallut bien le laisser. L'ex' 
trëme arrière-garde avait il peine l'ail cent mètres que, sous son 
feu, les Arabes s'élancèrent l'ur les infortunés blessés, les massa­
crèrent et du haut des prolongesmontraient aux Français les têtes 
sanglantes de leurs compatriotes, Les barbares étaient tellement 
acharnés il cette alTreuse boucherie qu'ils se frappaient entre eux 
pour s'ouvrir un passage jusqu'à nos blessés, et que lorsque les 
balles françaises en atteignaient un sur le corps des victimes, dix 
autres se précipitaient pour prendre sa place, 

a C'est dans ce moment difficile où l'armée se trouvant pressée 
pal' un ennemi implacable, supérieur en nombre et enflé de sa 
victoire, dit le commandant Pellissier, que Id bravoure et l'habi­
leté d'un simple officiet' empêchèrent peut-ëtre le mal de devenir 
plus grand encore. Le commandant Changarnier formant l'ex­D 

trême arrière-garde avec son bataillon réduit à nn peu moins de 
300 hommes, chargé vigoureusement par des masses d'ennemis, 
arrête sa petite troupe et la forme en carre: - Allons, mc.~ 

amis, sécrie-t-ii, voyons ces yens·là en {ace j ils sont si» mille, 
et !'OlIS ëtes 300, vou.~ '/Joyez bien que la partie est égale, Les 
soldais répondirent par des cris retentissants de rive le Roi! 

Les Arabes accoutumés à nous trouver silencieux ne savent 
que penser de celle acclamation subite ct puissante au moment 
où ils chargeaient avec le plus d'Impétuosité ; ils s'arrêtent il 
vingt pas. Alors Changarnier voyant qu'ils n'avançaient pas da­
vantage, - commencez le feu, - Et le feu de deux rangs le plus 
tranquille el le mieux nourri couvrit d'hommes et de chevaux 
trois des fares du carré; ce qui ne tomba pas disparut comme la 
nuée. Après quoi, le bataillon fui reformé en colonne ct re­
joignit (1). Au moment où le commandant Changarnier venait de 
formel' son carré, le 2e bataillon du 63e , commandé par le chef 
de bataillon Bigaud, avait l'nit face en arrière et dissipé au pas 
de charge cl à la baïonueue les bandes ennemies 'lui se trou­
vaient il sa portée. 

La retraite se continua ce jour-la sans iucident militaire re­

(l' .• Dans 1111 moment si I-\'rayc ct si difficile, dit lc Maréchal dans sail 
rapport du '0. décembre 183fi, ~l. le Commandant Changarnier s'ost con­
vert de gloire ct s'est attiré les rczards cl l'estime de toute l'armée, " 
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marquable, D'une colline sur la droite, on distinguait des groupes 
ennemis assez nombreux el des drapeaux déployés; deux coups 
de canon nous furent tirés, mais à une beaucoup trop grande 
distance: bruit et Iumée rien de plus. Ahmefl Bey, disait-on, 
était là, 

En passant près du camp ues boues, de fatale et d'humiliante 
mémoire, là où le convoi avait été abandonné et où le 6~e avait 
fait des pertes si sensibles, on trouva le sol jonché de cadavres 
dépouillés, décapités, mutilés de la manière la plus odieuse et 
ensevelis dans une boue liquide où on enfonçait jusqu'à mi­
jambe. A côté des cadavres, nos prolonges entièrement pillées, 
et des barils d'eau-de-vie, dont quelques-uns étaient encore 
pleins. Un enseignement sévère gisait là auprès de la tentation: 
cl cependant cet exemple terrible ne se trouva pas avoir autant 
de pouvoir que la tentation: il fallut la force pour empêcher 
des malades, des mourants, des Cous, de se jeter sur la funeste 
boisson; il fallut là, pour protéger les soldats contre leur propre 
démence, faire défoncer les tonneaux et les faire verser dans la 
boue, 

On arriva de bonne heure à Soumah, où l'on passa la nuit. 
Quelques poignées de riz, quelques débris de biscuits ramassés 
au fond des sacs, la chair des chevaux morts de fatigue ou de 
faim fournirent encore la matière d'un repas aux pauvres sol­
dats. Mais du moins la pluie avait cessé, les étoiles brillaient au 
ciel avec une vivacité qui nous faisaient espérer du beau temps 
après tant d'affreuses bourrasques. Cet indice ne fut pas trom­
peur. 

Ce Cul dans ce bivouac qu'expira le commandant Bichepanse, 
blessé de cinq coups de feu, l'avant-veille, à l'attaque du 
Koudiat-Aty. 

Le 25 novembre, l'armée fut éveillée par les cris des Arabes 
qui, plus nombreux encore que la veille, couvraient toutes les 
hauteurs environnantes. L'armée ne se mit en mouvement 
qu'après le soleil levé et avec ordre; rien ne Iut changé dans la 
disposition, Avant de quiller la colline de Soumah, l'armée put 
jeter un triste ct dernier regard de regret et d'adieu vers COlIS­

2 S • 
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tantine 'lui allait disparaure, puis chacun baissa le Iront, em­
portant le souvenir des terribles souffrances qui avaient com­
mencé là, à leur déclarer la guerre. La poursuite de l'ennemi 
fut la mêmeque la veille ~ il harcela la marche avec une infati­
gable mobilité, mais sans audace véritable. L'armée continua de 
s'avancer, conservant dans son allure hl ménagementque nëces­
sitaient toutes les douleurs et toutes les impuissances dont elle 
était l'escorte. Mais les routes étaient moins mauvaises, les trou­
pesavaient reposé et dorrni ; les malades avaient eu du bouillon; 
les chevaux s'étaient repus; enfin le courage renaissait à tous; 
il fut donc possible de marcher d'un pas plus suivi; le défilé du 
Meherès fut traversésansencombre. L'armée fit une halle d'une 
demi-heure pour laisser les hommes se reposer et les chevaux 
se repallre, sur l'emplacement d'un grand douar, au pied de la 
montagne de Fedj-Maretas. On y trouva des silos de blé cl d'orge 
que les soldais mangèrent crus, faute de bois pour le faire 

cuire. 
La fin de celle journée fut signalée pal'un évènement des plus 

1egrettables. La colonne approchait de l'oued 'falaga, lieu choisi 
pour le bivouac; on avait cessé de tirailler depuis longtemps ct 
l'ennemi qui filait dans une vallée parallèle à celle que nous sui­
vions, nous avait dépassés et venait d'établir son camp près d'un 
1:01 qui conduit dans la vallée de l'oued ~enala, col dont il se 
disposait probablement à nous disputer le passage le lendemain. 
Le colonel Boyer envoyé pour recounattre l'emplacement du 
bivouac était de retour et rendait compte au Maréchal, lorsqu'il 
fut rejoint par le lieutenant Napoléon Bertrand, officier d'ordon­
nance, accourantil toute vitesse de galop pour annoncer de la part 
du général de Rigny Clue l'arrière-garde était enfoncée par l'en­
nemi. Mon arrière-garde est enfoncée, avait-il dità Napoléon 
Bertrand, on m'a déjà coupé 200 têtes: une colonne très-forte 
d'Arabes est sur notre nanc droit et cherche à nous couper. 
J'entends même la musique du hey, le maréchal se conduit 
û'une manière honteuse ; il sc foui de l'arrière-garde pouvu qu'il 
!\3UVC l'avant-garde ; il n'y a qu'un parti ~I prendre: c'est d'ahan­
donner l'artilleru- el de 110us en aller comme nous 11oUI't'01l!'o, ma 
ravalerie l'lil rn M~n\'d\'e roinplet, jl' lit' puis Iii l'C'joinr\t"l'. » 
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Immédiatement le Maréchal reboussa chemin, accompagnë de 
S_ A. 1\. Mgr le duc-de Nemours. Tousdeux retrouvèrent à un. 
petite distance la Jêt~ du convoi, qu'on fit masseren bAle : ~R 

quelques minutes il était entouré par les troupes1Iu génie, Je 
?e léger en carre, et toutes les dispositions étaient prises pour re­
pousser l'attaque, Presque aussitôt arriva le général de Rigny ré­
petant en substance devant l'état-major les propos lIu'il ~nit 

déjà tenusdevant Napoléon Bertrand, 11Altmed seul sait manœu­
vrer, ajoula-t-H ; il a 511 nous tourner sur ta droite, etc., etc.• 
Rt il montra mêmeles éclaireurs arabes qu'il croyait voir cou­
ronner les hauteurs à notre droite. 

C'étaient de gigantesques chardons à têtes blanches t Par 1e 
crépuscule et l'imagination autant, le général de Rigny avaitjlu 
s'y tromper. 

Le Marechal ne daigna pas répondre .aa {ténèraJ et partit au 
galop toujours accompagné de S, A. R, le duc de Nemours. La 
nuit était dejiA tombée. H atteignit bientôt des troupes qui ve-· 
naient lentement, en assez bon ordre. Le-premier eorps qui pa­
rut fut le 63- régiment. Il l'arrêta immédiatement et lui donna 
l'ordre de se former face en arrière en bataille, ce qui s'exécuta 
comme à la manœuvre, le second fut le 5ge régiment. Le maré­
chal leur laissa parcourir encore une distance egaie à sa proton­
deur, en le dirigeant un peu sur la droite jusqu'à un petit ressaut 
de terrain qui se trouvait tres-favorablement dessinéet le fit for­
mer face à droite. Ces dispositions, affaire d'un instant, établis­
saient déjà deux des faces d'un carré destiné à recevoir les dé­
bris de l'arrière-garde que l'on disait en déroute j mais au lieu 
des fuyards attendus, ce Iut le l7 e regiment d'infanterie légère, 
qui arriva très-tranquillement et en fort bon état aussi j puis le 
bataillon d'Afrique et la compagnie franche un peu fatiguês 
peut-être, mais très-calmes et en bon ordre! 

Enfin, le resle de l'arrière-garde suivait non moins paisible­
ment i l'artillerie de montagne, les escadrons, les derniers tirail­
leurs, tout. D'Arabes, pas un! Pas un coup de fusil n'avait été 
tiré depuis deux heures, pas un ne le fnt. Nous l'avons déjà dit, 
les prétendus éclaireurs arabes étaient de gigantesques chardons 
à têtes blanches, et le mouvement des ennemis mr notre droite 
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qui avait Né l'origine probable de la panique n'avait rien d'hos­
tile pour le moment puisqu'ils avaient déjà planté leurs tontes 
et allumé leurs feux pour préparer leur café et leur kouskous-

On renonça donc bientôt aux dispositions de combat qui ve­
naieut d'être prises rapidement, et les corps sc remirent en 

marche. 
Celle étrange panique qui pouvait entralner le reslede l'armée 

(lans l'ignominie d'un sauve-qui-peut général, ne saurait ètre 
expliqué plus favorablement qu'en supposant que celui qui en a 
ét,\ saisi, se trouvait sous l'empire d'un accès de démence tempo­

raire. 
Une heure après ccl incident, on arriva sur l'oued Talaga, 

auprès d'un grand douar où on trouva de la paille et des silos 
pleins de blé. Il se fit à ce bivouac une petite distribution de 
viande,grâceà quelques bœufsqu'on avait pu acheter à une tribu. 
Mais comme les vendeurs craignaient le ressentiment d'Ahmed, 
il fut convenu avec eux qu'au lieu de prendre livraison paisible­
ment du troupeau, nous ferions semblant de l'enlever de vive 
force. Malheureusement si on avait de la viande, on manquait 
de bois pour la faire cuire: les soldats qui depuis longtemps 
n'en mangeaient guère, ne voulurent cependant pas manquer 
cette occasion de faire un repas un peu substantiel: ils prirent 
les bois de giberne et les plancheIlesdes sacs, et grâce à cette in­
génieuse idée, le problème se trouva résolu. 

Ce fut à ce bivouac et durant celte nuit que nom; perdlmes le 
jeune et brave capitaine Grand, du génie, atteint de deux coups 
de feu, à l'assaut de Koudiat-Aty. 

Le lendemain 26, le bivouac fut levé à 7 heures. Le départ de 
l'armée fut signalé par un atTreux incident dû à l'imprévoyance 
ou à la paresse du corps d'administration (1). Bien qu'elle sut 
combien il fallait de temps et de peine pour rèunir les nombreux 

(l) A ce sujet nous ne peuvons nous empêcher de remarquer que l'é­
lat numérique des officiers, sous-ortlciers et soldats morts, tués, égarés 
0\\ blessés que nous donnons plus loin, ne mentionne qu'un seul homme 
du corps (l'administration. 
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malades et blessés et le!'! charger sur les prolonges et les chevaux 
de bat et mulets, l'administration ne commença qu'au momentoù 
les troupes étaient déjà sous les armeset prêtes il partir. De là', 
une telle precipitation dans son office presque religieux qu'elle 
abandonna une vingtaine de malades ou blessés qui avaient 
peut-être eu le tort, il est vrai, de s'écarter de l'emplacement 
de l'ambulance ou qu'on n'avait passu retrouver sous les petits 
abris auxquels ils avaient demandé un refuge contre le froid. 

Ordinairement, aussitôtle départ destroupes, desflots d'Arabes 
enrahissaient rapidement l'emplacement de nos bivouacs, soit 
pour y rechercher ce qui avait pu ëtre négligé ou. perdu, soit 
pour profaner les cadavres. Leur empressement fut le même ce 
jour-là, et les colonnes gravissaient une petite montée assez 
raide, à l'issue du douar, quand les soldatseurent à gémir, en 
entendant au milieu des hurlements barbares, des cris de Fran­
çais: les cris de douleur des malheureux qui. venaient d'être 
découverts par les ennemis et qui expirèrent tous sons les cou­
teaux arabes. 

Une pièce et un obusier furent disposés sur les mamelonsvoi­
sins; et pendant que le convoi prenait un peu d'avance,dans des 
chemins escarpés et difficiles, quelques coups heureux, s'ils ne 
consolèrentpasl'armée de l'affreux spectacle qui l'attristait, por­
tèrent au moins la vengeance et la mort au milieu des hordes 
ennemies. 

On pénétradans la vallée de l'oued Zenata, toujours suivi par , 
l'ennemi. Le nombre des assaillants se montrait encore aussi 
considérable, mais ils inquiétaient la marche avecmoins d'ardeur 
et de rapidité. Chaque foisdu reste qu'ils semblaient vouloir se 
réunir et tenter une attaque, un ou deux coups Je canon ou 
d'obusier lesdispersait. Unescadrondespahis eut un engagement 
assez briUant sur la droite.et enleva un drapeau à l'ennemi; il 
en fut fait hommage à S. A. R. Mgr le duc de Nemours. Le temps 
continuait d'être magnifique. L'armée arriva vers les quatre 
heures du soir au marabout de Sidi Tamtam, dont la koubba ne 
fot pas respectée cette fois comme lors do premier passage. Tout 
ce qui y était combostible fut enle'V~ et il n'y resta que les quatre 
murailles. 
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Ce soir là, tous les chefs de corpsou de service ct le géllèral dt! 
Rigny furent c-onv<lqués dans la tente du Maréchal. 

Depuis la veille, il. lu générat dp. Rigny avait continué li tenir 
des discours qui pouvaient agir d'une manière fâcheuse sur le 
moral de nos soldats, Desfonetlonnatres d'un rang élevé dans 
l'armée. des oIDciers supérieurscrurentdeveir en exprimerleur 
Indiguation "H Mar~cbat. Celui-ci dut se résoudre li agir avec 
sévérité. Il donna l'ordre aux chefs de 'Corps et au général de 
Rigny deserendreâ huit heures dans sa tente ~ les premiersseu­
lement se présentèrent. Après leur avoirdemandé ii, la veille, 
ils avaient aperçu do désordre dans 1:1 colonne, ct avoir reçu 
lenr réponse négative, le Maréchal leur donna connaissance de 
l'ordre du iour sulvant : 

Au blyouac de Sidt-Tamtam, sur l'Oned Zenati. 

• Soldats, je vous félicite arec plaisir et empressement du cou­
rage. de la patience, et de la résignation que vous avez montrés 
dans ces derniers jours li supporter 10US tes périls et les souf­
frances les pluscruelles de la guerre. Je vousfélicite surtout d'a­
voir méprisé les insinoalions perfides, les .conseils coupables 
d'un chef peu propre à vous commander, puisqu'il ne sait pas 
souffrir comme vous, comme nous. Autrefois, soldats, un peuple 
glorieux faisait la guerre dans la province de Constantlne et pen­
dant ses chances diverses, un chefsubalterne chercha à soulever 
l'arméecontreSOli général. Qu'arriva-t-i1, soldats?Elle passa sous 
les fourches caudines. elle fut déshonorée 1C'est cc que l'on noos 
préparait hier pour demain1 moi, soldats, je vous promets de 
vous retirer avec gloire de tonsles dangers, de toutes les posi­
tionsdifficiles qui pourraientseprésenter. En attendantje remets 
cc chef au ministre de la guerre, et je vous en donne un autre, 
expérimenté et tout-à-fait digne de vous commander.- Soldats, 
souvenez-vous que vous avez la gloire du nom de votre pays, 
votre belle réputation et un fils de la Franceà défendre. JIm'est 
bien pénible, je suis profondément amige d'être obligé de sévir 
ainsi, mais un devoir impérieuxme le prescrit rigoureusement. 
Le présent ordre sera Ill, demain, avant le départ, à la tëte de 
toutes les compagnies.• 

,\01 
, 

• Vers neuf heures, écrinil le Maréchal all Ministre tIe la-
guerre dans un rapport eirconstanelé sor cette triste affaire, ar... 
riea M. le général de Rigny, jt} lui dis .:ratier~reDdre eonnais­
sancede l'ordre qui était porté chez le chef d'éLat-majoF : l'près, 
il rentra dans ma tente. Il m'est pénible d'être obligéd'entrer 
dans res détailsdEI fa scène qui eut lieu pendant'pres d'une demi­
lieure, ct à la suite de laquelle, je promis que J'ordre do jour ne 
parallrait pas lu lendemain. Dau, celle circonstance, je puis, jtl 
le sais, être taxé de faiblesse, mais qui n'aurait éprouvé comme 
moi une vive et profonde émotion, en entendant un officier gé_ 
néral dire avpc l'accentdu désespoir: • Mais, monsieur le Maré­
chal, vous voulez-donc déshonorer un père de Iamille t Faites­
moi fusiller plutôt: il ne faur que quatre balles pour cela rMai!l 
donnez-moi du temps; je me jette à vos genoux pour que cet 
ordre du jour De paraisse pas1 • 

• Je loi promis que cet ordre ne parattrait pas le lendemain, 
carje croyaisravoir compris, et je voulais loi donner du templ. 

• Cependant le lendemain nos escadrons eurent une brillante 
affaire, et quelques oûlciers de chasseurs seulement trouvèrent 
l'occasion d'y déployer leur courage. - J'avaisordonnéau colonel 
d'élat-major Duverger Ile prendre lecommandement de l'arrière­
garde; et toujours1l0US l'impression de la scène de la veille, je 
consentis à annuler cette disposition, réclamée eependant par 
l'armée entière, j'eus tort; car, plus lard, M. legénéral Ile Rigny 
loin de me tenir compte de ce que j'avais(ait pour loi, pourson 
oncle, pour la mémoire de son père le ministre. je doi" le dire, 
continua à tenir des propos capables de démoraliser une armée, 
chez laquelle on aurait trouvé moins de-courage etde résigna­
tion (1)•• 

(1) De retour ù Dône le l" décembre le général de Rigny eut la rrl­
cheuse pensée d'écrire au Gouvernement IJOur se raire l'accusateur du 
maréchal Clauzel, qu'Il tan en outre d'injnstlce ct tic calomnie rl son 
égard. Le 17 décembre, une tlépêche ministérielle réclama au Maréchal 

, un rapport circonstancié sur les détails de cette atralre. li la satte du­
quel H. t. pnéral de Rigny rut, lUX termes de l'article il de la 101 du 4 
rrucMor an V, traduit dcyaDt un des cousells de guerre permlDentl de 

, la 8' division milliaire. Cet officier général rut. absous. 
M. de Mac-Mahon, Capitaine d·Etat·Mator, figurait au nombre des té-

Rem, africaine, 14-anntt. No 88. (SEPTEMBRE 18iO). ~(j 



402 
Le 27 novembre à sept heures et demie, on lera le bivouac de 

Sidi Tamtam. Un y laissa comme à lous les autres, bon nombre 
de morts. 

Le 63e régiment était d'arrière-garde. En partant du bivouac 
on fit retirer lentement et en dernière ligne les escadrons de 
chasseurs pour qu'ils pussentdonner une verle leçon aux Arabes 
quand ceux- ci sc jetteraient sur le bivouac, selon leur habitude 
de chaque matin. Ils n'évitèrent pas celle embûche. A peine 
étalent-ils descendus en Coule pourexhumer les cadavres fralche­
ment enterrés et les mutiler de la manière la plus barbare, 
qu'une charge prise à temps ct vigoureusement conduite, dans 
un lerrain Cavorable, en coucha un bon nombre sur le lerrain. 
On les poursuivit jusque dans l'enceln le du marabout où quel­
ques-uns des fuyards avaient cru peut-être trouver un refuge 
assuré. La colonne expéditionnalre arrêtée SUl' le coteau comme 
sul'lesgradins d'un cirque eut alors le spectacle qu'avalent donné 
1881 ans auparavant à l'armée Ile César les trente cavaliers gau­
lois qui, dans sa retraite sur Ruspina, refoulèrent dans les murs 
ll'AdruU1ete 2.000 Maures qui les poursuivaient Il) .• 

Le capitaine de chasseurs ~Iorris (2) commandant l'un des es­
tirons, laissa la moitié de la lame de son sabredans le corpsd'Un 
Arabe. La perte et le désordre des ennemis furent encore aug­
mentés par quelques coups de canon ou d'obusiers qui leur fi­
rent gagner rapidement les hauteurs. 

Celle chaude affaire qui Iut très-meurtrière pour les Arabe", 
les rendit beaucoup plus circonspects: on ne les vit plus que 
de loin à l'alTut des tralnards, Malheureusement ceux-ci étaient 
en grand nombre, car les maladies augmentaient d'une manière 
effrayante ct la plupart des hommes avaient les pieds gelés ou 
écorchés, outre que lescombats continuels fournissaientà chaque 
instant de nouveaux blessés. Tous les moyens 1I0nt on pouvait 

moins indiqués par 11. le maréchal Clnuzel dans son rapport précité du 
~ janvier, sur l'afl'alre de Rigny. 

III Accidit. res incredibilis, ut equiœs minus XXX Golli Maurorum 
eqlutum duo mllla toco pellerent urgerent que in oppidum IDe bellI) Af". 
cap. 6). 

I~I Morl il Alger, en 1867, g('néral de diTision. 
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disposer étaient employés pour transporter ces malheureux. Un 
escadron de chasseurs'mettait pied à terre à tour de l'Ole et don­
nait ses chevaux aux malades et aux blessés capables de se tenir 
en selle; his mourants étaient mis sur les prolonges qu'on avait 
allégées de tout ce qu'elles portaient en matériel. Monseigneur 
le duc de Nemours avait abandonné ses bagages pour pouvoir 
donner un mulet à l'ambulance. Les ducs de Mortemart et de 
Caraman, et quelques autres personnesmarchaient à pied, me­
nant par la bride leurs chevaux qui portaient desblessés et à la 
queue desquels d'autres blessés s'accrochaient. Quelquefois ces 
animaux surchargés tombaient d'inanition et de fatigue, Alors 
sans leur laisser le temps de rendre le dernier soupir, une foule 
affamée se précipitait sur eux, les dèpéçaitavec une rapidité in­
croyableet s'en distribuait les morceaux pantelans. 

Quant aux malheureux que la mort de leur monture laissait 
sans moyens de transport, ils restaient tristement étendus sur 
le bord de la route. L'arrière-garde, au moment de les dépasser, 
les engageait à sc lever, à essayerde se trainer jusqu'au bivouac. 
La plupart n'avait pas même la force de répondre ou ne répon­
daient que par une espèce de grognement sourd Qui ressemblait 
au râle d'un homme expirant. Pais arrivait la ligne extrême des 
tirailleurs qui répétaient tout aussi inutilement ces mêmes ex­
hortations. Enfin, après quelques secondes, l'ennemi survenait 
et tout était fini1 

Le 27, l'armée avait à passer le défilé difficile qui conduit au 
col de Raz el-àkba, 

Le commandant de Rancé reçut l'ordre d'ouvrir la marche, à 
la tête de deux escadrons. CeUe cavalerie s'acquitta vigoureuse­
ment de cette mission difficile. couronnent les crêtes de mame­
lons en mamelons, et repoussant ou contenant à distance la ca­
valerie arabe. Le col de Ras el-àkba fut enfin heureusement 
franchi. Les Kabyles, ayant essayé de défendrece passage, furent 
chargés par lesspahis, et grand nombred'entre eux restèrent sur 
la place. 

Qui ne fut pas assez prompt à fuir, resta mort sur le terrain 
que cette troupeavait prétendu disputer. Lebataillon turc donna 
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aussitùtla chasse aux fuyards qui s'échappaient dans les rochers Le 28 novembre,de bonne heure, on jeta quelques troupes sar 
à gauche et en tua quelques-uns, Cependant, l'arrière-garde sa­ la rive gauche; dès que Je gué mt déblayé et la rampe réparée 

tuait le nuage mouvant des Arabes â cheval amoncelés sur les dans sa partie inférieure que les sources avaient rendue très 
derrières et cherchant â y tenter un extrême effort, de quelques mauvaise, les équipagescommencèrent à. passer, mais cette opë­
coupsde canon d'adieu qui probablement leur conseillèrent le raion se fit fort lentement; le matériel était ruine ct les chevaux 
départ, car ils abandonnèrent la poursuite et ne reparurent plus. éreintés. Le 2e léger avait pris position cependant dans les pre­

L'armée n'eût affaire depuis lors qu'à de faibles partis de gens de mières collines à gauche du gué, pour observer ct JD3ÏlltcnÏJ' 
pied; elle descendit avec facilité les revers nord de la montagne quelques groupes d'Arabes à pied qui étaient rassemblés, L'erme­
jusqu'a Announa, Au-dessous de ces ruines et dans ces roches mi était plus nombrcux et plus remuant en arrière de Medjcz- ' 
presque impraticables, quelques Kabyles s'étaient postés; séparés Amal' où le bataillon d'Afrique formant l'arrière-garda, sous le , 
des Français par un ravin infranchis~able, ils tiraillèrent quelque commandement du lieutenant-colonel Duvivier, les tint bien en 
temps sans incommoder beaucoup. Une compagnie se développa respect. Qnand la totalité du convoi eut passé et se trouva mas­
en tirailleurs sur le bord de cette coupure et leur fit lacher pied. sée dans la petite plaine du gué, le 2e et le 17e légers furent di­

Plus loin, dans un déûlé dangereux qui se resserre entre les ra­ rigés dans les collines qui bordent à gaur-he la vallée de la Sey­

vinset des rochers couverts d'arbres et de taillis, l'arrière-garde, bonse et les parcoufurent, en poussant devant eux les partisans 

dont l'action fut en cc moment dirigée par le colonel Boyer, eut ennemis qui pouvaient s'y trouver; ceux-ci sc retirèrent sans 
opposer de résistance, maisen ineendiaut en avant, sur les deux à faire encore le coup de fusil avec des groupesd'Arabes à pied
 
versants lie la vallée, tous les villagesque les Français auraient
 que la localité favorisait beaucoup, En celle occasion, le 62· ré­

certainement respectés et même ceux près <lesquels ils ne pas­
giment qui avait eu l'ordre de ne pas quiller une position d'où
 
salent pas, se montrant ainsi plus dangereux défenseurs flue
il couvrait le tlanc gauche, ayant continué de marcher, le 17e lé­

vaillants et redoutables adversaires, On a accusé les spahis d'avoir
ger se trouva découvert de ce côté et reçut inopinément une vive
 
mis le feu à ces douars, ce reproche n'est pas juste,
lltkharge de mousqneterie : le colonel Boyer, qui cherchait le 

L'arrière- garde effectua son passage avec ordre ct précision, litu où il l'avait laissé, eut son cheval tué et faillit tomber aux 
sous la protection d'une batterie de deux obusiers de campagnemains de l'ennemi. Dans cette journée, le capitaine de Mac-Mahon, 
ct deux obusiers de montagne, soutenue par le 62e régiment ; aide-de-ramp de Son Altesse Royale, les lieu tenants Baichis et 
une ligne de tirailleurs s'embusqua sur la rive que l'année occu­Bertrand, officiers d'ordonnance du Maréchal, se conduisirent 
pait, à l'instant où la ligne des tirailleurs d'extrême arrière-gardo très vaillamment. Enfin, au jour tombant,l'armée prit son qua­
parvenait à la rive opposée ct allait la quiller; à la'faveur de cel triëmebivouac depuis Constantine,à l'endroit où avait campé son 
appui, elle opéra sa retraite sans être cntamée , quoique les avant-garde, onze jours auparavant, sur la rive droite du Medjez­
Arabes se glissassentà sa suite à travers les taillis, la menaçantAmar, dans la fdurche des deux rivières :l'Oued-Cherfet la Sey­
de près. At. le llaréchal avait dirigé lui-même et jusque dans les bouse). En arrivant près de ce lieu, les spahis du commandant 
détails d'exécution, tout ce mouvement. Il ne sc tint pour satis­Jussuf, ayant deviné le voisinage d'un troupeau de bœufs, 
fait que quand le dernier tirailleur fut rentré. Ce dernier soldat avaient couru à cetteproie et s'en étaient emparés; ainsi la viande 
qui se retirait. cc fut le colonel Duvivier. A ce moment, l'enne­ne manquait pas, chaque soldats'était muni à Sidi·Tamtam d'une 
mi se tenait aux plus prochainsarbres de la l'ive droite; ses hallespetite pl'ovision de blé ou de fèves, et l'on était au milieu des 
arrivaient très-vivement autour du llëll'édHlI ct dc Mgr 1(' duc de bols ; aussi }Ps 1'f'1I'<. tir. hivouac reparurent nombreux I~t hril­
iCnJflUI'S 'I"i n'avilirlll l'il,.. voulu ~''''loil!lIf'1' plus tM.
iants. 
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Le corps expéditionnaire parvint de bonne heure au bivouac 

des Tamaris sur la Seybouse. Le Maréchal en effet fut visiter le 
camp de Guelma, en inspecta les travaux, y établit un hôpital, et 
arrêta avec le génie les dispositionsnécessaires pour faire de ce 
posteun point militaire très important dont il laissale comman­
dement au colonel Duvivier. 

Ce jour là, parut l'ordre suivant : 

Au camp sur la Seybouse, le 29 novembre {836. 
.. C'est avec une émotion profonde et une vive satisfaction que le 

maréchal gouverneur-général félicite les braves troupes sous ses 
ordres, du courage et de la résignation qu'elles ont montrés dans 
leur mouvement sur Constantine, en supportant avec une admirable 
constance les souffrances les plus cruelles de la guerre. Honneur soit 
rendu à leur caractère! 

" Un seul a montré dl' la faiblesse; mais on a eu le bon esprit de 
faire justice des propos imprudents qui n'auraient jamais dù sortir de 
sa bouche. 

" Soldats, dans quelque position que nous nous trouvions ensemble, 

je vous en sortirai avec honneur, recevez-en l'assurance de votre gé­
néral en chef. 

" Souvenez-vous toujours que vous aviez la gloire de votre pays, 
votre belle réputation et un fils de France à défendre. Cctte noble 
tâche a été dignement remplie; votre conduite pendant cette mé­
morable expédition vous assure la reconnaissance de la France, la 
satisfaction du roi et l'admiration du monde entier. 

Maréchal CLAUZEL, .. 

Quelques prisonniers avaient été faits dans la journée par les 
troupes du commandant Jussuï ; plusieurs de ces misérables 
étaient blessés, ils furent pansés par le chirurgien du prince; el 
tous reçurent, au lieu do la mort qu'ils attendaient, la liberté, 
sur le désir qu'en avait témoigné Son Altesse Royale. 

Ils furent chargés lie publier dans le pays qu'une prime de 
cent francs serait payée pour tout Français malade, blessé, égaré 
ou pris qui serait ramené à Guelma. Quelques hommes, en effet, 

fur' -r rendus depuis. 

L'armée coucha le lendemain à Nechmeya ; le surlendemain à 
Ilrean, où l'Ile trouva enfin des approvisionnements. ~ Depuis 
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dili-septjours, dit M. Baude, (Algérie, 1. l, p. 340) aucun d'entre 
nous n'avait aperçu une chaise, Une baraque décorée du nom de 
café était restée debout dans l'enceinte de Drean, on y trouvait 
place au leu et à la ohanâelte ! Le sol était recouvert d'un 
plancher! L'hôte avait du jambon, des œufs, du fromage, du su­
cre, du caféet du pain t De quelle joie d'enfants ne rames-nous 
pas saisisen nous asseyant sur des bancs et nous accoudant sor 
des tables 1 Pour comble de magnificence, nous pouvions nous 
étendre sur un vieux canapé garni de paille. Les somptuosités 
dE.'S palais de l'Orient n'ont jamais procuré à leurs maUres les 
transports que nous éprouvâmes en prenant possession de ces 
meubles botteur. Ce cabaret de Drean était, en etTet, pour nous, 
quelque chose do plus que le terme de tant de fatigues et de pri­
valions; e'étai! un avant-goût de I~ France, tant il cs! vrai que 
nos [ouissances les plus vives naissent du contraste; et 'lue, dans 
sa justice et sa bonté, la Providence a également répandu le bon­
heur SUl' les pauvres et SUI' les riches, sur les petits cl sur les 
grands ! • 

Le ter décembre le corps cxpédltionnalrn était renll't à ilOilO 
après une courte campagne de t5 jours, mais pendant laquelle 
le soldat avait plus souïïert que pendant (le longues expéditions 
faitesdans des circonstances ordinaires. 

Voici l'état numérique des officiers, sous-ofUciers et soldais 
morts, tués, égarés ou blessés pendant la première expédition 
de Constantine. Ccdocument a une importance morale qu'il sera 
Iacile d'apprécier. Leshommes portés comme tués sont ceux qui 
ont péri l'al' le feu de l'ennemi; les morts et les égarés ont suc­
combéà des maladies, au froid, aux privations, ou sont restés 
ml arrière ct ont été décapltés pal' les Arabes_qui ne faisaientpas 
de prisonniers. Le total cles hommes mis hors de combatest de 
748 i mais ce chiffre s'augmenteratt considérablement si on y 
joignait tous ceux qui sont morts après le retour de l'expédition 
et des suiles Ile la campagne. On ne seran pas éloigné tic la Vt'l'itl~ 

f~1I fixant au huitième de l'eIT('i~lif (l'année t'lait d'environ 8,000 
homme") le UIlD1b1'f' Ill' O'UX qui 0111 t'l," I1Ib hllr1l fit' rombat , 
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CI Monseigneur. 

père, gardien direct de l'honneur national, Va dire, avec la 
" 1 France enlière, qu'il Tant. quoiqu'il advienne, que le crolssan;

88 ' 
fléchisse devant votre puissance,

41 i 
• A vous, Monseigneur. cloit êlrerésené d'aller de nouveau. 

26 ! 
80IIS la direction de l'Illustre mar.échal-Clauzel, rauaeher la vic­

101 toire au char de la patrie.• 
H, 

Le prince répondit au maire d'Algeren lui exprimant la sa­
to,, tisfaclion qu'il éprourait 4e l'accueil Oalleur de la population.
lU 

S. A. D.manifesta aussi des vœux pour le bonheur et la lerme 
colonisation de ~e beaupays. 

Après une courte halte au pavillon de l'amiral, S. A. R. se 
dirigea vers la ville, où son arrivée Inopinée n'avait pas permis 
de prendre les dispositions convenables pour une tellesolennité: 
aussi le prince ne troura-t-n rangés sur son passage que quel­
ques détachements de la ligne el de la mili.:cafricaine qui s'était 
spontanément réunie pour aller audevam de lui. S. A. R. Ira. 
versala rue de la Marine l'lia place do Gouvernement au milieu 
d'une foule de citoyens avides de lui témoigner par leur empres­
sement Je plaisir qu'ils éprouvaient de 10 posséder dans leurs 
murs. 

Le prince reçut immédialement les autorités et les différents 
corpsd'officiers. 

Le lendemain 7, il se rendit accompagné du maréchal gou­
v~rneur-général; du lieutonaD~.gènéral, de j'intendant civil, du 
éontre-amira] et de plusieurs autres fonctionnaires, à l'hôpital 
militaire du dey, qu'il visitaen détail ct avec beaucoup d'inté­
rêt. adressant souventla paroleaux malades et aux blessés. 

De là, S. A. R. monta à la Casbah, puis au fort l'Empereur. 
Après avoir vu ces deux forts, Elle descendit dans Ja plaine de 

ft La population française d'Alger salue arec. bonheur votre Mustapha, où étalent rassemblées la milice -d'Alger et les troupes
.IITi,ù, -ur la terre rL\lrique. C'rsl PI)UI' elle le complément dl' 

de ligne disponibles, .~lIe NI passa ta "eVIlI'. Elle i.lla ensui/(' 
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aux quartiersde cavalerie ct d'mrantene de Muslapha, qu'Elle 

examina en détail. 
Le 8, le prince, parti d'Alger de très-bonne heure, visita les 

camps de Douéra et de BoulTarick j 11 son retour, il parcourut 
une partie de la Mitidja, en passantpar Byr-el-Toutta, Oued-el­
Kerma, Byr-Kadem. Il rentra 11 Alger, à cinq heures du soir. 

S. A. R. parut très·satisraite de ce qu'elle avait vu à Alger et 
aux environs. Elle avaitsurtout remarqué les belles routes dues 
à l'activité et au dévouement Ile l'armée, et les travaux de dessë­
chement commencés à BoufTarick, 

Dans tous les etablissements qu'il visita, le prince laissa des 

marques de sa munificence. 
Le 9, le prince posa la première pierre du péristyle de la 

grande mosquée, et scella tut-même la pierre où sont placées 
dans une boite de plomb plusieurs "pièces d'or ct d'argent au 
millésime de 1836 et le procès-verbal de la cérémonie rédige en 

français et en arabe. 
S. A. n, Mgr le duc de Nemours s'embarqua le 10 décembre 

pour France11 bord du Sphinx, Il arriva en bonne santé 11 Toulon, 
le 13 décembre à 3 heures du soir. 

Dans la seance royale tl'ouverture des grands corps Ile l'Etat, 
le 27 décembre 183G, le Roi Louis-Philippe s'exprimait ainsi: 

.. . 
.. Nous avous "'PI'OUV(. t'II Afrique Ùl'S pertes douloureuses. Elles 

out YivenlC'lIl llflli~é mon cœur. ~lon seeond fils a partagé, comme 
l'avait fait son fri'l'l', les souffrances ct les dangers de nos braves soldats. 
Si le succès n'a pas r(.pon,lu illeUl's efforts, du 1lI0i1lS, leur valeur, 
leur persp\'l~ranec d Iour admirable r(~sig-nation, ont ùignement sou­
tenu l'honneur (le 1I0S drap,'aux. Vous voudrez uH'C moi assurer eu 
Af"ique :i nos armes, la prt:pollllt;ranCI' qui doit leur apparlcnir et à 

nos possessions une complete sécurité. .. • 

Quelques jours i1prl'S, la lettre suivante adressée il 1\1. le l\Iaré­
chal Gouverneur, l'iII'ul au Jloniteur algérien du 13 janvier 

1837, 
Paris. Il' pl d~('C1l1bl'" Is3tl. 

,1" r"~r(.t1(' :"'l"- \'''1'' '111'- r""l',''rlitioll, '-Olllrarl·.'e l'al' dvs ohsladc~ 
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de tous genres, n'ait pas eu le suceës qu'on en attendait. Je regrette 
du fond de mon cœur les braves que nous 1 avons perdus; mais la 
doulcur que fcn re$8ens ne m'cmpêche pas -d'éprouver une vive sa­
tisfaction que mon fils se soit montré digne de l'estime et dela con­
fiance de nos soldats. n a vu leur fermeté dans le danger, leur cons­
tance i endurer les privations, il a combattu et souft'ert avec eux, et 
il a su par sa conduite, donner un nouveau gage i l'armée, en lui 
montrant que -les liens qui se sont formés entre eUe et moi. depuis 
que j'ai eu le bonheur de combattre dans 8t'S rangs, sont hl:'l'éditaires 
dans ma famille, et que, comme moi, ils ne Sépareront jamais leur 
fortune de la sienne. 

Croyez, mon cher Maréchal, à tous mes sentiments pour vous. 

Votre aft'ectionn6, 
LoUIS-PHILIPPE. 

Les plus àpres récriminationsaccueillirent 11 Paris la nouvel1e 
de l'insuccès de I'expédltion de Constantine. Les passions poli­
tiques toujours prêtes à profiterde tout ce qui est favorable fi 

leur triomphe, exagérèrent le désastre, excitèrent l'opinion pu­
blique contre le Maréchal Gouverneur, et celui que l'armée sa­
luait rt BOne, comme son sauveur, fnt, de la part d'une certaine 

. presse et de ses ennemis politiques, l'objeL des plus injurieuses 
calomnies, 

Le maréchal Clauzel instruit des violentes attaqaes qui se pro­
duisaient contre lui, se rendit en France pour conjurer l'orage. 
Mais il fallait une victime expiatoire de l'échecde nos armes; 
l'épée du vieux soldat devait être brisée1Toutes les causes de 
non-succès de l'expédition furent misesà sa charge j la faiblesse 
numérique des troupes, le choix de la saison, l'insuffisance dei 
moyens de transport et des approvisionnement de toute espèce, 
furent autant d'accusations dirigées contre le commandement du 
Maréchal. 

On ne voulut pas admettre que la principale causede l'échec 
de l'expédition avait été une cause indépendante de toute pré­
voyance humaine; que l'armée française avait rencontré les 

, froids et les neiges de la Russie, les boues de la Pologne, en 
Arrique, et, que s'il était permisà un général de ne pas les pré­
voir, {~'ùtait assurément dans cc pays. Il fallait, avons-nous dit, 
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une victime expiatoire aux passions politiques, à l'orgueil natio­
nal ; les ennemis du Maréchal remportèrent. - Il fut sacrifié. 

Mais le vieux guerrier ne tomba pas sans protester. Il prit la 
plume, et jeta à ses adversaires un de ces manifestes énergiques, 
dont tous les coupsdevenaient à leur tour, autant d'accusations. 
- « On a laissé, terminait-il, une carrière de victoire trébucher 
sur un revers, sansvouloir lui laisser cueillir un dernier laurier; 
on a penséque j'étais assez tombé pour m'empêcherde me rele­
ver. Non, non, je me relève, moi, je me relève pour entrer, la 
tête haute dans mes foyers. Je me relève; et, sur le seuil de 
celte maison paternelle où je retourne, je poserai entre moi ct 
la calomnie ma vieille épée de combat 1 • 

Laissantde COté tout le fretin des aboyeurs, ct ne nous occu­
pant que des gros bonnets, nous mentionnerons M. Dupin, par­
mi les plus ardents, dans la meule déchalnëe contre le maréchal 
Clauzel. 

A l'occasion du nouvel an ct portant la parole au nomde la 
Chambre des (réputés, comme son président, M. Dupin dit au 
Roi: 

• A nos jeunes princes, à notre brave et fidèle armée, partout 
où l'intérêt de la patrie sagement entendu réclamera leurs ser­
vices, nous souhaitons de nobles succès, où la probité de la 
eictoire, préparée par une discipline sévère, soit aussi soutenue 
par rintégrité de t administration • (1). 

Comme on reconnait bien là l'homme de 1830 et l'ancien pro­
cureur général de la cour de cassation du second empire, dans 
ces injures assez claires au fond, mais si bien entortillées dans 
leur forme qu'il y a toujours la ressource d'un désaveu! 

L'odieux lie cc genre d'attaques gll surtout en ce que celui qui 
en est l'objet ne veut même pas les relever, le vague et J'obscu­
rité lies lerIJles n'y donnant guère prise, 

M. Dupin ne s'en tint pas là, Cl l'on se rappelle comment il 
lança une attaque pins directe contre le maréchal Clauzel, mais 

'1' 1/Il11a,."r nltlt"';"I/ .111 'lI j;lIIncr 111:\7. :\••:01. 
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en a.)'ilnt soin encore dc l'envelopper dans une allusion histo­
rique qui lui ménageait one échappa1oir~ ,En .effet, quand te ' 
vieux soldat poussé à bout, se fâcha et lui propwQ la botte, 
M. Dupin se lira d'allaire par une gambade de rhéteur! 

Tous les hommes qui font.à la chose publique le sacrifice de 
leur repos et de leur vie, tousceux qui, dans la sphère de leurs 
attributions, ont besoin de déployer un énergique dévnuemenr. 
sont généralement en boUe aux ~tlaques violentes des partis. 
Mais dès que la postérité commence pour eux, leur m~moire re­
çoit alors, même quelquefois de la part (le Ieursplus cruels ad­
versaires, un honorable tribut de sincères regrets. 

te maréchal Clauzel a subi cette falalo loi commune; ct, au­
jourd'hui le simple récit des fails suffit pour tléchargersa mé­
moire de toutes les accusenons tendant:' représenter la première 
expédition de Conslanllne comme étourdiment conçue, plus in­
suffisamment prëparée et encore plus mal conduite. 

Du reste, avant même que l'hisloire impartiale eut fait justice 
des odieuses calomnies qui empoisonnèrent les derniers jours 
du vieux et illustre guerrier, le brave et savant général Pelet 
avait déjà dit :"""? • Comme are mililai~e, H était plus difficile de 
ramener l'armée tic Constantineque de prendra Constantine; ct, 
quant à moi, à parties résultats, j'aimerais mieux avoir.fait celle 
retraite que d'avoir emporté la vil/e, 

Nous aimons à rappeler cette louangeuse appréciation d'un 
homme de guerre si compétent j 

Le lieutenant-général, comte DeDis de Damrém.ont, nommé le 
12février 1837, Gouverneur général des possessions françaises 
dans le nord de l'ACrique, prit le 3 avril suivant, possession de 
son gouvernement 

(la suite au prochain ft.méro). E. WATBLED. 

-~~.J ­
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TOPOGRi\PHIE 
ET 

HISTOIRE GÉNÉRALE D'ALGER
 
DÈDlBE 

AU TRÈ&-lLLU81'RE SEIGNEUR 

DON DIEGO DE HAEDO 
ARCHEvtQUE DE PALERME, PRÉSIDENT ET CAPITAlNE-OÉNÉR.4.L 

DU ROYAUME DE ,SICII.E 

PAR 

LE BÉldDICTIN FRAY DIEGO DE HAEDO 
ABBÉ DB nolllBSTA 

Traduit dl' l'espagnol par MM. le Dr MONl'lEB.EAU ot 'J:.. BERBIlUOGI:R. , 

(Snite. Voir le n° 821. 

CHAPITRE IV. 

r.OIlIlENT ALGER TOPA AU POUVOIR DES TURCS. 

Depuis longlemps déjà, les habitants d'Algers'étaient adon­
nésaux courses four meravec quelques navires à rames construits 
chez eux, volant, et causant aux chrétiens le plus grand préju­
(lice; mais après la conquête du royaume de Grenade effectuée 
par le roi Catholique, en l'année de N. S. H9'l (\), ces actes de 

(I) Ferdinand V, dit le CGlholique, déj' roi d'Aragon el de Navarre, ce 
prince par son mariage avec Isabelle réunt! la Caalille à ses élats. 

Ferdinand et Isabelle portèrent en commun le tltre de roi d'Espagne, 
depuis l'espubion des Maures par suite de la conquête de Grenade. 
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piraterie augmentèrent considérablement par suite du pa~e IlO 

Barbarie d'un -graml nombre de Maures, provenant de ee 
royaume ou de ceux de Valence et d'Aragon. Ces Maures, nës 
et élevés en Espagne, se trouvaien t, par leur connaissance 
pratique des côtes de. ce pays,.et de cellesdes tles volslnesde 
Mayorque, Minorque, Irlee, etc., dans les conditions les plus 
favorables pour exercer sur ces divers points leur coupable in­
dustrie, c'est effectivement ce qu'ils firent. 

Après que le comte Pedro Navarro,.agissant au nom du roi 
Catholique, eüt enlevé, ainsi que nous l'avons dit, la Tille 
d'Oran aux Maures, en l'année 1509, ce souverain fit diriger une 
flolle puissante .sur Alger et sur Bougie dans l'intention de dé­
truire ces deux villes et d'en chasser tous les corsaires qui y 
trouvaientun abri. A, cette nouvelle, les habitants d'Alger,lrall ­

pës de terreur, s'empressèrent de se soumettreà l'obéissance du 
roi d'Espagne et conclurent avec lui un traité de dix ans, par le­
quel ils s'engageaient à lui payer chaque année un tribut. Mais 
comme la principale intention du roi Catholique était d'empê­
cher la continuation de la piraterie des AlgériE'os, il fit établir, 
soit 'de bon gré soit de Corce, sur l'Ile que nous avons dit si rap­
prochée de la ville d'Alger, un fort dans lequel il installa, sous 
les ordresd'un capitaine, une garnison de deux cents hommes, 
largement pourvusde vivres, d'artillerie et de munitions (1). 

Par ce moyen les Algériens furent suffisamment empêchés de 
sc-livrer à la coursesur mer, eL à IOUle tentative de rebellion (2) 

(1) C'est alors que pour assurer les effets de ce fralté, le comte Pedro 
NaTirro conquérant de Bougie vint eonstrulre à grands frais et avecune 
mervelllouse promptltnde sur le principal Jlot d'Alger, la forteresse qui 
reçut le nom de Pégnon, , cause de la base r()(;/wu,e qui la supportait. 
(Penon ausmenlalifde Pe1UI signifie gl'Ol rocber cu espagnol,. 

A. Berbrngger. 1.8 ngnon, page t6. 
(2) 11 existait au lieu même où l'on Toit aujourd'hui (1780) la four du 

. pba~ detu: oUTrages fortUit!s occupés par les chrétiens. Plus tard, Jors­
que ces forterer.ses tombèrent toulel de1J$ au pouToir de ){hefr ed·Dln, 
il n'en conserva qu'une et fit senlr les matériaur de l'autre' la cona­
tructlon de la 1etée qui est encore debout. Le fortin consené est celui 
q\ll sert de bue à la tOllr du phare. 

(Zohral tm-Nagerat. Traduction d'Alpb, Rous.eall, BOR' le tIlre 
de Chr01liqtl~ d~ 14 Nlgnu:e d·.4lg~r, page 16). 
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jusqu'il la mort de ce souverain qui eut lieu au mois de janvier 
1516; à cette nouvelle ils résolurent de profiter de celle circons­
tan ce pour se débarrasser du joug des chrétiens. A cet eïïet, ils 
adressèrent des envoyés à Barberousse qui se trouvait alors à Gi· 
gel' (Djidjelli), ville de la côte située à 180 milles à l'est d'Alger, 
pour le supplier au nom de celte bravoure et de cette expérience 
dans la guerre dont il avait donné tant de preuves, de vouloir 
bien venir au plus tôt avec ses galères et ses troupes turques les 
délivrer du pouvoir des chrétiens et de la vexation continuelle 
qu'ils subissaient par leur présence dans ce fort (1), s'engageant 
à le récompenser lui et ses soldats des efforts qu'ils tenteraient 
dans ce but. En entendant les propositions de ces émissaires, 
Barberousse fut extrêmement charmé de l'occasion qui lui était 
offerte de réaliser le désir qu'il caressait depuis longtemps de se 
rendre mattre d'Alger, ct d'un grand royaume en Berbérie, Il 
témoigna donc à ces Algériens la peine qu'il éprouvait de les 
voir si maltraités par les chrétiens, il leur exprima son plus vif 
désir de les délivrer de cette oppression, et les renvoya très­
satisfaits de cette réponse. Prenant immédiatement ses disposi­
tions, il embarqua quelques jours après sur huit galères à desti­
nation d'Alger, la majeure partie de ses Turcs avec de l'artillerie 
ct des munitions, et se dirigea lui-même vers cette ville pal' la 
route de terre avec le reste de ses troupes. 

Dès son entrée dans cette place, Barberousse, désireux de 
montrer ses bonnes intentions envers la population se mit aus­
sitllt à canonner la forteresse de l'He (le Pégnon), mais sans ré­
sultat appréciable à cause de la faiblesse de son artillerie. Comme 
son principal but était de se rendre maître d'Alger, il étrangla 
quelques jours après de ses propres mains dans un bain Selim 
cl Eutemi (Et-Teumi], chef des Arabes de la Mitidja, qui, ainsi 
que nous l'avons dit, commandait dans la ville, et l'avait reçu 
dans sa propre maison avec la plus grande courtoisie. Dès que ce 
meurtre fut accompli, les Turcs parcoururent les rues de la ville 
proclamant à grands cris Barberousse souverain d'Alger. Les ha-

t t) Sa vue était comme une épine qui perçait le cœur des Algériens. 
(R'aZaotUlt Kheir eà-Din). 
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bitants saisis d'épouvante, n'osanttaire aucune résistance, furent 
contraints de se soumettre au pouvoir de Barberousse, ainsi que 
nous le raconterons avec de plus amples détails dans l'histoire 
des Pachas ou Gouverneurs d'Alger. 

Cet évènement eut lieu dans le courant du mois d'août 1516, 
et depuis celle époque les Turcs sans cesser d'occuper Alger, 
n'en ont pas moins étendu leur domination sur toute la Berbérie. 
Ils ont acquis sur mer et sur terre pour les entasser dans Alger 
un si grand nombre de richesses, que si cette ville fut autrefois 
une capitale (1) riche et puissante, on doit à plus forte raison la 
considérer aujourd'hui comme la plus célèbre et la plus renom­
mée non seulement de la Berbérle, mais encore de toutes les 
villes, qui au Levant et à l'Occident, sont soumises à l'obéissance­
de la Turquie. 

CHAPITRE V. 

DE LA FORME ET DE L'ASPECT DES MURAILLES . ACT1JELLES 

n'ALGER. 

Le circuit des murailles de celle ville peut être, par sa forme, 
compare à un arc muni de sa corde j son front de mer s'étend 
entre l'Est et l'Ouest, le port suit également celle direction ainsi 
que les angles, galeries et les terrasses de toutes les maisons qui 
sont dépourvues de fenêtres, comme nous le dirons plus loin. 
Les murs qui représentent le bois de l'arc sont établis sur une 
colline qui va en s'élevant graduellement jusqu'à son sommet, 
et les maisons qui suivent aussi cette direction, sont bâties Ies 
unes an-dessus des autres de telle sorte, que les premières, bien 
que grandes et hautes, n'empêchent point la vue de celles qui 
se trouvent derrière elles. 

Une personne qui de la mer fait faceà la ville d'Alger se trouve 

(1 \ Nous avons démontré dans une note précédente comment Haedo a 
confondu 101 Cesarea avec Alger. Au temps ou Iol capitale des rois de la 
Mauritanie était dans toute sa splendeur, AI:er, sous le nom presqoe 
ignoré d'Jcosium ne comptait guëre que parmi les villes de troisièmeortlre~ 
elle n'est donc devenue la C8llilale de la lterbêrle et n'a réellement acquis 
l'importance dont parle Haedo que depuis qu'elle a été sollmise à la do­
mination turque. 

RelJIIIJ afrimin», H' amt!!/!, Ne 83. (REPTEMBRE i87tl). 27 
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:lvoir a sa droite l'une des extrémités de cet arc correspondant 
au N. O. ; en face le sommetde cette ville qui regarde le Sud en 
inclinant un peu vers l'Ouest, à sa gauche enfin l'autre extrémi­
té qui est orientée vers le S. E. Entre ces deux points extrêmes 
et pour compléter la ressemblance que nous avons indiquée, 
s'étend en figurant la corde de l'arc, une muraille moins élevée 
que les autres, bordant la mer et continuellement battue par la 
vague. 

Notre comparaison sc trouve, il estvrai, un peu défectueuse en 
ce qui concerne [a corde de l'arc, parce que la muraille qui la 
ligure, au lieu d'aller en ligne droite d'une extrémité à l'autre, 
comme celadoit être, fait avant d'atteindre le côté droit de l'arc, 
une forte saillie en mer sur une pointe naturelle formant une es­
pèce d'angle ou d'épaulement. C'està partir dè cette pointe ousail­
lie, qui part de l'enérieurd'uneporte de laville (1),que commence 
le mole établi par Khefred-Din Barberousse pour former le port, 
ce qu'il effectua en comblant par un terre-plein la courte dis­
tance qui existait entre la ville et 1'1Iot. Au-delà de cette pointe 
la terre et la muraille forment une rentrée qui va rejoindre di­
rectement l'extrémité droite de l'arc. Cette enceinte est de tout 
point très-solidement bâtie, et crénelée à la mode ancienne. Du 
'~Oté de la terre son pourtour est de 1800 pas, et de 1600 sur le 
front de mer, ce qui lui donne un développement total de 3400 
pas (2). La hauteur de l'ancienne muraille qui s'élève en amphi­
rhéàtre est d'à peu près 30 palmes ou empans (3), et de 40 emi­
l'on pour la portion batie sur les rochers qui longent la mer; 
elle est partout d'une épaisseur moyenne de Il à 12 palmes. 

A cette enceinte continue, Barberousse, en 1532, fit ajou/el' un 
mur qui passant sur le terre-plein par lequel il avait réuni la 
ville à 1'1Iot pour former le port, va directement en se portant 
sur la gauche rejoindre cet Ilot. Ce mur a environ 300 pas de 
longueur, 10 empans d'épaisseur et 15 de hauteur seulement, il 
est beaucoup moins élevé que les autres fortifications. Il a été 

:~) La porte Bab el-Djezira, aujourd'hut porte de Fnnce,
 
(2i Pis commun, soit deux pieds et demi.
 
(3) La palme 011 l'empan, mesurée de l'ertrëmtté du pouce11 celledu pc­

lit doigt équivaut 11 O·~5 c. environ. 
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ëtabli surtout tians le but d'amortir sur ce point l'aetien des 
vagues furieuses fréquemment soulevées'par les grands vents 
d'ouest, qui en empêchant la circulation sur le môleauraient en 
outre causé des avaries sérieuses aux divers batiments qui s'y 
trouvent amarrés. Un peu plus tard, cn 1573, le Pacha Arab 
Ahmed compléta 'ce travail en faisant enceindre d'un mur l'Ilot, 
à l'exception de la partie méridionale qui comprend le port. Ce 
10111' est beaucoup plus bas que celui du mOle, c'est plutOt une 
sorte de parapet pour qu'en temps de guerre l'ennemi ne puisse 
pas débarquer sur l'Ilot et se rendre maltre du port, ce qui lui 
donnerait infailliblement Ioule facilité pour balayer13 terre avec 
son artillerie. 

CHAPITRE VI. 

DES PORTES D'ALGER. 

Neuf portes pratiquées dans le mur d'enceinte facilitent au pu­
olic l'entrée ct la sortie de la ville: Nous allons les décrire suc­
cessivement. Près de l'extrèmité droite de l'arc que nous avons 
dit être située au N. O., se trouve une porte appelée Bab el­
Oued, s'ouvrant à peu près dans [a même direction. A partir de 
cette porte en suivant (à l'extérieur) le mur d'enceinte que 1'011 

se trouve avoir à main gauche, on gravit la montagne ct après 
un parcours de 800 pas, on atteint le sommet de la ville (milieu 
de rare) où s'élève la Kasba, ancienne forteresse dans laquelle 
est percée une petite porte dite de la Kasba, et regardant il peu 
près le S. O. A vingt pas de là environ sur la même ligne existe 
une autre petite porte dépendanteégalementde laKasba et orien­
tée de même que la précédente. Ces deux portes sont réservées 
exclusivement au passage desJanissaires et soldats qui habitentet 
gardent cette forteresse. En suivant la pente du terrain, on arrive 
à 4.00 pas plus loin devant une grande porte très-fréquentée qui 
se nomme la Porte Neuve, ct fait face en plein au midi. L'incli­
naison du terrain continue, et quand on a franchi une dislance 
de 4.00 pasencore, on rencontre une autre grande porte dite Bab­
Azoun regardant le S. E. ; elle s'ouvre sur une rue longue d'en­
ron 1260 pas et correspond il la porte opposee de Bab el-Oued, par 
Iaquelle nous lIVOHS commencé celte description. 
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La porte Babazoun e~tl'xtr~mement fl'équentée.à toute heure 
du jour: en efTet elle donne issue il tous ceux qui veulent se 
rendre :I11X champs, dans les douars ou dans toutes les localités 
Lie la Berbérie. C'est par là également que pénétrent les provi­
siens de bouche, ainsi que les Maures et Arabes qui de toutes 
parts se rendent il III ville. A cinquante pas environ au-dessous 
de cette porte, se termine il la mer l'angle de la muraille que 
nous avons comparé ci-dessus il l'extrémité gauche de l'arc. En 
!\e dirigeant de ce dernier point vers le Nord, on suit la corde 
de l'arc, ou muraille du front de mer qui va en droite ligne sur 
une longueur de 800 pas pour atteindre le môle; avant d'y ar­
river, il une distance de 300 pas environ, on rencontre un pail 
lie mur indiquant une construction plus récente et qui s'avance 
sur la mer en forme de demi-lune. Dans sa concavité qui est de 
80 pas, cet ouvrage renferme un chantier de construcuon , où 
conjointement avec celui qui est établi sur l'Ilot, on y construit 
tes galères et autres bâtiments, Cel arsenal n'a aucune ouverture 
à l'intérieur de la ville, mais il est en communication avec la 
mer au moyen de deux portesen forme d'arceaux bâties en pierre, 
et possédant chacune les dimensions nécessaires 'Pour donner 
lihrement passage à une galère désarmée. Ces lieux ouvertures 
sontséparées par un court espace que remplit une maison destinée 
au logement des patrons de navires (enréparation). Le premier de 
ces arceaux. est rempli ordinairement par un mur haut de deux 
topia» (1) (lue l'ou démolit toutes les fois qu'il s'agit d'y faire 
passer une galère que l'on veut échouer, la seconde est fermée 
excepté à sa partie tout-à-fait supérieure, par une porte en bols, 
Karnie d'une serrure el de cadenas, elle sert à l'entrée et fi la 
sortie des ouvriers de l'arsenal. 

(11 Tapia qui signIfie pisé ou torchis, est aussi le nom d'une mesure 
apptiquée Il ce genre de maçonnerie. La Tapia est comptée aujourd'hui 
pour 50 pieds, ce qui porterait ta hauteur du mur dont il s'agit Il 100 
pieds, élévation considérable pour uue construction qui en raison de son 
appropriation devait être très-fréquemment démolie. Il faut donc admet­
tre que la 'apia était une mesure de 5 à 6 pieds du temps d'Haedo, ou 
hien qu'elle est rarleble comme toutes les mesures de capacité ct de di· 
menslons usitées en Espagne qui suivant chaque province dillèrent, tout 
~.a.l!6r~n' Il' meme nom, d'un tiers et quelquefois de plus de la moitié. 
~-'~ -";"-, . 
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A quarante pas de re chanli 1l1', dans nue muraille qui a ètè 
faite postérieurement en vue de rapprocher de la mel' l'enceinte 
de la ville, on trouve une petite porte qui correspond à une 
autre semblable située à 50 pas à t'intérieur, et ouverte dans 
l'enceinte primitive, Celle dernière porte, où veille continuel­
lement une garde, est fermée la nuit avec beaucoup de soin. La 
première de ces deux portes qui baigne dans la mer s'appelle 
porte de la Douane j ce nom lui vient d'une petite maison sise il 
côté qui est à proprement parler la Douane, où l'on décharge et 
enregistre avant leur entrée en ville, toutes les marchandises ap­
portées par les commerçants chrétiens j celles au contraire que 
portent les navires turcs ct maures sont débarquées sur le môle. 
Ces deux petites portes donnent également passage aux pêcheurs 
(lui vont ou prendre la mer, ou vendre en ville le produit de 
leur pêche: il y passe beaucoup de monde, principalement le 
matin. 

Nous avons parlé plus haut de l'angle saillant que forme le 
front de mer. à son point de rencontre avec le môle qui va se 
souder li 1'1I0t. Dans cet angle, et à 200 paf; de la porte de la 
Douane, s'en trouve une autre très-importante appelée Babaztra 
(Bab el-Djezira, la porle de l'lie) donnant accèsau port; elle est 
pour ce motif extrêmement fréquentée du matin au soir par un 
concours considérable de gens de mer Chrétiens, Maures ct TUI'Cf;, 
et par une infinité de marchands et gens de toute condition. 

CHAPITRE VII. 

DES ,CAVALIERS ET BASTIONS QUE RENFERME L'ENCEINTE D'AI.Glm, 

Bien que dans son pourtour la muraille contienne un grand 
nombre de tours ct de cavaliers, ces ouvrages étant lous d'an­
cienne (orme et très-faibles, on ne peut guère en compter que six. 
sur lesquels repose la défensede la place. Commençantainsi que 
nous l'avons (ait plus haut, nous prendons pour point de départ 
l'extrémité droite de l'arc que nous avons dit être située au 
Nord-Ouest (1 J. StH celle extrémité (lui touche la mer il existe 

li) 1.1' tcxlr- porte Imll/fII,I,,'I(I ~cutf'l1ll·n!. '.(' qm (loi! t'Ire 1111'- l'rrCII~ 
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un bastion arec terre-plein de vingt p~S:carrés, avec neuf em­
brasures, dont lrois regardent le Nord, trois l'Ouest, et trois le 
Sud-Est. Ce bastion n'a été armé jusqu'ici que de cinq .pièces de 
petite arlillerie : trois tournées vers la terre et deux vers la mer; 
il est d'une hauteur d'environ 26 empans ct fut construit en 
1576 sous le règne du Pacha Babadan (Ramdhan) rénégat sarde. 
En suivant la muraille extérieure ainsi que nous l'avons fail 
précédemment, on arrive comme il a été dit à la porte Bab el­
Oned, au-dessus de laquelle est bâtie une tour où bastion de peu 
d'importance, sans terre-plein et dépourvue d'artillerie. Celle 
tour est percée de six embrasures deux en avant ct deux de cha­
que côté. On trouve à 400 pas de là en gravissant la côte, un 
petit bastion muni d'lin terre-plein : il est haut de vingt-et-un 
empans, largede quinze, il contient six embrasures qui ne sont 
point armées. Quand on a franchi une autre distancede 400 pas, 
on atteint le sommet sur lequels'élève la Kasba, c'est ainsi qu'on 
appelle la forteresse antique de la cité. Elle n'est formée en réa­
lité que par un pan de muraille haut de Zr, empans, saillant du 
corps de l'enceinte d'à peu près troisou quatre pas, etqui après 
un parcours de tOO pas dans une direction 'Nord et Sud, vient 
par un angle rentrant se relier de nouveau à l'enceinte princl­
(laIe. Fermée à l'intérieur de la ville par un mur plus faible et 
de même étendue, cette forteresse dont la superficie est de 100 
pas dë long sur 60 de large est en quelque sorte séparée du reste 
de la fortlflcation . Son mur extérieur est flanqué d'un terre­
plein d'one épaisseur de vingt empans, ct présente en saillie 
deux tours également terrassées, et contenant ensemble sur un 
espace assez étroit à peu près huit pièces de canon de petit cali­
bre. Dans l'intérieur de la Kasba habitent dans des logements 
spéciaux soixante janissaires, vieux soldats presque tous mariés 
qui nuit et jour gardent celte forteresse avec une grande vigi­
lance. 

Apartir de ce point on suit la muraille en descendant la côte 
et l'on trouve la Porte Neuve qui est, ainsi que nous l'avonsdit, 

puisque Haedo a déjà plusteurs fois désigné ce point par l'expression 
II'IUiIOllla/l(/ y Ponitlltr, c'est- il dire le :'ïorrl·()UC:it '1l1i ('sI en l'!I'cl S;l 
,ërilal>!(' nl"icntallflll. 
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distante de-WO pal. Celte porte est sunnoutée à son fianc gauche 
d'un petil bastion sans terre-plein, hauL de 23 empans et percé 
de six embrasures: deux sor la tace.anlèrieure regardant le Sud, 
et deux autres sor dIacoDe de ses faces laténles j -CC bastion n'est 
peint munid'a,rtillerïe.En continuant à nescendre JusqU'à une 
distance de ~OO j)31l, .et après avoir passé dev.ant 13 porte Baba­
ZoUR (I)U nisle au-hordde-la m~r au point,-où nousavonsOguré 
rextrémilé..gaoohe dei'are, un bastioli de forme carrée, haut de 
25 empans.. de.20.pas de diamètre,et resëtu iI'un terre-plein.dan~ 

tonte son étendue. On y compte ueut emhrasures : trOis tour­
nées vers le S...o., t1'6i8 lU S.-E. et trois au N. -E. Ce bastion 
qui n'est arméque de.trois pièces de petit'ealibre assez mal dis­
posées, roL fonllé par AraD Ahmed en t 573 pendant qu'il ëtalt 
Pacha etGouverneurd'Alger. 

Si maintenant, nous suivonscomme nous l'avons fail précé­
demment la muraille battue par la mer (corde de l'aret, nous ne 
trouveronsplus aueunautrë ouvrage de défense jusqu'au môle. 
Là. seulement 'au~essus de la porte Babazera (Bab el-Djezira) 
s'élèv~ un magnifique bastion qui est bien le meilleur et le plus 
grand qu'il J ait dans Alger. CeL ouvrage d'une longueur de 30 
pas, 80r une largeur de 40, est plus largeque long j il est ter­
rassé et casemalé sur les points les plus importants; dépoursu 
d'embrasures, il estenlouré d'un parapetqui s'étend du Nord au 
Sud et commande le port. Dans toute sonétendue il est garni de 
23 bouches à feu coulées en bronse de première qu'alité, et cons­
tituant la meilleure artillerie de toute la place. Six ou huit 
seulement de ces canons sont montés sur leurs affuts; de 
ce nombre est une pièce à six bouches apportée de Fez en 
1576 par Rabadan Vaja IRamdhan Pacha1 après qu'il eut mis 
Muley lIaluch (Moula Abdel Malek) en possession du royaume 
dont cette ville est la capitale. 

Cebastionest sous ta surselllance continuelled'une gardecom­
posée d'artilleurs et de soldats des autres corps. 11 aélé construiL 

(U 11 est ''Jldent puisque Haedo D'en parle pas, que la porte Babuolln 
Il'~tait lJOtnt comme les autres défendue par un Gunage spécial; ce feil 
S'1lxptlque alsémmt par sa silnllHon à 50 lJllll seulemeut 1111 baillioll dont 
il s'lIlril. 

2 8 
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par le caïd Saffa, d'origine turque, lorsque pendant l'année t55t. 
et une partie de t552j il gouverna à titre de khalifa ou lieure­
nant pendant l'absence de Hassen Pacha tus de Barberousse, la 
seigneurie d'Alger et ses dépendances.: 

Il Ya également dans l'lie dépendante du pori, deux petites 
tours: l'une renferme un phare pour indiquer aux navigateurs 
rentrée du I10rt penda.nt la nuit, mais on ne rallume jamais; 
l'autre sert «l'abri à la garde chargée de surveiller le port et les 
navires au mouillage, afin que l'ennemi ne vienne pas le" incen­
dier, ainsi que cela est arrivé quelquefois. Cesdeux tours sont 
pee. importanteset ne contiennent point d'artlllerle ; enes furent 
construites par Arab Ahmed en t 573 en même temps que le pa­
rapet décrit ci-dessus, qui clôture l'lie à sa partie intérieure. 

CHAPITRE VJII. 

DU FOSSÉ D'ENCEINTE DE LA VILL~: D'ALGER. 

Indépendamment des tours ct bastions dont il vient d'être 
parlé, la ville est entourée de toutes parts- du côté de la terre 
par un tossé de seize- pas de large anciennement établï : il est 
en partie comblé par une grande quantité de vase et d'immon­
dices. Mais à partir de la Kasba et tout le long de la muraille qui 
comprenant la Porte Neuve va se relier au bastion tl'Arab Ahmed 
situé au bord de la mer, ce 'fossé dans toute cette étendue est 
large de vingt pas, profond comme une tance et dans un très­
bon état J'entretien j celle étendue longue trenviron 450 pas a 
èté entièrement restaurée par les ordres d'Arab ,'.hmet! pacha 
J'Alger pendant l'année t57:l. Si ce souverain eût gardé plus 
longtemps le pouvoir, il aurait certainement réalisé l'intention 
IIU'il avait formée, tic rètahlir dans Ies mêmesconditions la tota­
lité de ce fossé d'enceinte. 

Il n'y a point de contre l'ossé il t'intérieur de la viile faute 
d'emplacement, cal' les maisonspour la plupart touchent au mur 
dans son pourtour; si cependant en temps de guerre les Turcs 
voulaient creuser nu rontre-fosse, ils seraient dans l'obligation 
"1' ifrmoliT Ir;; nomhrp'l.'r~ maison- ~d(I""(-('~ ;m mur tf'rnrcime. 
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CHAPITRE IX. 

DES CHAT.EAUX-FOl\TS PLACÉS EN DEHORS DES MURS D·ENCKINTII:. 

Trois châteaux. ou forteresses que les Maures appellent bUt'gio 
(bordj) constituant la force principale et la défense Ile la ville 
d'Alger; ces ouvrages furent construits il y a peu d'années par 
les Turcs à une distance assez rapprochée de l'extérieur du 
mur d'enceinte. Le premier à main droite en sortant par la porte 
Babel-Oued est connu sous le nom de Bordj el-Ochali (Bordj el­
Euldj Ali) (i). Il est situé à 370 pas de la dite porte dans la di­
rection de l'ouest, ct bâti sur nn rocher de forme quadrangu­
laire.Trois de ses faces sont casematées et percées d'embrasures: 
la quatrième qui regarde la ville est protégée seulement par un 
parapet; du côté nord il n'existe qu'une embrasure à la partie 
inférieure, mais les côtés qui font face à l'Ouest et au Sud sont 
percés chacune de deux embrasuresen bas ct de trois dans Jemur 
de la plate-forme. La cour intérieure de ce fort a jusqu'à 30 pas 
de diamètre, son pourtour est entièrement terrassé : il y a au mi­
lieu de la cour une citerne établie avec beaucoupde soin. Il est 
armé de huit pièces d'artillerie de calibre moyen et n'est entouré 
d'aucun fossé extérieur ou intérieur. Il a été construit en t 569 
sousle gouvernementdu PachaOchali Iel-Euldj Alij l2l,dans le but 

(t) Ce fort a été désigné plus tard par les Indigènes sou. le nom de 
Bordj Setti Taketilt, f011 de notre dame la N~gresse; il était appelé par les 
européens forl Dab el-Oued 011 des Vingt-Quatre-Heures. Voir la note sui­
vante. 

(2) EI-Euldj. Ali surnommé El-Fortas (le teigneux), tgo Pacha d'Alger. 
Au sujet du forl des Vingt-Quatre-Heures. voici ce que nous trouvons 

dans G~ronimo (2· édit., pp. 87 et sulv.) opuscute publié à Alger en t860, 
par A. Berbrugger : 

c Le fort des Vingt-Quatre- Heures paratt arolr été commencé en 975 de 
l'Hégire (du 7 juillet 1567 au 24 juin t568l, par Mohammed Pacha, le 
premier des gouverneurs d'Alger qui se soit occupé de forlïOer sérieu­
sement cette place, très-faible en elle-même. C'est du moins ce qu'il ré­
sulte d'une inscription turque gravée sur une tablette en marbre blanc. 
placée naguères au-dessus de la l'orle, et qul flgure aujourd'hui dans la 

. sccüon d'épigraphie indigène. an Musée <L\lger, sous le n' ~!I. 

• M. flRESNllR, auclcn élève Ile 1Ef'(l!c sprciale fics Lan!!,n('~ orientales. 
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Je protéger une petite plage découverte, sise dans te N. 0" et 
accessible aux naviresà rames qui auraient pu venir y débarquer 
des troupes. 

Profeaseur i la chaire arabe cCAlger, a transcrit d'après l'orlginal et tra· 
doit ainsi cette illllCriptloo, qui se compOW de trois l'era turcs, d'un 
rytiallle trèI'lOuTent employé dans les poésies ottomanes: 

;b' ~j., JL,. ~~ ~ y-,~' ~ 

L." ~ B",.r!~ ...s).r~ ~~4 

1.fJ-,' ;-J' 0-'"'/ y)-,';~~ ~r 

~ ~~~ $-:"j .5-') ~~, 

Ë)w ~'..v .5~~ 0~-" "'4 ~L; 

~4 ~ ..5Y ~ ~~ .5~~ 

~Vi 

Traduction tïUlrlllfl, 

• Le très-grand vislr, CODsacrant on capital à de pieuses et aalntes dé­
• penses. 

• Eleva ce haut et formidable rempart il Alger 
• Sa hauteur est si grande qu'elle égale celle du firmament, 
• Bur la face de la terre tu n'en rencontreras pas un semblable, 
• Pour éterniser, dlt-ll, la mémoire et l'époque de son règne, 
• Mohammed Pacha, protégé de Dieu, édifia cette forteresse. 

• 975 D 

(Du 7 Juillet 1567 au 24 juin 1568,. 

• 11 est probable, d'après le récit d'Baedo, dont les éléments ont été 
recueillis de la bouche de témoins oculaires. que le fort des Vlngt­
Quatre·Heures avait été tout ail plus ébanché par Mohammed·Par.lla, qui 
arrl.... à Alger comme pscha l'ers le 8 janTler 1567 et Y relta jusqu'au 
mols de mars 1568, AII·Portas (EI·KuldJ-Alil, pouvait pesser pour le véri­
table fondateur, ayarat fait la presque totalité de la construction, Il eflt 
été naturel, dès-lers, que SOli nom ngur4t sur l'inscription, au lieu de 
celui de Mohammed. L'histoire de ces deux pachas, étudiée avec sein, 
fournit une explication, qui parait satisfaisante, de cette apparente ane­
malle. 

e D'abont, Mohammed·Pacha semble noir eu l'Inltlatll'e de cette créa­
tion, il la méme époque où Il coustrulsit le bordj Moula Mohammed (fort 
de l'Blollel, dont les ruines sc vitraient encore naguère auprès des 
'l'Ilgarin!\. 

1 Il r:lail 10' tHl' .l'on ,tcfll'll1~ (;r"li'bn'~ IIAcha!' •1.: MI!'r,r ,Ac ~alah·naïl'. qui 
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Ce château-fort ail1!ii que tous les autres oUTrages de défense 
environnant Algera le grand lnconvënlent d'être dominé.Celui­
ci est commandé au sud par plusieurs mamelons et par deul 
monticules situés à tOO et;) 150 pas, d'où l'ennemi peut Iaeile­
ment le battre sans éprouver lui-même aucun dommage. Du 
haut de ces mamelons, on découvre entièrement le chemin qui 
mène d'Alger à ce fort, et de ces deux points, ta même arlilteric 
peut simultanément battre le château el intercepter toute sorlie 
des gens de la ville qui voudraient lui porter secours. 

porta les armes algériennes jusqu'à Tougourt, et même il Ouargla, qu'il 
soumit au tribut. • 

• Si Mohammed, qui d'al1leurs, lE. premier, réconctlla les .fânlssalres 
nec les J.el'llntins, c'est-à-dtre la milice de terre avec celle de mer, et 
qui fut un grand justicier, dut être populaire parmi Ies Turcs, SOIl suc­
cesseur, All-Fortas, ne le ful en aucune façon; par les motifs que l'olci, 
et que nous empruntons au texte d'Haedo (p. 79) : 

• Euldj·AH, (le retour à Alger, fut pendant toute cette annëe (1i170), et
* jusqu'A son départ du pays, en grande querelle arec les Janissaires. La 
• véritable cause de leurs dissentiments était que ce pacba ne se bitait 
• pas de pa}'er la solde comme les autres l'auraient l'oulu, Ausii ces 
• soldats, plusieurs foll, menacèrent de le tuer. et peu s'en fallllt qu'ils 
• le fissenl. • 

• Ou peut comprendre après ces détails, pourquoi le nom d'AII.Pacba 
ne figurait pas sur le fort dei Vingt· Quatre Beures, quoique ce pacha en 
rut le véritable fondateur, 

• Bordj·SeUi: Tahlilt nom aetuel, l'eut dire : fort de notre dame la 
nlfrflSlfl. C'est du moins la signification du mot takeli" en Kablle. 

• En démolissant Üfl53) la khaloua ou ermitage de Settl Tatelilt, on u'a 
pas trouvé d'ossements sous le banc, ni de tête dans la nlehe, Peut-être 
a1'8lent·l1s disparu depuis l'occupation frnnt:,alae, 

• En terminant, nous rouleue appeler l'allentlon du lecteur sur le nom 
européen de Fort aes tïngt·Quatre.Heurfll attaché à la forteresse où 
Géronlmo gagna la palme du martyre, Ce nom asses singulier, à l'tai 
dire, n'a Jamais reçu uae de ces explications bien motll'éea qui satisfont 
l'Intelligence: et dispensent de toute rechercbe ou conjecture ultérleure. 
11 était ainsi appelé, ont dit les uns, parce qu'on l'avalt bâti en l'Ingt­
quatre heures, ou, selon d'aulre}. parce que les Anglais s'en senlent 
emparés et l'auraient occupé pendant cet espace de temps. La première 
supposition tombe derant l'impossibilité matérielle. et l'autre, qui ne 
s'appuie sur aucune lutorilo hislorique quelconque, est une de ces hy­
pothèsesgratuites qui ne méritent pas l'examen.En somme, noul n'avons 
rien trouvé d'acceptable, quand à cette étymologie; nous nons seule­
ment acquis la certitude que la désignation de Fort dfll Yi1Igt·()ua'rfl­
Heures n'a jamais été connue des Indigènes, et que les Européens eUI­
mêmes Ile l'employaient l'al: m:chl!\iYement, mais qu'Us 1111 donnaient 
comme ~~1I0n~'IIIC Iii dënomiuatlon. rlll~ lIslt(\r jatlill, (Ic Fnr! B"b-rl· 
fI,(('n. 
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Le deuxième cnateau-tort (à l'extérieur) est situé dans la mon­
tagne à 1000 pas an Sud de celui de El-End] Ali. ct à 600 pas au 
S. O. de la Kasba; il est de forme pentagonale (1). MesUJ'é à l'in­
térieur, son diamètre est de 50 pas y compris une cour ou espace 
libre d'environ 25 pas: un terre-plein, de 30 empans de hauteur, 
garnit sa muraille jusqu'au sommet. Les parapets sont d'une 
épaisseur de 20 empans, dans chacun des cinq cotés il y Ct quatre 
embrasures. La COUl' qui contient huit maisonnettes destinées au 
logement de la garnison, recouvre dans toute son étendue une 
vaste citerne de Corme ronde. 

Ce fort n'a point de fossé intérieur o~ extérieur, mais il est
 
entouré d'une mine assez largement creusée pour donner libre
 
passage, dans tout son parcours, à un homme se tenant debout:
 
elle entoure les fondations et vient correspondre aux casemates.
 
Huit pièces de petit calibre servent à sa défense, mais elles ne
 
sont point montées sur leurs alTuts. Il est entièrement dominé
 
dans la direction du sud et de l'ouest par deux montagnes, dis­

tantes de 100 et de 120 pas, d'où l'on peut facilement le battre, el. 
intercepter tout secours venant de la ville ou de la Kasba. Entre 
ces montagneset le fort, le sol est profondément raviné, ct con­
tient de nombreuses cavités occasionnées par les eaux qui, en 
temps de pluie, se précipitent en masse des hauteurs. Le terrain 
d~J tous les environs estteHement accidenté, qu'un ennemi très­
nombreux peut, non seulement se cacher dans les replis du sol, 
mais encore arriver jusqu'au pied des murailles du fort, sans être 
attaqué ni mëme découvert. 

Ce fort construit en 1568, sous le gouvel'Dement de M'ham­
med Pacha, fut pour ce motif appelé burgio (bordj) ou château de 
~l'hammed Pacha; il a ét~ établi d'après les plans de Moustaphtl, 
sicilien renégat, ancien ingénieur du port de la Goulette. 

,\. '100 pas du fort Ile M'hammed Pacha, et à 1700 pas de la 
Kasba, daus la direction du sud, on trouve le troisième let der­
nier) ehâteau-forl. Il Iut commencé en 1545 sous le gouverne­

----- . __.. _- - _.. -_.-_._ ..-. ----_._---­

III C'cst [Jour cc lIl11lil, suus doutc , que tes curopéells lui avaieut don­
né le 1I0m de Fort de l'Etoile. Il Il'''xistc plus aujourd'hui Quc1que~ 
l',,illl'~ ~1I"'ml'lIl ,III ",\Il; ,'('~ 'l'~~ill'lll~ inrli rl' ll' Ilf 1,1 ,,1:11:1' quil n"':lIl'ail 
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ment de HlISSCIt, fils de Barberousse, lorsqu'il fut pacha Il'Alger, 
pour la première fois. Il a été établi au sommet d'un monticule, 
sur le point mëme où l'empereur Charles-Oulm, de glorieuse 
mémoire, planta sa tente quand il vint investir Alger, le 26 oc­
tobre 1541, veille lie St Simon ct S. Judos. 

Plus tard, en 1SS0, lorsque S. M. Don Philippe, roi d'Espagne, 
lit réunit' à Cadix. et dans le détroit une flotte considérable pour 
marcher conIre le Portugal, les Turcs furent saisisde frayeur, 
car ils étaient persuadésque ces préparatifs étaient dirigés contre 
Alger. Hassan, renégat vénitien, ancien esclave d'El-Euldj-âll, 

qui était Pacha à cette époque, s'empressa de fortifier ce 
château, ou pour mieux. dire le mamelon important sur lequel il 
était placé, en l'entourant ùe quatre cavaliers ou bastions 
formant le carré sur une étendue de 90 pa!! de longueur et de 
largeur. 

Ces ouvragessont orientés suivant les quatre points cardinaux; 
leur hauteur ainsi que celle des murs qui les relien t, est de 28 
empans : tous sont munis d'un terre-plein avec embrasures 
hautes et basses, Chacune des faces de ces quatre bastions est 
longue de 20 pas, et percée de trois embrasures: les parapets ont 
une épaisseur de 10 palmes, et la place d'armes qui se trouve au 
milieu a 44 p3!1 de diamètre, C'est au centre de cette place que 
se trouve l'ancienne tour construite autrefois par le fils de Bar­
berousse, mais on y ajouté un terre-plein, et comme elle est 
plus élevée que les quatre bastions, d'environ 12 empans, elle 
figure là comme le cavalier de la fortification. 

Il est bon de savoir aussi que par ordre de ce même pacha il a 
l~té pratiqué un fossé qui divise de l'Est à l'Ouest la place d'ar­
mes en deux parties inégales, de sorte que les bastionsantérieurs 
du Sud et de l'Est, sont séparés par la largeur de ce fossé de 
ceux qui leur sont opposés en arrière absolument comme s'ils 
étaient deux forts distincts, Celte division a été faite afin que si 
l'ennemi venait à s'emparer des deux bastions antérieurs, on put 
sc retirer dans les deux qui sont en arrière de ce fossé destiné à 

arrêter l'élan des vainqueurs, Pour faciliter également leur re­
traite, les Turcs ont aussi percé une porte déguisée ouvrant SUl' 

un passage souterrain en forme de mine qui part de la placedes 
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ba!ltion~ postérieurs, et va aboutir en basdans le fossé. Pour ajou­
ter encoreauxmoyens de défense de cesdeuxbastions on a élevè 
au-dessus de ce fossé de séparation un parapet qui les relie 
entr'eux : plusieurs embrasures ont été" pratiquéesdans ce mur 
à l'clTet de repousser l'attaque et d'arrêter la marche de quicon­
que se serait rendn maltre des deux ouvrages antérieurs. II u'y 
a point à l'extérieur de la forteresse d'autre fossé, et celui dont 
nous signalons l'existence au-dedans, n'a que douze empans de 
profondeur et vingt de largeur. Dans ces quatre bastions, il !l'Y 
a pas plus de douze pièces d'artillerie de moyen ou de petit ca­
libre, non compris les trois pièces qui arment l'ancienne tour. 

Cette forteresse est entièrement commandée, d'abord à droite 
et dans la direction de l'Ouest ft une dlstance d'à peu près t 50 
pas, par une montagne d'où l'on pe~t à l'aide de l'artillerie, lui 
couper toute communication avec la ville; ensuite dans la ré­
gion liu Sud et de l'Est par trois monticules situés à 150, 200 et 
250 pas d'où l'on peut aisément battre ses murailles. D'antre 
part entre cesmontagnes et le fort, le courant des eaux pluviales 
a creusé le sol d'excavations tellement profondes, qu'une armée 
considérable peut facilement s'y mettre à couvert pour attaquer 

la place.
Comme c'est sur le lieu même où l'empereur Charles-Quint 

planta sa tente que ce fort a été csnstruit, on le nomme ordinai­
rement Burg (Bordj) de l'Empereur. D'autres, en considératioft 
de ce qu'il fut commencé et achevé par deux pachas d'Alger por­
tant tous les deux le nom de Hassen, l'ont appelé Bordj de Hassen 
Pacha (I]. Il a été principalement bâti d'après les plans d'un re­
négatgrec nommé le caïd Hassen. 

Il importe de remarquer que les trois chàte:lUx-forts dont il 
vient d'être parlé peuvent être à la fois battus en brèche et com­

(I} Il a été également appelé par les indigènes Bordj et-Taollll lorsque 
les paons qui avaient toujours été à la Kaaba, y furent transférés quand 
ce palais devint résidence souveraine. On l'a nommé nommé aussi Bordj 
Bou lita fort d'lInll nuit, parce que suivant la tradition locale la tour 
(llo11a) qui en (ormait la partie primlth'e et centrale aurait été bitle en 
une nuit par l'empereur Cbarles-Quint. Baedo vient de dire au contraire 
'lue cette tour est due â Bassen ben Khetr ed-Din : cette assertion sem­
blp heaueOllp plus ronforme ft la vérité. 
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plëtement privés des secours de la ville. D'autre part, sur la 
montagne comme dans la plaine, la terre sans être humide est 
assez malléable, et le peu de résistance 'lue présente la pierre 
en général, rendent l'exécution de la mine on ne peut plusprati­
cable. Il n'existepointde terre pluspropice à ce mode d'attaque et 
exigeant aussi peu de travail. Au surplus, il est Cacile de se 
rendre compte de cesavantages, en examinant les cavités pro­
Condes et multipliéesqui se trouvent dansquelques-uns desnom­
breux jardins situés sur les coteaux env~ronnant Alger. 

CHAPITRE X. 

nES liAISONS ET DES hUES D'ALGER, 

Revenons à la ville: à l'intérieur de ses murailles elle ne ren­
ferme que 12,200 maisons grandeset petites, car le développement 
deson enceinten'est pas considérable, et qu'il n'y a pasune seole 
de ceshabitations qui ne contienneune cour d'une plus ou moins 
grande étendue. Toutes les rues plus étroites que les rues les 
plus rétrécies de Grenade, de Tolède ou de Lisbonne, peuvent 
livrer passage à un cavalier, mais pas à deux hommes de ïront. 
Une seule rue fait exception, c'est la grande rue du Socco 
(Souk{1), (que nous avons dit traverser la ville en ligne directe 
de la porteBab-àzoun à la porte Bab-el-Oued) parcequ'elle for­
me une espèce de marché entouré de chaque COté d'un nombre 1 

infini de boutiques, où l'on vend toute sorte de marchandises j 
encore cette rue qui est la principaleet la plus largevoied'Alger, 
atteint à peine aans sa plus grande largeur 40 empans tout al1 
plus, et sur bien des points elle est de beaucoup plus étroite. En 
résumé, les maisons de cette ville sont tellement agglomérées et 
serrëesles lins contre les autres qu'elles la Cont ressembler à une 
pomme de pin bien unie. Il résulte de cet ét~t de choses que les 
rues sont très sales pour peu qu'il pleuve parce que tontes ont le 
grand inconvénientd'être très mal pavées. A part la grande rue 

(fi Souk .....ù- marché. Les Indigènes donnent luesl ce nom anx ruel 
nu portions de rues contenant des boutiques où l'on vendait le plul! 1lO1I­

veDt des marcltandllle!l ou flI'!I prodDlts de mt'\me mlture. 
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.lu Souk dont il vient d'étre parlé, aucune d'eltos n'a l'avantage 
û'ëïre droite, ou alignée, et encore, cela peut-il se dire '! C3r 
dans toutes les villes bâties par les Maures il es; d'usage lie n'ap­
porter aucun soin et aucun ordre dans l'établissement des rues. 

QuantA l'architecture de leurs maisons, il n'en est plus ainsi; 
la plupart d'entr'elles, ou pour mieux dire presque toutes sont 
très jolies. EUes sont généralement bâties li la chaux très solide­
ment, et couvertes en terrasses sur lesquelleson étend au soleil 
le linge pour le faire sécher. Les maisons sont tellement rappro­
chées, ct les ru~s si étroites que l'on pourrait parcourir presque 
toute la ville, en passant d'une maison à l'autre ; c'est,du reste, 
le moyen qu'emploient, pour se visiter beaucoup de femmes de 
la ville. Mais cette grande facilité de communication par les ter­
rasses expose à des vols, comme cela arrive souvent, car les vo­
leurs savent très bien aussi prendre ce chemin, si on n'y veille 
pas. Il est bien peu de ces maisons qui n'ail avec un grand vesti­
bule, uue COUl' spacieuse destinéeà éclairer largement rïntërieur, 
car comme les Maures ne veulent pas que leurs femmes ou leurs 
tilles voient au dehors ou solent vues, ils ne font pas ouvrir de 
fenêtres sur lesrues, comme il est d'usage en pays de chrétienté. 
Ces vestibules et ces cours généralement construits en briques 
avecbeaucoup de goût, sont pour la plupart ornés sur leurs pa­
rois de carreaux de faïence de diverses couleurs j il en esl de 
même des corridors et des balustradessitués à l'intérieur de ces 
cours, qui ressemblent aux cloltresdes monastères j cesouvrages 
entretenus avec le plus grand soin sont frottés et lavés chaque se­
maine.Comme pour ces lavages et pour leurs àutres besoins une 
grande quantité J'eau est nécessaire, chaque maison a géné­
ralement son puits, et beaucoup ont aussi en même temps une 
citerne. L'eau des puits est lourde et saumâtre, on ne boit que 
celle des fontaines, qui sont belles el nombreuses au dedans et 
au dehors de la ville, ainsi que nous aurons occasion de le dire 

plus loin. 
A l'extérieur des remparts, onne trouve point quant à présent 

romme dans toutes les localités, d'autre faubourg que vint-cinq 
maisons environ formant une flle, qui, des abords de la porte 
Bab-Azoun, suit la direction du sud, Ces maisons avec leurs 
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hangards servent de refuge. quelques pauvres, et d'abri aux 
Arabes el à leurs montures quand ils viennent à [cl ville. Des 
Maures qui possèdent des fours à chaux dans cet endroit en ha­
bilent aussi Quelques-unes. C'est là tout ce qui reste du magni­
fique faubourg qui existait il~a peu d'années et qui comprenait 

1":'-­
plus de .500 maisons, En\j§. , ArabAhmed, étant Pacha d'Alger, 
le fil démolir et raser lorsqu'il fortifia ce côté de la ville et en fil 
refaire le fossé, par suite de la grande trayeur qu'il éprouvade 
voir marcher sur Alger l'expéditionque préparait alorsDon Juan 
d'Autriche contre Tunis: cette Tillefut en elel prise pendant le 
printemps de celte année -là, 

(A mitlr~.) 

NOTA. Le mot tapia dont nous avons cherché ;l établir le sens 
par la note ci-dessus, s'emploie dans une acception générale parmi 
les gens du métier. Ils se servent encore aujourd'hui de cette ex­
pression pour indiquer chaque assise, résultant de l'emploi répété 
de leur forme à pisé. Celle-ci variant de (1"'50 à 0"'60 de hauteur, 
il s'en suit que le barrage en pisé de la porte de l'Arsenal, attei­
gnait à un peu plus d'un mètre de hauteur puisqu'il se composait 
de deux tapias ou assises. La nouvelle interprétation donnée à ce 
mot, nous a paru être la véritable. 

Dr M. 

&-1IlU "rri~Gi"., 14' &nn'e, N° 8:t. (BEPTEMRRB l870\, ~S 



NOTE
 

SUR LA MOSAÏQUE DE LÉDA
 

TROUVÉg A AUMALE (.4UZIAJ (1::. 

Lorsque les Fronçais s'établirentà Aumale, ils trouvèrent 10 
plateau où s'élève actuellement la ville, couvert des ruines de 
l'anclenne Auzia. Les environsétalent également parsemés de 
ruines plus ou moins Importantes prouvant que la contréeétait 
sérieusement colonisée, Parmi ces ruines on remarquait à deux 
kilomètres environ au Nord d'Aumale, près duchemin allant en 
Kabylie, les restes d'un bâtiment sntique à demi enfoui dans 
les terres j un pan de mur faisait encore saillieau dehors. 

Jusqu'en 1853 aucune fouille ne fut faite sur cet emplace­
ment j mais, à celle époque, on eut l'idée d'exploiter quelques­
unsdes matériaux antiques gisant sur la place dont noos parlons. 
Arrivée au pied du mur encore conservé, la pioche des travail­
leurs rencontra le sol de la chambre, et ce solfut retrouvé cou­
vert d'une mosaïque d'un beau travail. - Dès lors on procéda 
avec plus de précaution et le pavé antique fut mis complètement 
à jour sanstropcie détériorations. C'était une bellemosaïque com­
posée d'un tableau central entouré dequatre médaillons ovales, 
contenant chacun un dessin d'ornement ct ceintseux-mêmes 
d'une sorte de torsade. Le sujet principal était une femme noe, 
demi-couchée, tenant sur elle on cygne. Le tout formait une vé­
ritable œuvre d'art. 

(l) Estra\t d'une lettre adreuée au Président. 
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A celte époque un habitant d'Aumale; M, Mercier père, qui 

avail apprécié le mérite de cette mosaïque, craignant quesamisr. 
au jour ne fut bientôt suiviede sa destruction. el sachant que k" 
moyens d'enlèvement et de conservation- manqualent dans Iii 
localité, signala la découverte à M. Berbrugger, inspecteur des 
monuments historiques, en lui demandant de. prendre des m~ 

sures pour éviler, la perte d'un monument aussi remarquable de 
l'art antique. 

M. Berbrugger écrivit-àl'autoritéadministrative qui.üt recou­
vrir de terre le parquet de la chambre antique et cesser les 
fouilles sur cet emplacement. 

En 1855, M. Berbrugger arriva à Aumale venant de Médéa. Il 
voulut voir l'état de conservation de la mosaïque. Quelques PCI'­

sonnes l'accompagnèrent jusqu'à l'établissement antique. 1.:" 
ouvrier écarta avec précaution la couche de terre et mit à.nu 
one partie du médaillon central dont l'état était très-satisfaisant. 
Prudemment, M. Berbrugger, manquant toujours de moyens 
suffisants pour l'enlèvement de l'antiquité, ne poussa pas plus 
loin ses recherches. La terre protectrice fut replacée, et de nou­
veau la mosaïque dormit en paixjusqu'à l'année 1867. 

Acette époque, M. le directeur du pénitencier agricole in­
digène dont les terres s'étendent jusque prèsdes ruines, ayant 
remarqué ces vestiges, y fit par curiosité exécuter quelques 
fouilles. Il ne tarda pas à tomber sor la mosaïque et croyant 
avoir fait une trouvaille importante (car il n'avait point assisté 
aux fails racontés plus haot), il alla faire part de sa découverte à 
M. le commandant superieur de la division, le colonel Renson, 
aujourd'hui général à Oran j celui-ci l'engagea à pousser plus 
loin ses recherches. Le directeur disposant des bras des pri­
sonniers put en peu de temps meUre au jour une grande partie 
des restesde l'ancien bâtiment. 

Quant à la mosaïque, elle avait un peusouffert danscette nou­
velle péripMie j quelques coups de pi~e maladroits avaient(ait 
sauter des petits morceaux de l'ouvrage. Cependant le sujet. 
principal était encore intact. Beaucoup de personnes rendirent 
alors visiteau monument. Il y eut de nombreux moyens. propo­
• pour. l'enlever et lA transporteri Aumale, maja- aucun n~... 
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~ll()util à un résultai sérieux. Cependant bien des visiteurs rap­
portaient quel-ques fragments comme souvenir de leur visite li 
Ju piter el à Léda. 

Pour moi j'avais communiqué à M. le colonel Renson le croquis 
primitif de mon père, en lui racontant l'histoire du pauvre mo­
nument dont je voyais la destruction arri ver à grand pas. l'avais 
aussi signalé celle nouvelle découverte à M. Berbrugger dans une 
lettre qui fut insérée dans le numéro de mars 1868 de la Revue 
Africaine,. je ne pouvais guère faire pins. 

On finit par rt'fonllalLre l'Impossibilité de transporter l'œuvre 
sans la détruire el on s'arrêta à un moyen bien insuffisant pour 
en assurer Id conservation. Un petit toit en dis soutenu par 
de forts piquets fut établi au-dessus j un gardien indigène de­
meura dans une petite hutte élevée près des ruines, 

Mais les jOIlI'S s'écoulèrent, 1\1. lcrolonel Bensnn eut son chan­
gement, le directeur du pénitencier fut changé aussi. Peu à peu 
le silence sc fit sur la mosaïque j mol-môme je restai de longs 
mois sans lui rendre visilc. 

Sur vutre invitation, j'y suis allé hier, Il n'y avait plus de ves­
tiges de gardien, ni de hutte, ni de ioit. Quelques milliers de 
petils cubes épars marquaient seul l'emplacement de la mosaïque 
dont je retrouvai à peine quelques morceaux. grands comme la 
moitié de la main. 

En revanche, les ruines étaient toujours là. un peu ensablées, 
un peu remplies de plantes parasites, mais marquant toujours à 
terre le plan d'une grande partie du bâtiment antique. 

La maison antique se trouvait à '1. kilomètres environ d'Auzia, 
en fare et à 300 mètres d'une carrière de pierres où se sont re­
trouvées les traces de l'exploitation romaine. Elle était bâtie 
presque au pied d'une colline sc rattachant à une chaine de 
hauteur!', adossée à la pente de cette colline dont les terres en 
glissant l'ont enterrée au point que le sol des chambres est à 2 
mètres au moins en contre-bas du terrain environnant sur les 
faces Nord et Ouest, tandis que sur la face Est il est presque de 
niveau. Quelques petits rochers la dominaient au Nord. A, deux 
cenismètres sur la gauche ct en remontant un peu, se trouve une 
forte source utilisée encore aujourd'hui et où se sont rencontrés 
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aussi des vestiges antiques. A quelques rmètres au-dessous, se 
trouve une seconde source aussi utiliséé. Les ruines sont com­
prises dans la propriété de M. Lecardinal, Le chemin allant d'Au­
male li Bouîra et à Beni-Mansouren Kabilie passeà 20 métres. 

Le Mlimrnt n'a pas été complëtemenr déblayé. Ce qui est ap­
parent constsrs en pans cie murs et en bétonnages formant le sol 
des pièces diverses el permellalll de se rendre compte de la dis­
position d'une g"ande partie de l'ancienne habitation. Les murs 
son1en maçol/ nerie formée de petits moëllons reliés par un mor­
tier très-dur; de distance en distance cet ouvrage est soutenu 
par des pierres de taille de grand appareil dont quelques-unes 
ont plus d'un mNre de haut. 

Abordons maiutenantla description de chaque pièce: 

NOI\D. 
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Q est une petite piècê de 3 mètres carres intérif'lIrrJllfofll. tes. 
murs ne portent la trace d'aucun cri'piss:l~e j cc qui eSII'/lJ/ln,tllt, 
car cette pièc~était la plus lu~ueuscment pavée, puis(I'Jt' Iii "tait 
la mosaïque. Peul~Mre ces murs étalent-Ils recouverts d'une boi­
serie.- Là donc se trouvait lil mosaïque. Elte couveatr tout le 
sol et était composée, comme je t'ai dit d'un labl~u central, ct 

de qUlltl'e mëdaillons ovales l'entourant, séparés eUt-mêmes par 
d'autres rnédailfons plu~ petits et ronds. Un double cadre carré 
l'Il(ourait le tout. 
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-I.e cadre.le.plu&extél'leur êlait formé d!tlneespèce detorsade 

de plusieurs couleurs.
Le cadre i~rienr ne s'étendait que sur deux des COtés du 

carré. Il était formëJle cerclesentrelacés,noirs. bruns etblaol.'oS. 
Les qnatremédaillonsovales représentaient des ornements ou 

fleurs et feoillages fantastiques. 11 Y avait deux médaillonsplus 
petits, arrondis, otTrant des sujetsdemême nature, séparant deox 
des médailtonsovales.~es divers médaillonsétaient tous entou­
rés par une torsade blaoche el nMe s'enroulant autour d'eux et 

remplissanttous leu:ides. ' 
Le sujetj)rincipal fonnaiL on tablean octogonal, mais tracépar
 

des lignes courbes. Je l'ai dit, il représentait un cygne et une
 
femme couchée. - La:1emme était noe, de profil. Une de ses
 
jambesétait recouverte d'une drnperie verte se prolongeanl sous
 
elle. tes cheveux noirs formaient un petit chignon. Une auréole
 
ou nimbe entourait sa tëte. Le corps, sauf la [ambegauche, étllH
 
complèlement nu. Le bras droit pendait le long du corps, le
 
eaucbe était appuyé sur I'oiseau. Cetoiseau était un cygne très­

~~ros par rapport à la femme, posésur elle, les deux ailes ëten­

dues, le cou replié et le bec allant chercher la boochede la
 
femme. Derriére le groupe et le dQminant, s'élevait un arbris­

seau à feuilles vertes. (La peinture de ce tableau se trouve ac­

tuellement dans les archives de la SOciété). 

Les cubesformant les cadres et I~ entouragesavaient un cen­
timètre carré environ, mais ceux do sujet principal étaient beau­
coup plus fins. Les cooleurs étaient très variées, Les dominan­
tes étaient le noir, le blanc, le vert, le bleu, le jaune, plusieurs 
roses, des gris. - L'invention était parfaite, les ornements et 
arabesques de bon goût, le dessin de l'oiseao et de la femme 
assez pur; les parties délicates telles que le visage, les pieds et 
les mains étaient uécutés d'une manière très-satisfaisante. Les 
chairs de la femme étaient remarquablement bien ombrées. 

Cette description suffira pour prouver qu'il s'agissait d'une 
œuvre d'art d'un mérite réel et dont la perte est regrettable sous . 

tousles rapports.
La pière b arait les mêmesdimensions que celle que je viens 

de décrire, Le sol de celte pière-està 1 mètre en contre-basde 

~39 

celui delkjli~ces li et e, sans qu'Il, &ft t...aee "escdie,r. Cesol 
est formé par an.béten très-dur. Dans le mur SlId, pluslearsas­
sises de maçonnerie ont leurs moëtlons dispOSés. en M"éte5! 00 
poisson. Dens le mur ouest, à 2 mètresde bau1eUr environ, liIO 

remarque l'ouverture d'un conduit en briques:ete 0"25 0 de haut 
9U1' OmiScde large environ, qlJi parait le pl'\MQoger ~01lS terre. 
Dans le mur sud et au ras du sol, s'ouvre un second tonduic. "0 

pierres, ayant Om7()e de hauteur sur Om35c de largeur, qui a été 
déblayé sur une profondeur de plusieurs mètres, et va se conti­
nuant sous terre, ainsi que le prouveune tranchéefaiteplusloin, 
dans la direction de cp conduit, tranchée au fond de laquelleon 
l'a retrouvé. 

On peul conclure, je crois, de celte description que cette pièce 
était une piscine intérieure. Elle devait se remplir par le petit 
conduit amenant l'cau de la SOUlTe supérieure et se vider par 
l'autre conduit, dont les larges dimensions permettaient un 

. nettoyage Iacile du fond de celle sorte de citerne ou bassin. 
Lapièce c est- une salle de près de 10 mètres carrés. Le SQI 

en est formé de béton. SUI' la face Est, au ras du sol, est couchée 
une grande pierre de taille portant des trous carrés pour un 
scellemenr. 

Les pierres d et e avaient les petites dimensions des deux 
premières. Ellesét~ient crépies. Le sol se trouvait ainsi que 
celui de la pièce l, à quelques centimètres au-dessous de celui 
des pièces a ct e, - Les murs séparant ces diverses pièces ont 
Om60c au moins d'épaisseur. Lesjambages des pories y donnant 
accès étaient en pierres de taille et n'offraient guère que Om75c 
d'ouverture, 

La pièce1 a 9 mètres environ de long; les murs étaient cré­
pis, le sol bétouué. Sur la face ouest il y a l'amorce d'un autre 
mur arrivant à angle droit et non déblayé. • 

Le mur nord de l'édiûce se prolonge en s'enterrant au-delà 
de la pièce e, ce qui prouve que tout le bâtiment n'a pas été 
fouillé. De ce coté on trouve UI1 grand tas de débris de tuiles Cl 

dt! briques anliques [etés là lors tics fouilles, 
Ne .peut-on pas conclure que ces restes sont ceux. d'une villa 

appartenant à un riche personnage d'Auzia, qui avait dispos plu­
2 9 
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sieurs pi~ces pour Yprendre les bains chers aux Romains. Après 
s'être plongé dans la piscine, le propriétaire venait sans doute se 
reposer et sommeiller sur la mosaïque de Léda. Peut-être étaient­
ce aussi des thermes publics, et l'eau de la citerne b ne servait­
elle qu'à alimen.ter les chaudières envoyant le liquide aux bai­
gneurs groupés dans les grandes salles cet f, comme dans l~ 
bains maures actuels. 

G. MERCIUl. 

Aumale, 16 juill 1870. 

~ 

NOTICE SOMMAIRE 

SUR LE COLONEL BEAUPRÊTRE
 

Arrivé très jeune en Algérie, Beauprëtre, ouvrier tailleur de 
pierres, entra au service au ter régiment de zouaves, ne sachant 
pas ou sachant à peine lire et écrire. 11 étudia fi récole du régi­
ment, se fil remarquer par son activité, sa bravoure, devint ser­
gent-major et enfin sous-lieutenant, 

Peu de temps après, il entra dans les affaires arabes; il avait 
le rare avantage de parler l'arabe, qu'il avait appris tout jeune à 
DouéravEnvoyé à Aumale en qualité d'adjoint, il trouva le chef 
du bureau arabe, le capitaine Petit, atteint d'une maladie qui 10 
conduisit au tombeau. Incapable d'un service actif, celui-ci mit 
rapidement Beauprëtrc au courant de la situation du pays et lui 
abandonna le service.extérleur. 

Ce service fort actif fi cette époque, consistait fi surveiller avec 
des détachements de goums, l'Oued Sahel et les frontières de la 
Grande Kabylie, alors insoumise. Le sous-lieutenant Beauprëtre 
sut prendre beaucoup d'ascendant sur ses cavaliers; très-bien 
secondé par le chef de son makhzen, vigoureuxet solidecavalier, 
il fut bientôt connu et redouté des Kabyles; la mort du chérif 
Mohammed ben Ef-Hachemi, dont le récit nous a été donné par 
M. le capitaine Robin, mit le comble à sa réputation. 

Nommé lieutenant et chevalier de la Légion-d'H0'" 011 r. en 
.,.';"~,..,-"·,c,, rie ce remarquable r~;," "". ~eaui" 
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bureau arabe d'Aumale ct continua à tenir la campagne avec sa 
cavalerie indigène..Lancé à la poursuite d'une fraction de la 
grande tribu des Oulad Nayl insurgée, il l'atteignit dans le cercle 
de Bousàda ; formant, selon son habitude, son goum en trois pe­
lotons;.il fit charger les deux premlers ; maisreçus avecvigueur, 
ces deux pelotone lâchèrent pied, et les Oulad Na)1 chargeant à 
fond culbutèrent le troisième peloton; les meilleurs cavaliers du 
makhzen tombèrent aver leur chef autour de Beauprêtre, qui ne 
dut lui-même son salut qu'a la vigueur de son cheval, qui, fran­
chissant une énorme crevasse et soutenant un galop de plusieurs 
lieues, le ût échapper aux cavaliers lancésà sa poursuite. 

Itentré à Aumale, Beauprêtre réorganisa son makhzen et son 
goum, et fut chargé avec le sous-lieutenant indigène de spahis, 
Hammoud, de bloquer la Kabylie, c~ d'appliquer le système dont 
le général Randon voulut essayer pour dompter ces populations 
rp.belles à noire domination. Il déploya dans celte mission la 
plus grande activité. 

Ql!elqu,~ lemps après le capitaine Petit mourut ('t fut remplacé 
dans le commandement du bureau alabc d'Aumale. P3" le capi­
taine Abdelal, du [er régiment de spahis. Cetoülcier, 1l'ès-actif. et 
d'un caractèredominateur, ne pouvait s'accommode,' des services 
d'un ofllcier lei que Beauprëtre, habitué à agir à peu près sans 
contrôle; il se plaignit des procédés de celui-ci à son égard, l'ac­
cnsa d'iusubordlnatton et enfin oblin t raison, Beanprêtredis­
g/ëlci6 rentra dans l'on régiment, 

En 1851, les Guechtoula, oubliant 1:1 leçon qui leur avait été 
inûigée en 18in, pa,' le général Dlangini, se soulevèrent. entrat­
nant leurs voisins avec eux, Le général Bandcn, après les avoir 
réduits, résolut d'occuper le pays et décida la création d'un poste 
à \lrael-Mizan, chez les Nezlioua, tribu limilrophc des Guechtoula. 

li fallait pour commander œ poste fort important et muni 
d'une faible garnison, un officier non seulement éprouvé et très 
vigoureux, mais encore initié anr affaires du pays. Le général 
Randon n'hésita pas; il se souvenait des servicesde Beauprëtre; 
et le retirant de son régiment, il le nomma commandant supé­
rieur de Dra el-Mizan. 

Hans ce commandement, Beauprëtre déploya une énergie, 

\ 
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JUsliOée par la POSition très ditDcile aans laquelle il se trouvait 
placé, quiIè fit raier de cruaulé;'mais qui mainlintla tranquil­
lité dans le pays, et le soumit ~tièrement à not~ domination. 

Nommé capitaine, en 1852, -il passa en 1855 au commande~ 
ment Supérieur de Tizi-Ouzou i il prit une part très active aux 
diverses expéditions dirigées cot;ltre la Kabylie. et oblint le grade 
de chef,.JJe ba~iUon en t8W.--" 

Il coo,tra li la campagne de 1857 qui amena la soumission de 
toute l'a Gtânde Kabylie, assurée par la construction de Fort­
Napoléon. A la suite de .œue expédilion, prétextallt la soumis­
sion du pays 9111 ~i1 un f~ime plus doux, ou au moins, 
-moins sévère,)éiénéral Yu!'uf, commanQa»L alors la divisio,n 
d'Alger; qlli n'aimait pas Beauprêlre, dèmanda à ne phu-ravôir 
comme commandanlsupérieur. 

Le maréchal Randon, qui savait apprécier le médte de Beau­
prêtre et ne voulàil pas se priverdc,Rs aptitudes spéciales, l'en­
voya sur les frontières du Maroc oft des symptômes inquiétanls 
se maniféstaien~1etl ' "conûa le commandement supérieur de 
Nemours fDjama R ouau, _/ 

Eu efJe\, en 59, l'altitude hoslile des'tribus marocaines li­
mitrophes se changea en guerre ouverte. Un escadron en obser­
vation sur la fronlièl'e fUI culbuté, les ruines de KafOum Teboul 
attaquéeset un ra~semblemenl consÏllél'ab.le de Maroc.1ins marcba 
sur Nemours. 8eauprêtl'e, sur le point d'êtr.e débordé; appela à 

/son secours le général ThclIlla!!, commandant la_subdivision de 
Tlemcen qui ne jugea pas à propos clc s'éloigner du siége de son 

, commandement. et prévlnj par le léltlgrapllC le général de l\far~ 
limprey, alors comman,laut en chefdes forres de ferre et de .mer" / . 
en Algérie." f, ' 

Le générai de Martimprcy fit embarquer aussitôt un bataillon 
de chasseurs à pied el J'cxpt1dia à Nemours_ Le lendemain du 
débàtquemenlde cc barajllon, Beauprêtre le joignant à sa faible 
garnison; sort de Nemours, et, pour me servtrùes propres ex­
pressions~u général de llarlimp,'ey, • au risque de pal'Iager le 
sort du colonel Montagnac, • marche droit aux Marocains, les 
attaque el les disperse entièrement. Ce beau succès lui valut le
grade de lieutenant-colonel. 

2 '.: .. 
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Peu après, au camp du Kis, où les divisions Yusufet Walsill 

réunies pour auaquer les Beni Snassen, eurent le quart de leur 
effectif enlevé par le choléra, Beauprêtre vit tomber autour de 
lui tous- ses officiers, son, chef de bureau arabe, son interprête, 
enlevés par le tléau; là son energie céda, il dut rentrer à Ne­
mours; son imagination était frappée, vingt-quatre heures de 

plus et il aurait succombé.
 
n ne prit donc plus aucune part active à cette expédition qui
 

prouva la faute capitale commise en 1844, en laissant au }laroc
 
un territoire compris à toutes les époques dans les frontières de
 

l'Algérie.
Envoyé quelque temps après à Tiaret, en qualité de comman­

l)ant supérieur, Beauprêtre, devenu colonel, reçut en 1864 l'or­
dre de se porter avec la partie disponible de sa garnison dans la 
direction de GéryviBe où le chef .des Oulad Sidi Cheikh, Si 
S\imane levait l'étendard de la révolte. Parti avec cent hommes 
d'infanterie, sa cavalerie, et n'emmenant avec lui que son inter­
prête Cabisot, Beauprêtre, trahi par ses spahis el par son goum, 
fut surpris au point du jour par Si S\imane et massacré avec tout 
son monde. On a dit, mais sans aucune certitude, qu'il avait re­
çu le coup mortel de Si Slimane lui-même. cetut-ct, frappé à 
bout portant par l'ordonnance du colonel BeaOllrêtre, fut ense­

veli dans son triomphe. 
Telle a été la carrière militaire du colonel Beauprêtre. Servi 

CODl>tamment par les circonstances, il sut toujoun se montrer à 

leur hauteur; la fortune Iatiguée de lui être fidèle, ra trahi au 
dernier moment et a brisé sa carrière qui était loin d'être termi­
née. Il n'a pu aueindre les étoiles du généralat, mais il n'en est 
pas moins une des i\lustrations les plus remarquables de l'armée 

u'Algérie. 
BEAtlsSIER. 

~ 
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CHRONIQUE
 

1 
- Dans la séance du mois de niai dernier, il a été donné lec­

ture à la Société historique algérienne, de la lettre suivante, 
adressée an Président, par M. le Recteur de l'Académie: 

Alger, le 8 ,avril 1870. 

CONCOURS ACADÉMIQUE DE tSiO. 

Monsieur le Président, 

Une circulaire de M. le MinisU'e de l'instruclion publique en 
date du 31 mars dernier, me rappelle qu'aux termes de l'art. 1"" 
de l'arrêté ministériel du 31 mars 1869, le prix annuel de 

,1000 Ir. institué dans chaqueressort académique de l'empire par 
le décret du 30 mars de la même anriëe.vdevra être décerné, en 
1870, à un ouvrage ou mémoiresur quelque point tt'archéologie 
intéressant IcÀ' départements compris dans le ressort. , 

J'ai l'honneur de vouspltier,Mon~ieur le Prësident, de vouloir 
bien faire désigner par la Société historique algérienne,' deus-dé­
légués spécialement versés dan.~ les connai.~.'a~e8 àrckéologiques, 
pour taire partie du jury qui sera chargé de décerner 'J~ ptil.., 

Le terme du 31 juillet, Ulé, l'année dernière, pour.Ia re'nljse, 
au chef-lieu académique, des ouvrages présentés au concoulil, 
ayant parutrop rapproché de l'époque habituelle dès vaC&Î1~, 
M. le M~nistrea décidéque ce terme serait filé 8U 31 mai pour' 
l'année 181~. 
• Re.cev~~l'li"onsie'urle Président, l'assurance de ma considéra­
ration l~;dislingoée. 

Le Recteur tHrActltUmi" 
DI.LAcftolx. 



446 
Les membres déléguéspour représenter la Société dans le jury 

institué pour le concours académique de 1870, sont MM. Victor 
Berard et Cherbonneau. 

Son Exc. M. le Ministre des Lettres, Sciences et Beaux-Arts a 
daigné adresser au Président, la lettre suivante: 

Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur de vous informer que, par arrêté du 6 août 1870, 
l'ai attribué une allocation de quatre cents francs à la Société 
historique algérienne. J'ai été heureux d'encourager ainsi les tra­
vaux de cette compagnie et de lui donner un nouveau témoi­
gnage de mon intérêt. 

Celle somme sera ordonnancée au nom de la personne que 
vous m'indiquerez et payéeà la caisse du payeurdu département 
d'Alger. 

Recevez, Alonsieur le Président, l'assurance de ma considéra­
tion très-distinguée. 

Le Ministre des Lettres, Sciences et Beaux-Ârts, 
llAURICE RICIIARD. 

Paris, 9 août 1870. 

Bône, le 2 avril 1870. 

110:'<ls1EtJn LE PnÉsIDENT, 

J'ai l'honneur <le vous envoyer pour la Revue africaine les 
vingt nouvelles épitaphes numidiques qui proviennent de mes 
dernières fouilles à Kifan ben Fered], à 10 lieues au sud-est de 
Bône. 

Parmi les épitaphes trouvées en ce même lieu par M. Reboud 
. se trouve, comme vous savez, une bilingue qui porte en numi­
: dique Naktut ms de Imir.• ,. etc. Ala nouvelleépitaphe (ne 4) se 
1 lit : 
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Masit·Kadaz fils de r-;âktut(
 

C'est donc le fils du précédent.
 

Mais une autre épitaphe bilingue de M. Bebourl (toujours du 
même cimetière) donne: 

'\ Kadaz fils de Masil.. ... etc, 

Ces l()is épitaphesnous Con t donc connaltre une suite de quatre 
personnages en filiation directe:
 

Imir
 
Naktut flls.de Imir,
 
Masit-Kadaz fils de Naktul,
 
Kadaz fils rle'Masil.
 

Je ferai quelques remarques au sujet de œs noms ~ 

10 La partie latine de l'épitaphe de Naktu]•.porte.Saktut, je ne 
sais pourquoi. 

_<~"'2o La partie latine dèi'épilllphe âé Kadaz,fils de l\Iasit, porte 
__- c~asreSi!\~~~te sans douté Kraz .: 

30 Le nom Naktut semble I4mème que le nom Nekhtset du 
:o. ..::-:::":~iHe:lll' (d'orjgioo..-inconnue) de lai/ue dynastie égyptienne 

(1~88 IW. J.-C,) ._ . 
On savait jéj;) que la XXVle 16Gf> av; J.-C.) dynastie commen­

çant à Psammétikéralt de l'ilce lamchou de Libye, mais déjà an­
térieurement les familles régnantes d'É~ypte s'unissaient volon­
tiers aux belles filles blondes et roses de celle race. En effet, Iii 
la ne dynastie commence par un Nekhtsef, la XIXe finit par une 
Touzor, et Touzer est le nom donné à une oasis des bords du lac 
Triton, c'est-à-dire du pays des Maxyei (Maschoua.chs) du temps 
d'Hérodote. De plus, vers la fin de la XVIIIe dynastie, la mère 
d'Améonoph '"1 est signalée comme étant une fille des familles 
étrangères établies dans le Delta, que le roi avait épousée pour sa 
beauté j elle était blonde, avait les yeux bleus et le teint rose. 
Elle s'appelait Taïa. Or nous avons dans la subdivision de Bône 
le Djel)(,1 Taïa, près de Roknia aux 3000 dolmens. Ainsi, non­

1 . 
seulement les familles royales des Numides (au mas initial carac­
téristique), mais plusieurs dynasties égyptiennesétaientde la race 
des blonds du Nord de la Gaule el des bords de la Baltique. Dans 
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mes vingt nouvelles inscriptions, les S numéros 2, 3, 7. 13, 15; 
16, 17, 18 portent l'expression bru-es qui veut dire tombeau de 
lui. Ce mot baz qu'on n'avait pas trouvé dans les dlcüonnaires 
berbères (si incomplets) que l'on possède, se retrouve évidem­
ment dans le mot Bazina qui dans l'Aurès désigne des tombeaux 
composés de petits tumull en pierres. En effet baz donne pour 
pluriel régulier en berbère: Bazen d'où Bazina. Il y a dans l'oued 
Zenati un lieu nommé Ksar-Bazas; près de ces ruines sont des 

tombeaux avec Kromlechs. 
Il J a une légende où l'on fait de Bazas un personnage sur­

naturel.
 

Les huit épitaphes se lisent:
 

No	 2 - Baz-es Mas
 
3 - Baz-es Babar
 
7 - Baz-es Tammekan
 

13 - Baz-es Tizab 
15 - Baz-es Redar't 
16 - Baz·es Sala 
17 - Baz-es Soubar' 
18 - Baz-esBarak. 

C'est-à-dire tombeau de Mas .... tombeau de Babar, tombeau 
de Tammekan... , etc. 

Je penseque les trois barres horizontales sont an ftnal contrai­
rement à M. Judas qui J voit deux lettres E et N. Le nom Callaz 
qui se trouve dans l'inscription de M. Beboud, Kadaz ftls de 
Masit et dans mon numéro 4 comme qualificatif ou surnom. Ma­
sU.ladaz, rappelle le mot hébreu Kadesch, nom de la célèbre 
ville du Liban et qui veut dire saint. Ce serait donc un nom 
puisque la partie libyque de l'inscription de Lalla Maghnia que 
vous anz ea la bonté de m'envoyer, se lit facilement et sans 
aucune espèce de doute de haut en bas : Bighdor (pour Victor), 
AIs de Masight, c'est-à-direVictor l'Amasight, le noble indigène. 

CommeVOIlS le voyez, Monsieur le Président, l'ethnographie 
berbère entre dans une nouvelle phase grice à des découvertes 
dont VOIlS apprécierez l'importance. 

Ce fait de l'établissement d'une race blonde du Dord de la 

Gaule et des bords de la Baltique dans tout le Nord de l'Afrique, 
fait d'abord ignoré, puis timidement supposé pour expliquer l'o­
rigine des blonds qu'on tl'OUVC aujourd'hui dans telle contrée, ce 
f:lit maintr-nant démontré historiquement par M, de Bougé et 3U­

tres traducteurs des monuments ,".[\plîrns, devient rapilal dans 
la question ethnograph'que Ile la Ikl'lJ:'l'ii'. Ln l'arc lh'~ :'Ila,.;ip;ht, 
des MaxYt'~ dll:'['o,lolc', des ~lil~c1lOlIa,.;ch de,.; anll.1\1's,',I2" pticnncs. 
est celle qui a conquis 1<: nord Il:' LHri "" ~III' 1(';: il:(li!!i~lI('s il 
ya :l,:!O·1 il :!.;,()\l il ns. 0", (la ns f,,"1 ". u.ou.l« b!'!''',·'('(', qnaud un 
homme, soit Touareg d;lO" l'est. soit mout.un.ar.l de rAlla" dans 

l'ouest, dit qu'il csl Amasight , il nc rail (Ille constater son :lnlÎ­

que parenté are!' nous. 
\

Vouillez agréer, ~Jon,ieur le Président, l'assurance de mes sen­
timents les plus distingués L. FAlDlŒI\BE, 

I~SCRrPTlo~s nOllAtNES, cm:z LES BE:'it OUELBANE. 

Nous devons à l'obligeance de :\1. le eapitaine Sériziat, actuel­
lement commandant supérieur du cercle de Cherrhcl, lacom­
munication de quelques notes cl inscriptions recueillies NI' lui, 
en 18jï, dans une localité arlwlc\~ El-Kharba II/ta 1Jeni Ouel­

ban«. Le nom 51'111 est une indication pour les nrclréologues, 
puisque Il' 11I111 arabr- k'iarb«, plut', kheroul) signifie « édilfce dé­
moli, mil-url', ce qui resie d'lin l'iiliment détruit. » La tribu des 
Reni Ouelhane occupe lin t-rritoir» flue l'on traverse poùr aller 
de Coustauline il Collo Les ruille" explorées pat' M. Sériziat sont 
situées sur l'Ou('11 MClaha, pr-tito rivière qui conserve son eau 
pendant 101111' l'anmv. :'\0115 reproduisons seulement les ins­
crrptlons dont les dellx pl'l'juii'I'f''; 0111 un caractère administratif, 
el parais-eut remouler :1 l'époque des Antonins. Quant aux scul­
ptures et bas-reliefs n-h-vés dans les champs environnants, ils 
reproduisent en partie, des IYP(~S connus, 

YS, SEX. FIL. ovm. CICERO, A 
M. MA6ISTERII. AEDlLlCIAE, 

X. 18 UL. ~lIL, FECIT, lDEllIQVE 

Marbre blanc de 1m56 de long sur Om50 de hauteur et Om48 
~"'" 4{ricaiM, t4~annél'. Nn ~a. ,f'F,PTEMBHF.: I l1 iO:.. 19 
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d'épaisseur. Les caractères de la première Hint ont 0-10 de 
hauteurs; les autres mesurent 0-08. 

IMP. CAESARI . 
D1VI ANTONINI 
Pli FIL DlVI BADRI 
ANI NEP DIVI TRAIA 
NI PARTBICI PRONEP 
DIVI NERVAE ABNEP 
Il AVRELlO ANTONl 
NO ARMENIACO 
mXC 
avg pontit max TRlB 
POT XV pi; OST 
IS 
P r T p 0 

Beau marbre, beauxcaraclères, derrière un jardin de figuiers 
de barbarie. 

DM S pMrt c IVS­
BOMBIARO cEReA ciS.V.A. 
CATAT.V.TIF' VII 

H.S.E	 H 

D M S D Il S 
Il IVLlVS IVLlA. lA 
L FIL C NVARIA 
IVSTVS V, A 
VIX A L. 1 
LXXXI B.S.EST 
H S E 

D Al S D Al 
CECILIA Il. VITRV 
EXTRTCRT (extricata) VIVS VIC 
A V,A. TOR. V. A 
LXI' HSE X. L1XHSE. 

" ,	
'451 

·.D M S D M. S D M S ',.:l . 

C SITTIVS QIVLlVS	 IVLlA 
RVSTIÇVS SATVRN	 P. ~SIN 

V.A.XXXXVII V.A.LXI	 VIX. ANNIS 
H	 S E XXXV 

\ H S E 

A une heure et demie de la Kharba des Beni-Oelbane, en 
marchant vers Tamalous, on rencontre une autre ruine ro­
maine, au point dit r,)eùjaz-el-Ballout. C'est là que M. ~ériziat 
a remarqué des monuments mégalithiques. 

LES INFORTUNES DU BIGAME. 

Le livre du cheikh NeCzaoui (I), d'où sont exlraiIs cesversspi­
rituels, n'a point d'anal-gue dans notre langue. C'est un traité 
du plaisir charnel, qui 3 été composé an moyen-age, sous le 
règne d'un roi Hafsite, nommé Abd el-Aziz, el ùonL I('~ conve­
nances ne permettent pas de donner l'analyse, tant le langage 
y est libre jusqu'à l'obscènité . On s'étonne d'en trouver un si 
grand nombre d'exemplaires chez les l\Iusulmans de l'Algérie 
qu'une dévotion, voisine du fanatisme, astreint à la lecture des 
ouvrages religieux. 

J. _ j, • , . '1· ." 
~ ~~ ~-,j-' 

..~I . G ~Il.o 
1,;1- ~-').. ~ 

4-,,,.a ~ 0.11...:.l.i~ 
~ JJ -. 
~ .$.. ~r-

.... _.r..
 ~~ 

~-' ~- , ..:...~ 

~;~ ~I~ yJ...a:j 

...9".a1 ~-' ~ 8-4-' 
1,;)""- -'..' JI c!" t-:b l.:~ , 

(1) L'exemplaire que je possède, m'a été offert, il r a quelquesannées, 
~par mon ami Cherbonneau. 
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.~~.J'.L. ~} 

~~ .,5J.:..l If#' 1,..."
 

~~ S~ ~ .;j' ~~
 
~J..:H J# ~, J$~
 

..... 1. - ï ~ 0 4 ~j~ ~ 

(~ i~\.,~ 

J'épousai, par eseès d'iA'AoraAcc, deux femmes.
 
Ok1 quel SOl'I vous attend, infQrtunés l.igallles!
 
Je dlsals : entre dl'ttX tes ~C11S Sl'1'Ont ravis;
 
l'u aeral un agneau qui tête deus. brcbii.
 

-\ C'c!taït belas t un roi espoir,
 
Elltre deux louves .enragées
 
tORlme un monton, matin ct soir,
 
Je suis en prole li leurs dcuts acharnées.
 

A celle-ci, je donne cette nuit, 
A celle-là, la nuit suivllnte.
 
Et pendant toutes deux, e'est la guerre ince,saate,
 
C'estuu tourment qui jamais ne RoU.
 

SI je contentc la première,
 
La sccondc éclate eu fureur:
 
Derune et de l'antre colère
 
Je ne puts éviter l'aigreur.
 

SlinsB1'olr ni le cœur, ni les mains encbatnées, 
Si tu YCUX vivre en homme heureux, 
Reste gar~oll, ou si tu ne le peux, 

Prends une seule femme, elle vaut deux armées. 

G. DUGAT. 

En 1867, 1\1. Barnéond rapportait de Lambèse une plaque de 
bronze taillée en queue (]·.aronlle, sur laquelle étaient gravées 
lrois lignes disl'Osi'{'!\ de la manière suivante : 

FL>..YST 
•r.EX.P.P. LE,ET 

l\ECEDE 
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M. Léon Renier a bien voulu nous offrir l'explication de celle 
inscription qu'il rapporte au 5e siècle de notre ère. La lecture 
complètedonne: 

FLAVII XYST 
I. EXPRIMO PILO.LEGE ET 

RECEDE 
c'est-il-dire : • Ceci est la propriété .~ Flavius Xystus, ancien 
primipile. Lis el retire-toi. • 

La plaque de bronze en question mesure en longueur 0"25c. 
el en largeur 01D;3c • Les deux trous pratiqués fi chacune des ex­
trémltëa, indiquent qu'elle était vissée sur la façade d'un tom­
beau. 

OON'C01JRS ACADÉMIQUE DE 1870. 

Les ouvrages présentés au concours sont au nombre de cinq. 
En void la liste : 

1° AI~moil'e présenté par la Société de climatologie tl·Alger. ­
Ce manuscrlt expose avet méthode le résultat des fouilles exécu­
tées par cette Sociétèen 1869ell8iO, dans une grotte de la Pointe­
Pescaue, fi 5 kilomètres d'Ar~er, - el dans une caverne, dite du 
Grand rocher, 11 12 kilomètres de, la même ville, sur la roule de 
Tipaza, 

20 Recueil d'inscriptions llbyco-berbères, par le docteur Re­
boud, médecin-major ail 3e -régiment de tirailleurs algériens; 
grand in-4n. imprimé, avec une carte de Ta Cbe(lia, localitéoù H 
pierres tumulaires ont été tronrées par lui. 

30 Collection complète fics tncriptlcns-namtdlques de l'Algérie, 
avec des aperrus ethnographiques sur les Numides, par- le géné­
ral Faidhcrbe; grand in-oie> imprimé, accompagné de planches 
li thegraphiées.' 
'\ 4" A4;erj manuscrit in-Iolio de 5iO pages, orné de. dessius, 
~rles, p~Mograprlies ct gravures au. nom­
bre de 217, par-Il. Alberll>evoulx, eonservalel1r des archlTesde 
radministration des Dômairles. l Alger. Co)lecli~D anJsUque-ltQ­
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tant que "littéraire, où figure la description consciencieuse des 
monuments qui se sont succédé depuis les temps les plus reculés 
sur l'emplacementde l'ancienIcosium{/cositanoru,n res publica). 
On sait qu'après l'anéantissement de la domlnation romaine, le 
territoire fut occupé par une tribu appelée Jes Beni Mezr'enna 

?y~ , qui s'y maintint jusqu'à l'arrivée des Turcs, épo­
que où le nom d'Al diezaïr (Al-djezaïr, Algerl remplaça celui de 
l'agglomération berbère. Al-d;ézair pluriel du mot djézira (I), 
signlûe • les lIots •• 

50 HislQiT~ de l'invasion musulmane dans le nord de l'Afri­
que; d'après les écrivains arabes. par M. Merrît'r, interprète lu­
diciaire, à Ténès,manuscrit accompagné de d-ux belles-cartes où 
sont marquées la marcheet les premiers établissements des sec­
taleurs de Mahomet en Algt'·rïe. Ce travail purement historique 
ne rentrant pasdans Jes conditionsdu concours, a été retlrê par 
l'auteur. 

Nous ne mentionnerons que pour mémoire les trois brochu­
res relatives il la culture du caroubier, que M. Philippe Bonné, 
maltre-répétlteur au Collt'ge arabe-Irançais d'Alger, avait dépo­
Sées il l'Académie; avant les opérationsdu jury. 

~ 

tUJ!~ djhafr, piaf. de ~.ft- dJhirtJ. 

4Ga 

NÉCROLOGIE. 

M. BUGNOT, 

CAPITAINE DU GÉNIE IIIEIIIBR~ORRESPONDANT. 

La Société historique algérienne a perdu réeemment l'ûn {le 
ses plus zélés collaborateurs, dans la personne du capitaine Bu­
gnot, décédé à Marseille, le 17 mai dernier, à la suite d'une 
longue el douloureuse maladie. Qu'il me soit permis, en m'au­
torisant d'étroites relalions Iondées sur un auachement récipro­
que, d'esquisser à grands traits celle exisreuce dignement rem­
plie, mais trop lôl brisée, de consacrer une courte notice à la 

-mémoire d'un ami qui n'est plùs. _ 
Jules Pbilippe-Hippolyto Bugnotnaqui! Jé 18 février 1832, il 

Paris, dans les .murs de celle école; dont il 'devenait élève dix­
neuC ans plus lard. A celle époque, SOI) père, M. Yvel> Bugnot, 
aujourd'hui lieutenant-colonelsa relrailCKancien directeur des 
éludes à l'école militaire de Saint-Cyr.célalt capitaine, attaché à 
l'école polytechnique. L'enfance de Jul~~ugnol fut tout enli ère 
consacrée à l'élude. Il était bachelier ës.-s~}\nr.es et bachelier ès­
lettres, lorsqu'il. enlra à l'école polyle"èl.rllque, vers la fin de 
l'année t851. Nommé li~ulel1aht!.Î!,~"tégilIl.ent du génie le ter 
octobre 1855. il Iut emJlli»'é.- successivement au camp de Bou­
logne, de Yimereux, d'Ambleteusejarméa du Nord), puis à Metz 
et il Montpellier. Le 3 mars 11:158, il passait à l'étal-major du 
génie, en qualite de caplraine , Les travaux d'agrandissement de 
la place de Toulon, auxquels il coopère, menen1{ln relief durant 
trois années sés aptijaûes remarquables. 

Mais, il Callai~/(j'autres horizons à cette nature de savant. 
Après avoir travaillé quelque lemps à la direction du génie, à 
Saint-Oml;ll';il obtint SOli envoi en Algél·ie. C'est alors que nous 
le voyons prendre le commandement ~u génie à Cherchel, où il 
marqua son séjour par d'utiles amèlioratlons. sans nègllger-I'é­
tude-des monuments antiques et des inscriptions qui semblaient 
former l'occupation essentielle de ses loisirs. Dans celte cité an­
tique, résidence d'une dynastie 1I1mrHanienne et dont l'impor­

~ e, 
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lance avait été reeonnue par le! Romains sous le règne de 
Juba Il, il releva l'emplacement cres fortifications, du palais des 
Thermes, des citernes et des édifices de premier ordre, préparant 
ainsi quel'Iues-uns des matériaux de l'Esqui,<;.~e historiqu« que 
nous devions publier ensemble dans la présente Bevue. 

Au printemps de 18117, il arriva à ûigelly, en la même quali­
lé ; mars sa santé élait affaiblie. Malgré Cl'S clrrontanrcs, il pro­
cédafi l'aménagementdf' l'ancienne villequi se II'0u v.iit encombrée 
de ruines, ct tèrmina la nouvelle enceinlcerénèli'e dont le mnr 
descend du fort Saint Ferdinand fi la mer. Le 26 dt\cemhre de 
l'année suivante, la croix de Id LégiOIl-lI'Honneur venail reom­
penser ses loyaux services. Cepen.lantla maladie avait Iail chez. 
lui dc tels progrès qu'il Int obligé de solliciter sa rentrée en 
France, où l'allen'lrait une famille chèrie. C'est fi Marseille, que 
le rnpitaine Bugnot a succombè, le 17 mai 1870, aux atteintes 
cruelles d'une phly!'ie galopante, dans sa tl'enle-huilièmc année, 

L'officier dont nous regrettons la perle était "ne organisation 
d'élite. Aux arts de la musique et du dessin, qui sont le complé­
ment lie l'éducation, il joignait le goût de I'hlstoire et de la lit­
térature, et ne négli~rait rien pour se ieu'r au courant des scIen­
ces exactes. Lorsqu'il prit le commandement 1111 eénie :. lligelly. 
il s'adonna à de patlentes recherches dans I~ but de reroneutuer 
lhlstolrc de celle localité, encore peu explorée par les arch-ole­
r:uc~. Plusieurs découvertes heureuses ayant mi!' en lumière la 
justesse .lc son coup d'œil ct stimulé son zèle, il prit une part 
arrive il 1" l'l'tlaclion tic la ttecue A/i'H:lIiue, qui lui f':;tl'rdc\'able 
de ([(Jeu meurspl'èt'ieu'i. SUl' les ruinesde Dckkil'a,di dar Hamouda, 
Ko.mor ('1 Gi~I'II~. 

Jules BIl~Ultl laisse une Ieuune ri drllx jeunes filles. Puissent 
l'CS lignes dirlt'('s p:t-l',rallt'rlion apporter quelque allollcissCIll('ol 
il 1.1 douleur d'une l',Hllilll) erucllcment i'prouréc! L'homme de 
hien IIIJ nu-urt pas I..ut entier i il sc survit à lul-mème dans le 
<;oun~nil' tir l'eux 'lui l'nut connu, apprécié, aimé. 

R. DE VEl\~EUIL. 

Pour tous les articles nen Ilgnb: 

Le Président: A. CIJEftBONNEAU. 

Al«er. - TfllOgrapbie BAS'fIDB_ 

CIRTA-CO NS11ANTINE 

n'" PARTIE ~l, 

DEUXIÈIE EXPËDITION ET PRISE DE CONSTANTINE, 

1837 

Le général de Damrémontavait reçu des instructions précises 
sur la ligne de conduile politique à suivre dans l'Est de nosposses­
sions algériennes i le ministère, tourné vers un système d'occu­
pation restreinte,ne semblait pas scsoucier de-renverser la puis­
sance d'Ahmed-Bey, dont il croy;ii~6uvoirfail'eun rival d'Abd­
el-Kader, i-

Cettepensée ne manquait pas d'une certaine sagesse dans la 
position d'impuissance que venait de nous créer, vis-fi-vis de 
l'Emir, le traité désastreux 4eiJ, Tafna (2), m;i~ il fallait faire 

/ 

(11 Voir les n" 80,8(,)2/ et 83). ' " . ' 

('l) Ce traité n·e;r.-~s ~;antage\~x, car \1 rend l'émir plJ!ll puissant 
qu'une victoire éêlatânte n'aurait pu le faire, ct nous place dans cette 
position précaire. sans garantie, resserrés dans de mauvaises llmltcs.-· 
1\ n'est pas honorable, car notre droit de souveraineté ne repose lur 

Revue africaine, u- année, N° 8 .... (NOVEMBRE t8iO), 

! 

30 
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des ouverturesauBey Ile Constantine. MM. Foltz, capitaine d'état­
majoret Rousseau, interprète, furent envoyés à Tunis, pouren­
tamer, de là, par des voies indirectes et habiles, cette affaire dé­
licate. Au bout de trois mois, ils- ramenèrent, pour résultatde 
leur mission, un nommé Bajo, juif de Constantine, qui s'offrait 
pour faire quelques ouvertures à Ahmed-Bey, Mais, dans l'in­
tervalle, le juifBusnach (nous avions à cette époque le malheur 
incessant de nousservir de celle classe d'indigènes, comme in­
termédiaires entre nous et les chefs arabes) vint annoncer au 
Gouverneur que le Bey deConstantine le proposait pour négocia­
leur entre lui et la France. Le général Damrémont accepta et le 
chargea de porter à Constantine les bases d'un traitépar lequel 
une grande partie du territoire de l'Est passer-ait Sous notre au­
torité et le Bey reconnaitraiL notre suzeraineté par le paiement 
d'un tribut annuel. Touten donnant pleine carrière aux pour­
parlers, le Gouverneur ne se tenait pas moins moins prêt à tout 
événement, pour faire succéder des hostilités rapides à la rup­
ture possible des négociations. 

Celles-ci traînèrent jusqu'à la fin du mois d'août, Ahmed­
Bey espérait-il d'un côté, que la Turquie lui fournirait des se­
cours; et, de l'autre, encouragé parles avantages que recueillait 
Abd-cl-Kader du traité de la Tafna, ne pouvait-il se résoudre à 
accepter des condiüons moins brillantes j ou bienencore, en en­
tamant des négociations, n'avait-il eu pour but quede gagner du 
temps, afinde nous forcer à entrer en campagne dans la saison 
des pluies et des fièvres intermittentes (1)? Toujours est·il que 
vers la fin du mois d'août, il rompit brusquement tous rapports 
diplomatiques, et se prépara ouvertement à la guerre. 

rien et nous abandonnons nos alliés. Il n'était pas nécessaire, car il ne 
dépendait que de nous de nous établir solidement dans la Mitidja et au­
tour d'Oran et de nous y rendre inattaquables en réservant l'avenir. ­
(ObservatiOfts sur la convention conclue le 30 mai entre le ghltral Bu­
geaud el Abd·el·Kader, adressé à AI. le pr4ident du COftIeil et au Mi· 
nislre de la guerre, par le lieutenant-glnérallienis de Damrlmont.) 

(t1 Abd·el·KatIer aussi comptait sur le climat d'Afrique comme sur un 
redoutable auxiliaire. 11 disait en 1836, en montrant le soleil: • "01111 le 
plus falal ennemi Ileschrétiens ! • 

_4&9 

Unedépêche du 3 septembre, expédiée de Paris par le prési­
dent du Conseil, terminaitainsi: - • Jusqu'auderniermoment, ­
la paix plutôt que la guerre, mais la paix aux conditions fixées, 
sans y rien ajouter, et la prise de Constantine fA tout prix: • 

Dès que la rupture des négocialions fut ronnue à Paris, l'ex­
pédition fut décidée et le prince royal en sollicita vivement le 
commandement j mais desconsidérations de Camille privèrent sa 
belleet trop courte existence de cette page de gloire, et le minis­
tre décida que le gouverneur marcherait fA la têtede l'armée. 
dont S. A. l\. Mgr le duc de Nemours partagerait les nobles 
dangers, avec le commandement d'une brigade. _ 

Cette nouvelle fut annoncée aux troupes par l'ordre général
 
suivant:
 

Camp de Medje.-Jmar, le 7 septembre {837. 

L'Armée apprendra avec une vive satisfaction que Monseigneur le 
Duc DE NEMOURS arrivera incessamment au milieu d'elle, pour mar­
cher à sa tête contre Constantine. Le Prince a été témoin des souf­
frances endurées par les troupes qui ont fait partie de la première 
expédition contre cette ville ; il a applaudi à leurs courageux eft'orts; 
montrons-nous aussi braves, aussi dévoués qu'elles l'ont été; espé... 
rons que, plus heureux qu'elles, nous saurons les venger et forcer 
Achmet-Bey à reconnaltre le pouvoir de la France et à s'humilier 
devant ses drapeaux.
 

Le GoutJl1J'MlM'-Géné"!JI,
 

ete de DAnuoNT.
 

Parti de Paris le 5 septembre, le prince ariva le 9 fA Tou­
lon, où il descendit fA l'hôtel de la préfecture maritime. Le 
lendemain, il visita l'arsenal, la rade, l'hôpital de saint-Man· 
drler, passa la revuedes troupes et partit le 1t sur le bateau fA 

vapeur le Phare qu'accompagnait le Crocodile. Il arrivaà BOne 
dansla nuit du 13au 14. 

LeGouverneur-Général, qui se trouvait II Medjez-Amar depuis 
le 9 août, vint rejoindre le prince à OOne. C'est alorsqu'on dis­
cuta dans un conseil de guerre I'opportualtë de renvoyer l'expé­
dition au printemps suivant; le 12-de ligne, qui venait de dé­
barquer,apportait le cholèra, et l'on craignait d'ajouter ee aéau 
, a * 
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;UouLe~ lescbances tic la saison qui avuit éLé si Iuneste,en tlCG, 
au maréchal Clauzel. 

l10is rl'lmmensea préparatifs avaient été faits; les diflérents 
parcs ~L tout le malériel expèditlonnaireétaient déjà échelonnës 
sur les camps retranchés,deDrean, Nechmeya et )Iedjez-Amar ; 
une roulepraticable avait été exécutée de Dône, jusqu'au col de 
Ilaz-el-Akba ; un heureux augure s'attachait au retour du jeune 
prince Irançais : la saison était magnifique. Enfin, les hostilltés 
commencées par Ahmed lui-même, tirent ûécider l'entrée immé­
diate en campagne; le maréchal donna l'ordre de terminer les 
pr..-parutiïs pour se mettre en marche le ter octobre. 

Ahmed, aussitôt après la rupture desnégociations, avaitécrit à 

toutes les tribus de son Beylick pour les convier à la guerre 
sainte . 

oc }JPS Franrais, leur disait-il, occupent Bône. depuis cinq années, 
0(1 nous les U"OIHI tolérés. Ils avaient nommé' un bey, l'infidèle 
Youssouf, qui SI' disait musulman j tout le temps qu'il a commandé 
aux environs clc. cette ville, il n'a commis que des horreurs. Il s'est 
haignc: dans le 8:101; de nos frères, il a coupé leurs têtes, il les a dé­
pouillés cie tout ce qu'ils avaient pour enrichir les Français sans doute, 
puisqu'ils toléraient ses actes sanguinaires. Cet ennemi de Dieu est 
n'nu l'ail dernier à Stnlt-cl-Mansoura, l'our ruiner, pour saccager no­
Ire belle ville : je rai forcé à se l'etirer, com me vous savez. 

oc Ces jours derniers, les Français voulaient faire la paix avec nous, 
je, la désirais nutnnt qu'eux pour le bien du pays, pour le bien de tous; 
mais les conditions qu'ils voulaient nous imposer étaient trop dures, 
trop aûligoantos ponr de vrais croyants, pour pouvoir (otre acceptées, 
comme vous Il' vorroz vous-mômes; ils demandent à étahlir 1IIl(' garni:;" 

àson de 3 à 4,000 hommes la Casbah, iL construire UII fort iL Btah-ol­
Manl:lolJJ'u, un à Coudiat-Attj- ; la redevance annuelle que jP payais au 
pacha d'Algl'I', bien entendu le paiement des sept années aussi depuis 
qu'ils occupent Alger j enfin, la remise de 500 jeunes filles à leur 
choix. !ltC'!'I enfants, si vous consentez li ces conditions, qui me font 
Iréruir t-t Ille révoltent, dites-Il' mni, Alors je monterai à. cheval avec 
mon fils r-t ma fllk-, un devant ct un QCI"'j('r(', et je m'enterrerai dans 
1,.. (":~('rl. où j'irni aprës avoir déposé mes enfants. Si, au contraire, 
vou« .~t" .. n" 1o"IIS musulmans, qui IIC' voulez pns liner "OS enfants 
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aux in6.dèles, venez tous vers moi, d6feodons uotl"V }IllYII, la toi du 
prophète, ou mourons tous ensemble. .. 

Le 22 elle 23seplembre, Ahmed-Bey avaitattaquéles retranche. 
ments de Medjez-Amar. Mais quelquescompagnies de zouaves, 
du 2e léger, des tirailleurs d'Afrique, du 47e et du 3me bataillon 
d'Afrique, qui avaient été placées en avant des lignes françaises 
et que soutenait le feu bien dirigé de quelques pièces d'artille­
rie, laissèrent approcher l'ennemi à petite portée et le reçurent 
si vigoureusement, qu'il ïut bientôt culbuté, forcé li abandonner 
le terrain, eu y laissant, contreson usage, un grand nombre de 
morts. Le bey,venu pourassisterau triomphe de ses soldats, ne 
fut témoin que de leur défaite tt dût reconnallre son impuis­
sance. L'ardeur et le sangïroid que les troupes avaientmontrées 
dans celle circonstance, étaient d'un heureux augure pour l'ex­
pédition qui allait commencer ft). 

Le 23 septembre, l'ordre du [our suivant fit connallre la com­
position de l'armée expéditionnaire. 

Bône, Je 23 septembre Hl:!;, 

M. le Gouverneur-Général fait connaftre par la voix de t'Ordre, la 
composition de l'Armée expéditionnaire, destin6e à marcher SUI' 
Constantinc. 

IITAT-WAJOIl. OÉNf:RAL. 

Le lieutenant-général, comte de I).UIRÉMONT, gouwrneul'-gt-uéral, 
commandant en chef. 

Le maréchal de can"l PJ::RB.J::Cl.\UX, chef d'état-majOl' gt!uc;mI. 
Le èhef d'escadron D'EpINA Y, fuisant fonction de soue-chef ll'I~tat­

major général. 

:1) M. le Gouverneur-Général témoigne aux troupes (du camp de 
MedJ81·Amarl sa satlsfaclL?n de leur conduite i ce témoignage s'adresse 
plus particulièrement lU général Rnlhlères qui les commandait, et lU 
lIeutenlnt-eolonel de Lamoricière qui, chargé de la défense du mame­
lon de droite contre lequel l'ennemi a dirigé· ses plus gnnds ell'orll, a, 
par ses bonnes dispositions, puIssamment eentr Ibué li les faire échouer. 
IOrdr(' Ji l'armée du 29septembre 1831, Ddoe.' 
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Le capitaine de 8AINT.HvPPOLITB, chargé de la direction du Bervice 
topographique. 

Le lleutenant-colonel de BBAUFORT, du 4i· de ligne, commandant 
du quartier-génêral et vaguemestre général. 

Le capitaine CLA"fEL, commandant le train des équipages, adjoint 
au vaguemestre-général. , 

Le lieutenant de gendarmerie DE BROQUEv[LLE, faisant fonction de 
prévôt. 

ÉUT-MAJOR DE L'ART[LLER[E. 

Le lieutenant-général comte VALLÉE, commandant en chef l'artil­
lerie. 

Le marchal de camp DE CARAM.lN, commandant en second. 
Le colonel DE TOURNEM[NE, chef d'état-major. 
Le chef d'escadron GoELLlBER.T, directeur du parc. 

ÉTAT-MAJOR. DU 'G~[E. 

Le lieutenant-général baron RoHAULT DE FLEU&V, commandant en 
cbef. 

Le mar6chal de camp L.Ul:v, commandant en second. 
Le lieutenant-colonel GULLLEMA[N, chef d'6tat-major. 
Le chef de bataillon V[LLENEUVE, directeur du parc. 

ADM[SISTRATLON. 

MM. D'A&NAtlD, sous-intendant militaire de Ir- classe, faisant fonc­
tion d'intendant. 

LVAUTBY, sous-intendant militaire de 2· classe. 
HAUTZ, sous-intendant militaire adjoint de 1.... classe. 
Ds BELLOT, payeur et directeur des Postes. 
GUYON, chirurgien principal. 

AMBULANCES. 

MM. BOUDUI, médecin ordinaire, 
quartier-général,

HUTLN, chirurgien-major, 
BAUD ENS, chirurgien-major: Ire et 2· brigade. 
SEDILLOT, chirurgion-major : 3' et 4· brigade. 
DUPoNcHEL, officier-comptable, directeur des ambulances. 
LAPERLIE&, agent-comptable, faisant fonctlon de directeur des 

subsistances militaires. 
BAVAllT, agent-comptable, chef du Bel'vice dit C8111I)ement. 

TROUPES. 

1'· BRLOADE, commandkpar S. Â. R. Mo1UtÏgll4ur " ,fui; DB NUOUItI,. 

lIIar;chal di call1p. 

Zouaves 1- bataillon, 1 . 
2• l'"''deger, 1. heutenant-colonel LAMOB.[CLltu. 

n· léger, 2 bataillons.
 
2 escadrons de spahis réguliers.
 
3.· régiment de chasseurs, 6 escadrons.
 
Deux obusiers de montagne.
 
Deux pièces de campagnes.
 

2· B&[OADS,. commanàH par Al. " maricllal de camp T&izEL. 

Spahis irrl~guliers.
 

Détachement du bataillon turc.
 colonel 
Comp. fr. du 2· bataillon ;J'Afrique, commandant PATÉ. DUV[VIBR 
Tirailleurs d'Afrique, If]. bataillon, id. id. 1 
H· de ligne, t bataillon, colonel B&&NELLB.
 
23· de ligne, 2 bataillons, id. id.
 
Deux obusiers de montagne.
 
Deux pièces de campagne.
 

3· BR[OADE, commandés par M"." markAal de Camp RUI.HliltES.
 

3· bataillon léger d'Afrique.
 
t2· de ligne, 3 bataillons.
 
Légion étrangère.
 
Deux bataillons de spahis réguliers.
 

. id. id. du t·r régiment de chasseurs. 
Quatre obusiers de montagne. 

4· BB.lGADB commandés pa" JII " Mar4chal. de camp DM. 
26· de ligne, 2 bataillons. 
47· id 2 id. 
2 obusiers de montagne. 
2 pièces de campagne. 

A&TJLLE&Œ.
 
Batterie de campagne.
 - 4" batterie du 4· rt<giment. 

id. de montagne. - l)e id. du t3· id.
 
id. de siège de 24.
 - S· id. du t(. id.
 
id. de - de t6.
 - S· id. du 9- id. 
id. IIp il/. m0l1il'l'!l-/lnr~, :}.('t4. i,l. ,hl tOt' i,L 

.' 
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Détachement de pontonniers. 

id. d'ouvriers. 
Train des parcs, 3" compagnie du 20 escadron. 

id. id. 3· id. du 50 id. 

QB~llg. 

t.r régiment, terbataillon, mineurs. 
id. id. 4· compagnie de sapeurs. 
id. id. 5· id, J<1. 

t~r id. 2· id. 6" id. id. 
id. id. 7· id. id. 

2" régiment, t or b~taillon, mineurs. 
id. id. t ra et 2· compagnies de sapeurs. 
id. id. sapeurs cond uctcurs, 

3" régiment, tor bataillon, 5· et 6- compagnies de sapeurs. 
id. id. sapeurs-conducteurs.
 

Détachements d'ouvriers du génie.
 

TRAIN DES ÉQUIPAGES. 

4",7",8· et go compagnies.
 
Détachement de mulets de trait.
 
Ouvriers du train, 3· compagnie.
 

OUVll.lE&8 D'AD)UNISTlU.TION. 

.5" compagnie.
 
Par ordre de M. le Gouverneur-Général,
 

commandant en chef,
 

Le os« d'EttU-Mqjor Gén.éral, 

Général PE&&EOAUX. 

L'état-major de S. A. R. Monseigneur le duc de Nemours, 
fût composé de la manière suivante : 

MM.	 BOYE&, colonel aide-de-camp de B. A. R. 
Duass, chef d'escadron, aido-dc-camp du roi, 
DE CHABANNES, lieutenant-colonel du 8· régiment de chas­

seurs. 
Prince DE LA MOSKOW A, capitaine au 5· hussards. 
n'ILLIERS, lieutenant d'Hat-major, 
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Des officiers de tous les corps de France étaient venus grossir 

les états-majors; des militairesde toutes les nationseuropéennes 
avaient sollicité et obtenu la faveur de suivre l'expédition, Par­
mi ces derniers, on comptait :-MM. le baron KiIIiscn, cher de 
bataillon, aide-de-camp du prince royal de Prusse; Velliriche, 
capitaine d'état-major-prussien ; Williams, capitaine de cavale­
rie au serviced'Anglelerre; Geol'ges Manuel, capitaine de vais­
seau anglais; Bernhardt, lieutenant d'artillerie au service de 
Saxe i Tocherning, capitaine d'artillerie au service du Dane­
mark. 

Enfin,une Commission sclentlûque, romposée de naturalistes, 
de littérateurs, d'archéologues, d'artistes, accompagnait égale­
ment l'armée. Cette Commission, chargée d'explorer, dans le 
double intérêt de la science-et des arts, les pays traversés pal' 
l'armée, de recueillir les inscriptions, Ies objets d'art et d'anti­
quités, .de les mettre en ordre et d'en rendre compte, Cut com­
posée comme suit : 

MM. le général Perregaux, chef d'état-major général, prési­
dent; Mangay, capitaine Je génie; Laporte, pharmacien aide­
majori Besseron, do~leur militaire i Berbrugger (I) conservateur 

(1) Le savant bibliothécaire avait été spéelalcment chargé de recueillir 
k Cunstantine tous les manuscrits arabes qu'il pourrait y rencontrer. Celte 
mission eut un heureux résultat, M. Berbrugger trouva dans la maison 
de Ben Alssa, Iieuteuant du bey, el dans celle de SI Mohammed el-Arbl, 
cadi de.Coustantine, un millier de volumes, parmi lesquels des ouvrages 
d'une valeur Inappréclable : par exemple, une histoire ùe la ville de COliS­
tantlue, une coUection de lois Ù('S kadis, une géographie des Indes orlen­
tales, et enfin l'histoire de l'empire des Sarrazins, par EI-Makay, de 
Tlemcen. Cette collection réunie aux manuscrits que M. Derbnagger avait 
déjl rapporlés de Mascara. de Tlemcen ct de Ml!déab, ollialt de précieux 
éléments pour ceux qui s'oceupent de l'arabe, 'lu turc ou du persan ct 
qui s'attachent à faire connailrc les travaux scientifiques et littéraires du 
peuple musulman. 

.M. Berbrugger dut surmonter mille dlmcultés pour le transport heu­
reu du frult de ses recherches scientifiques. Le général Valée lui ayant 
refusé même l'autorisation de mettre des livres dans les fourgon. vides, 
Il dut alors gagner quelques officiers dn train des équipages : mail ses 
caisses forent deux fols pendant la route jetées Il terre, ct Il fallul toule 
l'énergie, toul le dévouement infatigable du savant blMlothécail'e pour 
transporter jusqu'à Bône une eullcctiou qni est UlJ~ dos richesseS de ia 
hibllethëquc t\'AI~cr. 
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du Musée d'Alger; Perrier, chirurgien aide-major; Grenville­
Temple, Ileutenant-colonel au service de S. M. britannique; 
Falbe,capitaine de vaisseau, ancien consul de général de Dane­
markà Tunis; Wagner, naturaliste Bavarois j Reiffel, médecin 
de la même nation j Pratz, médecin Hessois. 

Pendantson séjourà Bône, S. A R, le duc de Nemours visita 
le camp, les forts, les hôpitaux, s'enquérant avec la plus vive 
sollicitude de tout cequi pouvait intéresserlebien-être du soldat. 
Leprince quitta Bône le 26 septembre, à sept heures du ma tin. 
Le temps était magnifique et la chaleur encore très-forte j il fit 
une halte dequelques heures au camp de Drean j puis il se re­
mil en route, escorté par un bataillon de la légion étrangère 
sousles ordres du commandant Bedeau, et vint coucher au camp 
deNechmeya. 

Le lendemain matin, S. A. R., laissant sur la gauche Guelma, 
gagna directement la riche valléede la Seybouse, à l'extrémité 
de laquelle se trouve Medjez-Amar, où il arriva à 2. heures 
après midi. Le Gouverneur-Général y était installé depuis la 
veille. 

Un an auparavant, la colonne expMitionnaire du maréchal 
Clauzel avait établi sesbivouacs à cette même place, dans un site 
agreste et sauvage, couvert d'arbres de touteespèce; celteannée, 
le Prince trouvait une plaine rase, au milieu de laquelles'élevait 
unevéritable place de guerre, avec ses remparts, ses fossés, ses 
ponts, ses canons et son arsenal. En dehors des fortifications, 
toutela garnison sous lés armes, musique en tête, attendaitl'ar­
rivée du Prince qui devait les passer en revue. Les rues de ce 
camp, alignées au cordeau, étaient bordées d'élégantes maisons 
en feuillage, destinées aux soldats; celles des chefs ne se distin­
guaient que par des proportions plus grandes. Chaque régiment 
occupait un quartier, à l'entrée duquelon lisait son numéro. Un 
ordre admirable, une propreté extrême régnait dans l'intérieur 
de cette ville improvisée et vraiment féerique. On., trouvaitdes 
cafés, un marchand de comestibles, un cabinet .ùe lecture j le, 
vabulum animi et le pabulum corporl. s'y obtenaient avec la 
même facilité, contre argent comptant. Un de ces industriels, 
qu'on est convenu de mépriser, bien qu'on soitheureux parrols 
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de les trouver, avait transporté son établissement de Guelma à 
Medjez-Amar, ycompris la célèbre Fanchette, hyène apprivoisée, 
connue alors de toute la province de l'Est, La garnison avait 
élevé degrandsétablissements pour lesadministrations desvivres 
et des hôpitaux, voir même un superbe palais bâti en feuillage, 
sur des dimensions grandioses, et digne de loger un roi. Ce 
palais était destiné au Prince, qui l'hahita pendant son séjourà 
Medjez-Amar. La vie el le mouvement de ce camp, l'ardeur 
mar1iale de notre belle armée d'.A(rique, l'aspect d'une ville eu­
ropéenne jetée tout-à-coup au cœur de'ces plaines désertes, le 
bruit du canon répété mille fois par les échos des montagnes, 
desairs guerriers qui rappelaient tous les souvenirs de la mère­
patrie, une fête militaire éclairée par le .splendide soleil afri­
cain, tout cela ouvrait l'ame à des émotions d'un charme infini, 
qu'il faut renoncerà dépeindre. 

Le camp de Medjez-Amar avec sesmagasins, ses approvisionne­
ments, son ambulance, situé à 20lieues de Bône, et à moitié du 
chemin de cette place à Constantine, formait la base de nos opé­
rations militaires. Cette position importante, puisqu'elle com­
mandait.le défilé dangereux du passage de la Seybouse. était pour 
nousd'un immense avantage dansun pays entièrement dénué de 
ressourçes. 

Depuis plusieurs jours, S. A. R. Mgr le duc de Nemours était 
très-souffrant. L'armée avait à redouter le choléra qui régnait Il 
Bône, les fièvres intermittentes et la dyssenterie qui sévissaient 
avec violence j on chercha donc à dissuader le Princed'aller vi­
siter le camp deGuelma qui était réputéfortmalsain. MaisS.A.R. 
voulaitexprimerà lagarnison de Guelma toutesa sa.tisfaclion pour 
les travaux immenses qu'elle avaitaccomp1isdepuis un an, malgré 
desprivations de touteespèce, et le 29 il s'y rendit, en compagnie 
du Gouverneur-Général. 

On se rappelle qu'au retourde lapremièreexpédition deCons­
tantine, le maréchal Clauzel avaitdécidé l'occupation permanente 
de Guelma. Cette mission, confiée au brave Duvivier, étaitpleine 
de difficultés j car la force de ce poste, établi parmi les roines, 
ne pouvait ëtre un obstacle sérieux aux incursions d'Ahmed-Bey 
du côté de Bône, qu'à la condition de maintenir noue inJ1uen('e 
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;;UI' Ies tribus voisines jusqu'au Ras-el-Ak-ba. L'énergie, le cou­
J'age el l'expèrience militaire du colonel Duvivier furent à lOI 
hauteur-de celle mission. Il asai] relevé les murailles de l'an­
cienne ville romaine et s'1 était misà l'abri de toute attaque de 
la pari des Arabes. Un lIOpilal, une mnnutcntion, des magasins 
el1luelques casernes avaient élu élevées en maçonnerie- Les 
ruines foumirenl pour ces conslrudions des matériaux peu allé­
rés dans leur forme el prêts à ëtre remis Cil œuvre. On. décou­
vrit des carrières de cllaux et de plâtre dans le voisinage lie la 
ville, Un ancien puits fut déhlayé et donna t1el'eau potable, 
Enfin, on avait détourné le courant d'une source abondante, sise 
il un quart de lieue, et on l'avait amené dans l'intérieur de l'en­

ccinte. 
Tous ces divers travaux n'avaient été exécutés qu'avec de 

grandes faligues qui, jointes à l'inl1uence pernicieuse du climat, 
tlonnèrentlieu à des maladies el à des nertcs considérables. 

Avec des forces trb-minimes, le Commandant supérieur de 
Guelma parvint cependant à exercer sur les tribus un ascendant 
moral que sa prolerlion activerendait chaque jonr plus a8Suré; 
supérieur aux difficultés de sa position, il sut tenir en respect 
les partis lancés pal' Ahmed-Bey, et remporter sur eux desavan­
lages signalés, prouvant tout il III Ioisce que peut le courage et 
l'habileté d'un ellef français contre des ennemis plus nombreux. 
mais qui n'avaient à lui opposer (J'Oc la violence du premier 

choc. 

Le 2~ l\eptembrc, le colonel Duvivier allressait l'ordre du 

jour suivant aux troupes de Guelma: 

SoldaIS tiraillt'urs d'Arri111lc, 

.. Vous l'('joindl'l~z nujonrd'hui les troupes Ilui sc conccutrcnt pOUl' 

mnrchcr contre Constantine. Je ne \"IIUS dis \loint adieu; bientôt, je 

l'espère, je vous renconlrerai SUI' les ehamps de hatuille. 
• Vous allez,je te llense, occupel'la place 'lue VOliS assigne votre nom 

au ('.Œur du pays ennemi, loin de tout secours, nvant-poste de la pro­
vince .11' BlinI' 11f'111111nl. tout N't hivcr : l'('stez ('l' que vous a\'('1': été, ('1 
1"" ':11\ Il 11 nI''' 1'"III...nlll 1'('I'''''l'r san!' inqnil:t11llt' 1II'I'I'ii'I'" \"1111'" j!al'dl' \'i­

4.6!:f 

Kill,lllll-, C'A)\IHlll' IJI'lulant tant de lIWis la proviuc« enW'l'p :( dormi 
1raaquillc derrière vous. 

.. Soldat!', de grandes fatigues, des, jours pleins cn tra"ait, des 
nuits sans sommeil, dc~ privntions dC',tout gl'Ill'<' vous attendent : 
c'est tln état habituel .pour vous ; c'est cc dont ici vous avez vécu. 
Que l'armée reconnaisse partout hl vieille garnison d(' Guelma comme 
jadis nos pères reconnaissaient partout la garnison do Mayence. 

" Vous pal'tez peu nombroux ; j(' vous ferai I,<,joindre par "os ea­
marodes que Ct' ciel de fen avait momentanément terrassés. 'Je crois 
rendre service à l'armée en lui donnant le plus ~I'and nombre poasible 
(l'cntl'(! vous. Soldats, cc n'est pas pour vous rassurer que je vous en 
préviens ; vous devez être restés les mêmes, ct l'ct ennemi que vous 
allez rencontrer, lui aussi, est toujours le même, qu'à un contre sept, 
l'OUS avez si glorieusement battu le tG juillet. 

.. Soldats, vous avez rang li fail'C prendre Il. votre nouveau corps ; 
déjà vous R\'eZ hien commencé; que cette campegnp, faite sous les 
yeux et sous les auspices d'un fils dl' France, soit une nouvelle occa­
sion de vous tair(' remarquer. Les hommes passent, mais la/gloirC' 
du corps reste, éternl'Ile comme te pa)'s; elle (,Ill'('gistrc I('s noms de 
ccux qui l'ont bion servi ; mtre pince pout y lItl'l' dl'lI plus belles. 
Soldats: je vous y nidel'lli tic tout man pouvoir ; jf' sl'l'ai heureux d(' 
VC!S suceës : VOliS n'on sauriN doutee, car "OUS ('t moi ne pouvons 
1l1ltJl.ier qUI' le premier j'ai gllidi- les tirnilleurs d'Afl'ique SUI' les 
ehamps de bataille, et que OiNI a bien ~'OIlJIl quo III Illoirc l" la fortune 
comptassent pour nous. 

« Le colonel commandant Sll)lériClll' (le t"llelma, 
nU~IVIJ;R, 

Le Prince mit également à profit son séjour à Medjez-Amaf 
pour aller visiter les eaux thermales d'Hammam-jleskentln. 

ft N()ijs fftm('s du nombre Iles curieux, dit II. Bcrhrugger, 
qui proûtèren] d'une course que Mgr le duc Ile Nemours fil :1 
Hammam-Meskoulin. On y atTire en remontant la Seybouse, sur 
l'un ou l'autre tJJl'd, pendant à peu prés une heure etdemie . 
Nous parttmes en Icngeant Ia rireganehe !lUI' un sentier qui suit 
les sinuosités de la rivière, s'enfonce. tout-à-coup ou remonte 
de la f3~on la plus abrupte. selon les accidentsdu terrain, Cc 
qui compense un peu la rudesse de celle voie ~rimitive, c'est 
qu'elle est omhrazée presque constamment raI' des oliviers l'an­
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vages ct -ùe hauts ct épais lentisques. En sortantdn véritable 
berceau de verdure. sous lequel nous cheminions, nous nous 
trouvâmes inopinément sur un petit plateau, enfermé dans un 
coude que la Seybouse forme avec un sesamuenls. 11 estdifficile 
d'imlJginer quelque chose de plus singulier-que le spectacle qui 
5'otIrit alors à nos regards. En face de nous, la masse encore im­
posanled'une construction romaine, dont les circonslances 10:­
cales indiquent parfaitement la destinatiou, lesrestes vénérables 
dethermes, ou sans doute plus d'un légionnaire est jadis venu 
demander la guérison des blessures, des infirmités gaguéee il 
guerroyer contre les Numides, et ou aussi, plus d'un riche pa­
tricien a dû chercher un remède il des maux qui avaient peut­
être une origine moins honorable, A droite de ces ruines, une 
réunion de cônes blanchâtres, dont les plus élevés n'ont pas tout­
à-fail deux"mètres, tandis que les moins considérables s'élèvent 
il peine au-dessus du sol; il gauche, un épais rocher, formé de la 
même matière que les cônes, el qui s'augmentechaque jour par 
les sédiments que déposent les eaux qui le baignent. Lemystère 
de ces singulières formations est bientôt éclairci par le natura­
liste: dessourcesd'eau chaudejaillissante, déposent il la basede 
chaque jet les selsqu'ils tiennent en ûtssolutlon. et s'enveloppent 

. ainsi d'une gaine calcaire qui diminue delargeur il mesurequ'ils 
s'élèvent, jusqu'à ce que le summum d'expansion étant atteint, 
le cône se bouche ausommet etl'eau vachercher un passage sur 

un autre point, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
. 
En quittant Hammam-el-Meskoutin, nous relournâmes il Med­

jez-Amar par la rive droite de la Seybouse. La roule que nous 
suivions longeait la berge de la rivière, et nous remarquâmes 
qu'elle passait sur un terrain analogue aux formations de Ham­
mam. Mais ce terrain, au lieu d'être le résultat de jets isolés, 
parait avoir été produit par une vaste expansion s'exerçantsnr 
un espace considérable. Il nousa rappelé les curieusesstalagmi­
tl . de Hammam-Bo'Uhadjar dans les environs d'Oran, au Sud de 
la grande Sebkah. Il ne jaillit plus aucune source thermale de 
re cëté, mais il parait qu'il en existait encore du temps des Bo­
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mains, car il ya des baignoires assez bien conservées qui alles­
tent l'existenced'anciens bains. " (1) 

Le dernier grand convoi de l'administration el de l'artillerie 
était arlÎvé le 29,11 Medjez-Amar. Le Général en chef décida que 
l'armée se mettrait en marchelei er octobre: l'avant-garde devait 
même se mettre en route dans la nuit du 30. 

Déduction'faite des malades, l'armée, en partant de Medjez­
Amar, devait compter dans les rangs 9,500 hommes d'intame­
rie et 1,100chevaux, non compris les spahis irréguliers. L'artil­
lerie avait un personnelde 1,000 hommes, 12 obusien de mon­
tague et 6 pièces de campagne, indépendamment des batteriesde 
siège, Les" troupes du génie étaient au nombre de 700sapeorset 
mineure. Le corpsd'opération, avec les divers trains devait pré­
senter on effectil-de 13,000 hommes environ. 

Au dernier moment, le 12erégiment de ligne, ayantprésenté 
quelques cas de choléra, le Général en chefne crut pas prndeui 
de mettre immédiatement ce corps en ligne. Il dut rester à 
BOne. 

Us transports de l'armée portaient un approvisionnement de 
. six jours de biscuits, et le complément de tous les vivres néces­

saires pour assurer les consommations pendant 15 jool'l(2). 

(1) Aujourd'hui Hammam ei-lleskoutin possède un hc'lpltal milliaIre de 
160 lita. On établissement thermal civil "[ a été créé en 1858 par M. le 
docteur lIoreau. Ce praticien a conslaté que la cbaleur invariable des 
eaox était A95·; aucune Bource en BlIrope il'attelnt une si haute tempé­
rature' 

(2) Les magaslos de Medjez el-Amar avalent été successivement appro­
visionnés de maolère à permettre d'emmener à la suite de l'arméeles 
vivreset fourrages nécessalres·1I ses besoins, et AI laisser des re880urces 
suftlsantes dans ce camp pour faire des envols, s'Il était possible d'éta­
blir dei communlcatioUi entre l'armée et le camp, condition -Cl111 n'a pu 
être remplie. . ----_ 

Le nombre des voitures de transport, fourragères, prolonges el eals~­
sons, le nombre des chevaux susceptibles d'être atteléa en raison du 
nombre des harnais et le nombre des muletsde bAt valides portaient l'et­
fectlf de nos ressources en ce genre à 9 fourragères, 22 prolonges, 66 
caissons, 580 chenuxde trait ct 183 mulets de bât. 

ta connaissance que nous avlonlde la dlmeulté des chemins, que deux 
joors de pluie seulement somsalent pour rendre impraticables, l'obliga­
lion de faire transporter vdes t1>urragcs sur chaque voitu.rc, pour 

~ 1 
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Le I~ octobre, il i heures et demie. l'armée s'ébranla pour 
quitter Medjez-Amar. Les première et secondebrigade, comman­
dées par Mgr le nue de Nemours ct M. le général Trezel mar­
chaient sous lesordres unmédiutsdu Gouverneur général; puis. 
venaient 60US les ordres du Général Rulldèrc3. tout le convoi et 
les troisième ct quatrième brigades, commandées par ceGënéral 
ct Je colonel Combes. Desle premier jour de marche, cette se­
conde partie de la colonne Tesla en arrière, empêchée par les 
embarras de l'immense matériel qu'elle traînait à sa suite et ne 
put rejoindre les deux premières brigades que sous les murs de 
Constantine. De Medjez-Amal' au sommet 'du Raz el-Akba, on 
monta par la rouie que les troupes du camp avaient tracée à 
l'avance entre le pied des crêtes rocheuses de la droite ct la ligue 
passantpal'lesorigines des nombreux ravins dont la rampe natu­
relle est sillonnée. 

Un soleil splendide avait éclairé le départ de l'armée, mais à 
mesure qu'on cheminait, on traversait comme difTêrentes atmos­
phères de plus en plus Iroides, de plus en plus abaissées. Il 
semblait qu'on allât au devant des orages, Lorsqu'on atteignit 

t'approvlslonnemcnt des chcvaux dont elle était attelée, nous a cen­
tralnls fi borner IL'S clmrgemcnts li leur taux réglementatre de t'7 quln­
raux métriques pour les fourrages, 10 pour les prolonges et 8 pour les 
calssons. 

Les mulets de Mt ont été chargés Il 120 ktlogrammes. 
Avec ces moyens nous avons pu emporter du camp de Melljez el­

Amar A la' suite Ile nos colonnes, les denrées dont le détail suit: 
429 quintaux métriques de biscuit, 10!) quintaux metriques 20 kil. de 
sel, 15 qutntaux métriques GO kil. dc sucre, 15 quintaux métriques 60 
kil. de café, '7 hectolitres 5 litres d'eau-de-vie, 53G quintaux métriques 
00 kil. d'orge.

Indépendamment des rauous d'orge emportées pnr lcs voitures de l'ad­
minislralion, les voitures du génie ct de l'artillerie se sont chargés 
dc transporter. l'artlllcrle, 176 quintaux metriques d'orge; le génie, 
tOO qulntaux métriques d'orge. Total, 366 qulntaux métriques d'orge. 

Les- ~oldats du corps d'expédition ont reçu, à leur départ du camp, 
deux jours de pain frais, deux [ours de biscuit et deux sachets conte­
nant chacun- quatre jours. de biscuit ct de riz considéré comme pain, 
Chaque homme portait donc avec lui pour 12 jours dc pain ou denrées 
II. -tinécs il le représenter, et en outre 4 joun; de rIz et 8 jours de set, 
sucre ct café. 

("apport de l'intendance SUl'" la sltuaüon de l'adminIstration du corps 
espéditionnaire. - Con~lanline, 18- novembre t831J. 

n3 
le point culmlaant, 011 se IrOllva :111 milieu des nuages qui fou­
dirent en pluie. De là, on dominait une immensitéde mamelons 
ct comme une mer d'ondulations de terrains, dont rien n'inter­
rompait la sombre et vaste monotonie.Des couchesd'épaisbrouil­
lards pesaient sur toute celle surface, remplissant les airs fi une 
gran.le profondeur et descendaient succes.qivement pour se ré­
SOUtIre en eaux abondantes. Co fut en re lieu, au sommet du Raz 
el·Akba, ct en ces circonstances que l'on s'arrêta pour camper. 
Un Indicible malaise faisait frissonner les corps et les esprits. Cc 
n'était pas sans appréhension que l'on voyait les premières lignes 
de l'histoire de 1836 ainsi retracées d'une manière toute fatale 
dés le début de l'expédition, et l'on regardait avec une sombre 
attention cheminer le convoi que les sinuosités du chemin lais. 
saient voir par intervalle,luttant contre lesdifficultés du terrain; 
la pluie avait détrempé le sol, il fallait doubler et tripler les atte­
lages, On ètait venu informer le lieutenant général Vallée que 
Jes piècesde 2' ne pouvaient plus arancer, C'cst alors que su ré­
véla tout cequ'il y avait de volonté,d'énergieet de puissancedans 
le caractère du Général : sauter il bas tic cheval, s'armer d'un 
fouet de conducteur, stimuler hommes et chevaux du gesteet de 
la voix, triompher tics obstacles et amener son artillerie jusqu'au 
sommetde l'AkLa, fut pour lui I'aûaire d'un moment. 

Cependant le Lemps se radoucit vers le soir, et quelques lueurs 
douteuses du s&leil couchant descendirent comme une consola; 
tion ct une promesse sur ces troupes encoreIratchesct plus ouver­
tes aux heureuses qu'aux fàcbeuses impressions. Le bivouac fut 
installé sur la même place ou Achmed-Bey avait cu le sien quel­
ques jours auparavant. On y trouva une grande quantité de 
paille. Les soldats porl:lient du bois pour trois jours sur leurs 
bavre-sacs et bientôt desfeux étincelants éclairèrent la montagne; 
et les merveilles culinaires du soldat français, brillèrent au 
même lieu où la veille, peut-être, avait fumé le maigre cous­
consseu des Arabes. 

C'est fi ce bivouac que fot lu à l'armée l'ordre soivant, qui 
annonçait que rP.xpédition était commencée: 

Rrwe africaine, U· année, N° 8C. (NOVEMBRE 1870). 31 
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Medjez-Amal', t~ octobre t837. 
Boldats, 

" L'pxp~dition contre Constantine va commencer. VQua étes ap­
pelés l l'honneur de venger vos frères d'ariDes· qui, trahis par les 
éléments, ont vu leur courage et leurs efforts échouer l'année der­
nière sous les murs de ceUe ville. L'ardeur et la confiance qui vous 
animent sont des gages du succès qui vous attend. 1& France a les 
yeux sur vous ; elle vous' accompagne de ses vœux et de sa sollici­
tude. Montrez-vous digne d'elle, du Roi qui vous a confié un de ses 
fils, du Prince qui est venu partager VOlil travaux, et que la patrie 
soit glorieuse de vous compter au nombre de ses enfanta. 

Le Pair de Franef, Gouvermur-Gllnkal, 
Comte de DAlIltÉlloln'. 

Le lendemain, on se- mit en marche sous un ciel épuré et à 
travers despentes faciles qui, malgré leur complète nudité, pré­
sentaient un aspect agréable par la multiplicité de leurs plans, 
ladégradation de leurs teintes'et l'harmonie de leurslignes. Bien 
qu'on dut s'arrêter deux heures à 6 kil. de Sidi-Tamtam, pour 
rendre praticable à l'artillerie une pente raide et difficile, cette 
seconde journée de marche rut courte. On campa de bonne heure 
devant le marabout de Sidi-Tamtam. 

La troisième et la quatrième brigade qui avaient campé à la 
hauteur d'Allnounah, S8 tenaient toujours une demi-journée en 
arrière pourprotéger le convoi qui, avec samultitude de voitures 
et de 'mulets, occupait deux lieues de roule. Si Ahmed-Bey 
avait attaqué l'arrière-garde avec toutes ses forces, le succès de 
l'expédition aurait pu être compromis. En etTet, les troupes 

, n'étaient pas assez nombreuses pour protéger un convoi d'une 
telle étendue, et les Arabes auraient pu facilement y jeter 1]0 

désordre affreux. Heureusement le Bey avait renoncé à livrer 
bataille, pour concentrersa résistance dans sa capitale et les en­
virons. 

Cesoir là, les 3e et 4e brigades, nec la 2· division du parc,hi­
vouaquèrent au sommet du Raz-el-AUa, su~ le point occupé la 
veillepar la brigade Nemours. 

Le temps sc maintenaitau beau'. Après UDe belle nuit, la I·e 
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brigadese mit en marche à i 1,2, la 2e la suirilavec Je parc. On 
chemina pendant une grande partie de la journée du 3, Je Jong 
de l'Oued Zenéfti, dans une vallée asSez étroite, resserrée. sur Ja 
rive gauche par les mouvements de terrain vagues et adoucis, 
et sur la rive droite par une berge plus raide, plus accentuée et 
découpée par de nombreux ravins. La route présenta moins de 
montées, mais 011 eut plusieurs Cois à traverser J'Oued Zenali: il 
fallait en consolider les guéset adoucirles rampes de ses berges. 
Après avoir dépassé le Raz Zenati. en arrivant sur Je plateau do 
Baccara, on aperçut, pour la première fois quelques groupes de 
cavaliers arabes qui, *l'approche de l'avant-garde, décampèrent 
en mettant le feu aux meules de paille des douars voisins. 
Comprenanl de quelle difficulté et de quelle importance était 
pour nous l'approvisionnement de notre ravàlerie, les Arabes 
s'étaient.décidés à raire le désert autOUI' de nous et à prenllre la 
disette en croupe derrière eux, pour la faire galoper eu tête et 
sur les flancs de notre armée, Mais, pour exécuter cesprojetsde 
destruction, la' main leur trembla j ils laissèrentleur œuvre 
incomplète. Dans la crainte de faire un sacrifice inutile et pré­
maturé, ils prétendaient no l'accomplir que sous le coup de la 
nécessité. Notre activité prévorante devanç-a sur beaucoup de 
J'Oints leur dévouement boUeux, et notre cavalerie, chassant 
devant elle les Arabes inc~ndiaires, sauva des flammes d'assez 
abondantes ressources. Cependant l'adresse de l'ennemi à déro­

ber Jes silos de grains mit en défaut notre adresse investigatric~.
 
Il est vrai gue cellefois le besoin" n'était pas la, ardent et ingé­

nieux à saisir sa proie à travers tous lesobstacles.!~ partir de ce
 
moment, nous ptimes compter les villages el douarsqui le trou­

vaient à notre portée. par 'le Dombre des nuages de feu et de
 
fumée que nous voyons blanchir et luire le long de notre route 
et au-dessus des sommets voisins. 

, Cejour là, t'armée campa au lieu nommé Mœris, sur Jes bords 
de J'Oued el-Aria, petit ruisseau dont les eaux limpides rafral­
chirent agréablement les soldats. On y apprit que lee deux 
autres brigades câmpaient le soir, au Raz Zenati. La contrée par­
couruepar l'armée française depuis }fedjez Amar était d'une sté­
rilité désolanle. On y voit rarement des rochers; partout une 

'1 • 
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terre grisâtre, une végétation pauvre, çà ct là de petites herbes, 
mais généralement un sol nu. La daphné blanche, la seille-mari­
time, l'ausonia inermis, quelques iris bleuâtres au pieddes mon­
tagnes, l'oléandre enfin sur le boni des ruisseaux, voilà tout ce 
(IU'On rencontrait de plantes dans ccdésert montagneux et triste. 
Pas un arbre un peu élevé', pas un oiseau chantant pour mêler 
quelque poësie à ceuesolitude monotone. Il est vrai qu'on ne 
s'ennuie pas même dans uu désert au milieu de quelques mil­
liers deFrançaisqui trouvent partout matièreà causeret rire. Le 
règne animal Neil, s'il est possible encore, plus pauvre que 
le règne vègètal, Aucun insecte ne bourdonne autour des fleurs 
clairsemées. L'unique et assidu compagnon de l'armée était le 
grand aigle à lête blanche (vullur lcncoœphalus) dont une nuée 
immense planait au-dessus de la colonne comme urie armée-de 
géans ailés. On no pouvait regarder sans linsaisissement profond 
ces oiseaux qui sentent les cadavres ct qui suivent les armées 
comme les requins suivent les vaisseaux. Pendant le silence de 
la nuit, on entendait le rugissement des lions que les feux des 
camps empêchaient seuls de venir prendre leur proie parmi les 
chevaux et les mulets (1). 

Le '., on ne sc mit en marche qu'à dix heures, ayant été au 
fourrage dans la matinée; mais on n'avait trouvé qu'un peu de 
paille dans les meules brûlées par les Arabes. Le temps étaittou­
jours magnifique. L'avant-garde avait quitté son bivouac depuis 
une heure, quand elle aperçut la tête des colonnes d'arrière­
garde qui débouchait de la valléede l'Oued-Zenati, et se dispo­
sait à occuper l'emplacement qu'elle abandonnai t. 

L'arméefrançaise entrait dans le bassinde la rivière du Rum­
mel qui coule vers Conslantine. On eut beaucoup à travailler 
pour passer à diverses reprises le ruisseau de ~Iœris; l'artillerie 
fut contrainte do suivre alternativement les deux l'ives, pour 

(1) Les plateaux stériles de la province de Constantine étaient à cette 
r.pollue. le véritable refuge de ces redoutables animaux: c'est là. que le 
lion partageait avec l'arabe rempire de ces vastes territoires, en prélevant 
chaque nuit Si dtme sar le bétail des douars. Mais la colonisation a lait 
.uir ces redoutables \oisins (lui deviennent de l'lns en plus rares. 
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éviter d'avoir à gravir les pentes trop raides d'un mamelon d. 
roche nue que coutourne le ruisseau et sur lequel était tracéle 
chemin direct, praticable seulement pour I'Inïanterle. Ce pas­
sage eut pu être défendu par l'ennemi. En 1836, les Arabes 
avaient essayé de prendre en ce lieu une attitude hostile, que 
leur firent aussitôt abandonner les premières démonstrations 
offensives de nos troupes. Cetteannée ce passage n'était nI gardé, 
ni même observé. Toutes les forces actives avaient reflué autour 
de Conslantine; la vie s'était concentrée au cœur. On pouvait, 
sans crainte, sans précaution, dérouler et allonger les OIes 
d'hommes ctdevoitures autour des picsardus,entreles massifs de 
rochers; masques menaçants maissansbras pour exécuter leurs 
menaces. 011 campa en dehors de ce lieu d'embûches ct sur ta 
rive droite du Bou-ëerzoug. A peu de distance, autour du bi­
vouac, on découvritplusieurs villages nichés comme des aires de 
vautours sur des plateaux rocheux. On y alla fourrager; mais 
le lendemain la seconde colonne, qui était venue poser son 
camp snr les traces du campde la première. ne put pas aussi 
paisiblement s'approvisionner aux mêmes lieux. 

Le 5, l'avant-garde partit à. neuC heures, après avoir été re­
jointe par les 2e et 3e brigades. A onze heures, on arrivait sur 
la montagne de Soumah, ayant suivi exactement la route de 
l'année précédente, dont on retrouvait la trace, contournant les 
mamelons à droite ct passant à dix pas du monument romain. 
Par un soleil éclatant, l'armée pût apercevoir la ville de 
Constantine, le plateau de Koudiat-Aty avec ses tombeaux, les 
escarpements de Sidi-Ilecid, ct la redoute tunisienne, etc., etc. 

Constantine! Constantine! criaient les soldats en faisant re­
tentir leurs armes. Le cri: Moscou 1 ne dut pas être répété avec 
plus d'enthousiasme par la grande armée quand elle découvrit 
les dômes étincelants du Kremlin. 

On apercevait également sur la rive gauchedu Bou-Merzoug 
un camp arabe de' médiocre apparence, dans lequel on distingua 
avec une lunette un pavillonque les'ûndigènes auxiliairesrecon­
nurent pour celui du bey Ahmed. 

Quelques nuages de cavalier!' Arilbl'!l' l'onmlf'n(ilicnt à poindre 
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et à grossir à l'horizon. Ils convergealenr généralement-vers lé 
camp du Bey, entratuant et englobant tous les groupes qui se 
rencontraient SIII' leur passage. Plusieurs bandes, lorsqu'elles 
arrivaient à la hauteur de Soumah, se détachaient de la direc­
tion commune et se partageaient sur lesdivers contreforts rayon­
nant vers la route que suivail l'armée; une ligne assez suivie 
de,tirailleurs ennemisavait fini par couronner la crête des col­
lines sur le flanc gauche dela dernière colonn-e. 

Les troupes françaises firent une assez longue halle au pied 
du monument romain, pour se masser, afin qu'on pût se .pré­
senier devant Constantine avec des forces entièreset compactes. 
On continua ensuile la marche. 

Après avoir traversé le Bou-Merzoug, sans trop de difficullés, 
malgrélespierres dont son lit était encombré, les t re et 2e brio 
gades arrivèrent à quatre heures et demie au bivouac du Camp 
de la Boue, à une lieue environ de Constantine. On campa sur 
cet emplacement même, de fatale mémoire, où l'année précé­
dente le 62e 'avait abandonné le convoi et éprouvé des pertes si 
cruelles. Les ossemen tsfrançais, dispersés sur lesol, attendaient 
encore une vengeance et unesépulture. 

Les 3eet 4e brigades campèrent de l'autre côté du Bou-Mer­
zoug. Quelques cavaliers ennemis vinrent se ranger avec osten... 
talion devant le bivouac et parader comme sur un théàtre ; 
mais les spahis et un escadron du 3e chasseurs d'Afrique, faisant 
une charge vigoureuse au milieu de leurs évolutions, les forcè­
rent d'abandonner une partie qu'ils ne voulaient pas encore 
jouer sérieusement. 

La nuit du 5 au 6 Iut pluvieuse, On craignit un moment de 
rester cloués sur place comme en t 836. Aussi le Gouverneur­
général ordonna-t-il de semettreen roule debonne heure, avant 
que les chemins ne fussent défoncés. Fort heureusement, la 
pluie cessa à six heures, au moment du départ. 

La curiosité, l'impatience, une sorte d'attente inquiète. ren­
daient celle journée solennelle. La puissance d'attraction qui 
existe dans tout point proposé pour but, se faisait vivement sen­
tir et agissait aver une intensité proportionnelle il la diminution 
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des distances, On eut dit qoe cbacun avait en- soi une tOI'Ce ie­
volontaire qui l'entraiDaiten avant. 

A huit heures, l'avant-garde débouchait sur le plateau de 
Mansourah, d'où la ville se présente toute entière en amphi­
théatrc, 101' la rive. gauche duRummel. 

Les avertissements de 1836 n'avaient pas été stériles pour les 
défenseurs de Constantine. L'~llaque des Français leur avait 
indiqué les points les moins forls de celte place dont aucun point
n'est faible, . 

La porte d'EI-Kantara avait élé murée en pierres de laille, sur­
montée d'une batterie Couverte el de deux étages de feu; un mur 
avec chemin de ronde, flanqué pardes maisons crénelées ajou­
tait une défense, assez inutile du reste, à l'escarpement du rocher 
sur lequel la ville est assise, Ason sommet, la Casbah avait.été 
réparée, armée de mOl'Liers el de pièces degros calibre tirantpar 
des embrasures en terre; mais c'étdil principalement sur la face 
du Koudiat Aly que l'instinct guerrier du khalifat Ben Aïssa, 
gouverneur de Constantine, avait multiplié les défenses. 

La plupart des 63 bouches à feu dont il avait garni lesrem­
parts battaient ce front d'attaque; une ligne de balleries casema­
téessurmontait UDe haute et épaisse muraille de granit, dont le 
pied avait é·té soigneusement déblayé; tous lesparapets, les murs 
intérleurs, les maisons baties enamphithéâtre avaient été créne­
lés de manière à Ilermettl'e à des hommes à rangs serrés de tirer 
à couvert de pariout, .et souvent par trois élages de feux, Pour 
qu'aucun polnt ne fut dérobé à leur vue, le faubourg de Kou­
diat Aty, même les ëcurles du bey, au Bardo, avaient été rasés. 

A cOté de l'infanterie turque et kabyle, portée à t ,500 combat­
lants, avec des officiers choisis panni les plus braves, il avait 
formé en une milice,urbaine, forle de2,000 hommes bienarmés, 
les corporations de métiers commàndées par leurs amins, sous 
J'autorité de Bel·Bedjaouï, caïd ed-dar, turc vigoureux et pas-. 
sionnê ; mais l'élitede la garnisoD, qui, avec les Kabiles du voi­
sinage, pouvait facilement être ponée à 6,000 hommes, c'étaiell~ 
les 500canonniers, tous du Levant, et recrutes un à un pour leur 
adI1'SSC el leur hr:n'ouI'c, Cf-.s treupes, filDlllil'l\'~ l111r les . "'c\,lirll­
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tions quoudteunes des muphtis, avaient pour rtserve une popu­
laUon ènirrèe d'un premier seceès, et qui avail vivres,poudreet 
armes à discrétion, car Ben Âissa avait accumulé les moyens de 
guerre, approvisionné la ville pour deux mois en grains et bis­
cuits, et ordonné en outre à chaque habitant de se pourvoir de 
vivres pour lui et les siens Il). Les préparatifs de défense, on le 
voi-t, étaient complets. 

Quand l'avant-garde déboucha sur le plateau du Mansourab, 
le duc de Nemours était à la tète Ilesa brigade (2). Il avait auprès 
de lui ses trois aides-de-camp, pal'mi lesquels se trouvait le 
prince de la Moskowa. 

L'ennemi, pensant que comme l'année dernière l'attaque 
serait dirigée vers la ported'El-Kantara, voulut défendre le ravin 
qui conduit il cette porte. Deux ou trois cent tirailleurs Kabyles, 
se glissèrent à la faveur des difficultés du terrain jurques sous les 
escarpements, le longdesquels commençaient à se former quel­
ques pelotonsdu 2e léger et des zouaves. l'lais ceux-ci entralnès 
par lecolonel deLamoricière, sejetèrent enavantet forcèrent l'en­
nemi à évacuer promptement le plateau. La place jeta quelques 
bombes pour soutenir les assaillants, mais ellcs ne produisirent 
aucun eITet. 

La tente du prince fut dressée au milieu d'un jardin potager: 
l'état-malot du Général Damrémont logea au Marabout Sidi­
Mabrouk, dans une petite maison délabrée. 

Le Général en cher, le ·princeet la plupart des autres généraux 
s'étaient rassemblés à l'extrémité du plateau du Mansourah pour 
reconnaltre de là sur le bord du précipice, la ville située toute 
proche au-dessous d'eux. 

Le soleil ne brillait qu'a de rares intervalles, et les grandes 
ombres de nuages qui se dessinaientvivement sur les murs blan­
chis à la chaux ajoutaient encore à la tristesse et à l'étrangeté du 

(II Fragment des campagnes d'Afri'lue, de M. le duc d'Orléans. Bevue 
d~s Dew:-.Vondes, 15 nuit 18iO. 

(21 A ee moment le prince était encore très soufTrant. Sa belle figure 
pAle et fine réûétalt les douleurs physiques conIre lesquelles il réagis­
sait depuis le départ de l'expédition. Nais à partir de cc jour, un mieux 
senslble l!'{'lfl~ra ct l'a santé sc rétablit cnttèrcmcut 
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paysage, Ace moment, ceuxqui avaient vu Constanline l'année 
précédente, au premier instant de l'arrivée. purent se croire 
reportés de dix mois en arrière; ils purent croire que l'image 
laissée par cet aspect dans leur mémoire s'animait et se réalisait, 
tant la physionomie de la ville était restée la même, malgré plu­
sieursmodifications matérielles qu'avaientapportéesaux contours 
les soinsde la défense. Toute la eitë semblait tremblante d'exci­
tation fébrile. Comme l'année dernière, lesfemmes étaient mon­
téessur les toits des maisons et poussaient Iles hurlements aigus, 
pour exprimer leur haine contre nous et encourager les défen­
seurs. Deux drapeaux rouges d'une dimension énorme floUaient 
sur les mêmes portes Bab-el-Djedid et Bab-el-Oued, el à cet ins­
tant, tous les villages arabes des environs furent incendiés par 
leurs propre habitants, On entendait s'élever des tours des mos­
quées la vc;>ix haute et grave des marabouts qui [etaient le nom. 
de Mahomet aux nuages rougis par le reflet des incendies: et ces 
nuages qui couvraient partout l'horizon annonçaient déjà les 
pluies des jours suivants; 

Legroupe des généraux et desofficiers d'état-major était là, sur 
le bord du précipice, les yeux attachés sur celle ville lugubre 
• c'est la résidence du Diable. s'écria subitement le prince de 
la Moskowa, avec un accent de surprise. Ces paroles tombant au 
milieu du silence de ses camarades produisirent un espèce de 
frémissement à tous ceux qui les entendirent, Les témoins de 
celle scène tmposante et terrible ne l'oublièrent jamais. 

Toutes les batteriesde la ville, notamment celles de la Casbah 
ct de la porte Bab-el-Djedid dirigeaient un feu uourri contre le 
plateau du Mansourah. Un des premiers boulets pas~ entre le 
général Damrémont et le duc de Nemours: quelques minutes 
après, une bombe s'enfonça dans la terre derrière eux et éclata 
avec un bruit formidable, maissansatteindre personne. Le vieux 
général Valée secoua la têteen disant: " cc: coqulns-la ont de bons 
artilleurs. D 

La reconnaissance de la place par les commandants ,en cher de 
I'artillerie ct du génie confirma ce que les souvenirs de l'expë­
dition' dernière faisaient présumer, c'est que Fattaque par le 
Koudiat Aly était la seule r·os&ibt{· ; malsen établissent de suitl' 
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la baueriede brèebe sur cepoint, lelieutenant générald'artülerie 
jugea nécessaire de s'appuyersur le Mansourah pal' trotsbatteries 
deslinées à prendre d'enfilade ct de revers la batterie du front' 
d'attaqueet d'éteindre le Ieu de la Casbah. L'emplacement de 

trois batteriesfut déterminé el l'ordre rut donnéd'en commencer 
la construction à 6 henres do soir. 

Cependant les deux dernières llrigades étaient arrivées à 10 
heures avec le convoi qu'elles escortaient et s'étaient arrêtées sur 
un plateau un peu inférieur à celui du Mar.sourah et quedomine 
lemarabout de Sidi-Mabrouk. A1heure 1,2, le généralBulhières 
reçut l'ordre d'aller occuper le Koudiat AtYet le général en chef 
mit sousson commandement les escadrons de cavalerie du 1er el" • 
3erégiments dechasseurs, dirigéspar le colonel Lanneau, eltoutes 
les troupesdes 3e et ole brigades. 

La 2ebrigade prit alors la gardedu convoi. 
Le général Bnlhières forma trois colonnes et prescrivit à cha­

, cune une marche circulaire dont jusqu'à un certain point ~n 

pouvaitconsidérer la ville comme le plvôt. 
La colonne de gauche se composait de la cavalerie qui avait 

pour mission d'occuper les hauteurs en arrière de Coudiat AtY 
et de contenir les cavaliers du bey qui se montraient nombreux. 
, La colonne du centre formée du t7e et d'un bataillon du 23­

d(lvait prendre une position intermédiaire entre la cavalerie et 
Je Koudiat AtYpour soutenirau besoin la cavalerie ou la colonne 
de droite; elle devait, en même temps, assurer le passage du gué 
du Rummel. f:ette colonne était dirigée par le colonel Combes. 

La colonne de droite se composait do 3- bataillon d'Afrique, 
du bataillon de la légion étrangère et d'un bataillon du 26e. Elle 
était destinée à allaqner la position de Koudiat-Aty qu'elle devait 
ensuite occuper. 

Les colonnes d'infanterie se dirigèrent par division à demi- . 
distance vers les points qui leur étaient assignés. Ce mouvement, 
exécuté avec beaucoup d'ensemble offrait un aspect imposant.' 
~ berges du Rummel et du Dou-Merzong sont élevées et les. 
pentes en sont rapides. Malgré ces accidents de terrains, les 
eolonnes ne se désunirent paset toutes passèrent en bon ordre ct 
l'armel'ur l'épauledroite, le gué situé près 11u ronnul~ntlll':l deux 
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rmëres, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture et érailt'saloéfl par lë 
canon de la place dont un boulet enleva 'lé capitaine Rabier, 
aide-de-camp de M. le général Rohault de Fleury. 

Le Koudiat AtYqui avait étédétendu avec assez de vigueur en 
1836, n'était pas occupé par l'ennemi; les troupesde la colonne 
y prirent position sans brûler une amorce et furent placées, 
savoir: 

Le 3e bataillon d'Afrique à droite, le bataillon de la légion à 
gauche formant ainsl l'extrêmegauche de la 1religne; le bataillon 
du 26e en réserve pour couvrir au besoin la gauche par un ero­
chet ou pour renforcer les points du ftont qui pourraient être 
menacés. • 

D'après le développement de terrain que le bataillon de la 
légion réduite à 430h, avait à défendre, on ordonna que le front 
de la ligne serait gardé par 5 compagnies formant à peu près ~40 

hommes, et que les3 autres compagnies se tiendraient un peu en 
arrière, en réserve. 

La pente du Koudiat AtYdu (lI)té de la ville est très rapide, et 
de nombreux escarpements augmentent les difficultés de son 
accès. Le sommet à peu près parallèleà la directiondesmurailles 
de la villeen était éloigné de 40G mètresenviron. 011 estima que 
la mousqueterie serait peu active et d'ailleurs à peu près ineffi­
cace; mais comme 12 embrasures avaient vue droite sur celle 

, position, on pensa qu'on y recevrait bon nombre de boulets 
et qu'il fallait inquiéter.les embrasure(en plaçant25 à 30 tireurs 
habiles avec des fusils dé rempart sur tout le front. Des petites 
trlinr.hées furent creusées à cet effet, et on n'employa point la 
pierre ni la brique pour sc couvrir, dans la crainte que les 
ëclau ne devinssent l'lus dangereux que les projectiles eux-mê­
mes: mais, à l'extrêmegauchequi devaitinfailliblement devenir 
le pointd'attaquedesArabes du dehort\~ on éleva,pendant lanuit 
du 6 au 7 des parapets en briques rouges dont on trouva une 
quantité considérable 'es tom.beaux maures du Koudiat Aly. 
Lesdispositions du terrarnpermlrent de placer ces parapefs en 
forme de triple enceintese dominant successivement. On y m~­
nagea 1e.'1 crénauxpour que le soldatput tirer bien lLeonvert. Ces 
parapets étaient défilés des fcuxde la place, En arrière, le Ict'1'àin, 
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moms accentué, ne déterminait pasllU8Si nettement l'-éla.blisse­
ment dés troupes. Elles Curent disposées d'une manière l'lus 
centrale, et I'artlllerie.de montagne Iut placée surje prolongement 
de grands ravins qui, plongeant dans les parties basses du pays 
pouvaient servit' de chemin couvert aux Arabes débouchant SUI 

le flanc gauche de la position. 
Un ordre de l'armée fit connaltre qne S. A. R. Mgr le duc de 

Nemours prendrait le commandement dusiége. Lescommandants 
en chef de l'artillerie el du génie conscnèr'ent la direction des 
travaux de leur arme. S. A. n. designa pour major de tranchée 
il. le capitaine de Salle, du corps royal d·etat·major j MM. da 
Mimont et Letellier lui Curent adjoints conune aides-majors de 

tranchée. 
Une pluie très Corte dura une partiede la nuit. Ellecessa arec 

le [our ; les nuages, sans se dtssiper, s'étalent élevés. On put 
eommeacer surie Mansourah les travaux des batteries d'allaque: 
elles étaient au nombre de trois; la première, qui reçut le nom 
de batterie du roi, Cut placée à mi-côte, dans le prolongement de 
la courtine du front d'attaque; olle Iut armee d'une pièce de 24, 
deux pièces de 16,deux obusiers de 6, et avait pour but de pren­
dre à revers et d'enfilade les buuertes duïront d'auaque, et d'en 
eteindre autant que possible les feux. 

La deuxième. appelée,ballerieJ'Orléans, fut placée à ladroite 
de la redoute tunisienne j elle fut armée de deux piècesde 16 ct 
deux obusiers de 8 j son but était de contre-taure et d'éteindre 
lesCeux de la Casbah, Latroisième, armée de trois m'lrtiers de 8, 
l'ut établie à la gauche Je la redoute tunisienne. Ces trois 
balleries Curent placées sous les ordres de M. le chef d'escadron 

Maléchard. 
Les communications entre les ballerieS pouvant avoir lieu la 

couvert SUI' presque tous les potnts, et les troupes se trouvant 
défilées par le terrain namrel des feux de la place, legénie n'eut 
pas {l exécuterdes travaux d'approche. 

Les travaux des batteries Curent poussés pendant toute la. nuit 
avec la plus grande activité. L'euneml n'essaya pasde troubler 
les travailleurs, ct sc borna à tirer queltlues coups de Cusil, aux­
quels on ne répondit ptl!'l de notre cÔh\ 
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Le 7, à six heures du malin. le coffre de la batterie d'Orléans 
et de celle de mortiers était terminé. 

La difficulté du lerrain avait retardé la construction de la bat­
terie du roi. qui ne dépassait pas encore la genouillère. Les tra­
vaux Curentconlinués pendant le jour, malgré te Ceu de l'enne­
mi; el à 4 heures do soir elle était complètement terminée. 

Pendant la journée, les plates-Cormes des batterles numéros 2 
ct 3 ïurent établies, et des magasins forent construits pour rece­
voir les muni lions. 

'"ers midi, le commandant en cheC de I'arullerle reconnut la 
placedo côté de Koudiat-Aty. L'emplacement d'une batterie des­
tinée à battre en brèche et celui d'une batterie d'obusiers Curent 
déterminés, et des ordres furent donnés pour en commencer la 
construction dans la soirée, et en presser les travaux de manière 
à ce qu'elles pussentfaire ïeu en même temps que 'celles de ~[an­
sourah : celle dernière batterie reçu le nom de batterie d, Ne­
mours. 

A quatre heures du soir, les batteriesdu Mansourah étalent 
complètement terminées. Des ordres Curent donnés pour les 
armer pendant la nnit. Legénie avait rendu praticable le chemin 
qui conduisait du 'parc de Sif1i-~fabrouk à la batterie du roi, et 
les pièces destinées à armer les bauerles d'Orléans et celle de 
mortiers devaientarriver par le plateau de Mansourah. 

Vers cinq heures, la pluie commença à tomber, et dans la nuit 
la ·tempête devint tellement violente que les travaux durent ëtre 
plusieurs Cois interrompus. L',il'llIcment des batteries commença 
à six heures du soir. Aucun accident n'eut lieu pour la batterie 
d'Orléans el pour celle de mortiers ; mais les deux pièces de 16 
et la pièce de 24, qui devaient armer la batterie du roi. furent 
versées et ne purent arriver. La ploie avait enlevé une partie du 
terrain de remblai de la route préparée par le génie, et elle élait 
devenue impraticable. Au jour, l'imp08sibHUé d'ouvrir le feo fut 
reconnue. 

La construction de la batterie de Ncmoorsflltcommencée à dix 
heures du soir j mais le temps deeint tellement mauvais vers le!' 
deux heures du malin, que les travaox durent être suspendus. 
L'épaulement destiné il couvrir tes obusiersqni arrivèrent dans 
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la nv ' lut construit, et les plëces mises LI< l, !~, •.~ dans la jour­
née '. il 8. 

Le,7 :fut pour l'ennemi une jonrnée d'audace et de tentatives 
combinées. Il 'Chercha à Caire eft'()rt à la Cois sur presque IOUi; les 
points de la vaste courbe que nous décrivions auto ,. de la ville. 
De bonneheure il débuta parattaquerladroite de "tL.I G80Ura, mais 
sans montrer une grande ténacité dans ses projets oïïenslïs. 
Lorsqu'il vit que, par sa fusillade, loin d'éloigner les tirailleurs 
des zouaves et du 2. léger. HIes allirait et resserrait leur cercle 
autour de lui, il se reploya et regagna la porte d'El-Kantara. De . 
ce côté, 800 hommes environ sortirent de la place et attaquèrent 
le centrede la position occupée par le général Bulhtères Abritées 
derrière les épaulements en pierres sèches, lestroupes auendirent 
l'ennemi. Les Arabes iiyant planté un drapeau en Cace de la posi­
tion occupée par la légion étrangère, le cbefde bataillon Bedeau 
dirigea unesortie contre te groupe; le drapeau fut renversé et les ' 
Arabes dispersés. Lesergent-major Dose et le Courrier Bresson s'y 
dlsünguèrent d'une façon toute particulière, 

Les Kabyles Curent également vigoureusement repoussés sur la 
gauche de lapœltion du Koudiat-Aly. La 4- brigade, placée sur 
la hauteurdu Koudiat-Aty, repoussa lesattaques desArabes venus 
4,u camp d'Ahmed, qu'on apercevait à une lieue de nos positions. 
Le 3- régiment de chasseurs d'ACrique et le 47-de ligne se ûrent 
particulièrement n'marquer dans celle journée, 

Le 8, une pluie glaciale tomba toute la journée, Les artilleurs 
et les troupes du génie travaillèrent pourtant avec ardei : pour 
ùtablir les batteries sur le Mansourah. 

La nuit du 8 au 9 Cut affreuse. L'armée coucha sur un sol bu­
mide et froid. On enConçait dans la boue [usqu'aux genoux j el 
pointde feu, pas un abri contre des torrents de pluie glaciale. 
Les ambalances étaient encombrées, et les hommes tombaient 
gelés aux faisceaux. Les soldats recouraient aUI plus ~ingulie~ 

moyens pour se garantir de la boue: plusieurs se firent une li- , 
tière de gros eallloux.; d'autres ayantpénétrédans lescimetlérea 
arabea environnanl,8, .eherehèrent- un abri SOU8, la voatede. 
pierre des tombeaux. On vitenûn se renouveler, dans çetteaf­
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(t'eUSC nuit, tonies les scènes de désetaticn de 1836.. Aux seuï­
(rances que causait Ja tempête, se joignaient les périls oc la 
guerre. Les batteries de la villeconti nuèrent leur Ceu ; plusieurs 
ennemis audacieux se glissèrent jusque dans les bivouacs. A 
peine le jour eût-il paru, qu'on aperçut de lous côtés des tirail. 
leurs ennemis; les fusils, mouillés par la pluie, ralalent, et les 
pauvres soldats étaient ohligés de les essuyer et de les frotter à 
chaque coup qu'il fallait tirer. Ces braves recoururent alors à 
l'arme qu'ils manientsi bien; quoique marchant péniblement 
danslesboues, ils s'avancèrent coutre l'ennemi, la baionnelLe en 
avant, et avec une telle énergie, que les Arabes cherchèrent 
bientôt un asile derrière leurs murs. 

Dans la matinée du 9,. les batteries Crançaises commencèrenl 
enfin leur feu du plateau de Mansourah; elles devaient Caire taire 
les batteries de la ville, démonter les pièces, intimider les hahi­
tanta. Le général Damrémont se flattait que ceux-ci viendraient, 
ce jour-même, demander une capitulation. Sans doute, il ne 
songeait pas à diriger l'attaquedu plateau de llansourah; l'expé­
rience Iaite pendant la premlère expédition, avait démontré 
qu'une attaque entreprise de ce point élait impossible. Vers 
midi, les batteries de la Kasbah et de la porte Bab-el-Kan. 
taracessèrent leur: feu; quelques pièces seulemen t, de celles qui 
étaient établies près de la porte Bab-el-Djedid, rtipondirent jus­
qu'au soir. Les mortiers paraissaient avoir produit une grande 
démolition auprès de celle porto. On tira aussi sur le palais du 
Bey, et sur la maison de son khaliCa Ben-Aissa. On fitaussi quel­
ques essais avec des Cusées à la Congrère ; elles tom'bèrent avec 
un sifflement étrange, au milieu de la ville, mais sans produire 
aucun effet 

Si le bombardement dirigé de Mansourah n'aceélèra point la 
prisede la ville, il servit à relever Je moral des soldats, acca­
blés de Catigue et de soufrrances, surtout celui des pauvres mala. 
des, qui comptaient lous les coupa, espérant que chacun d'eox 
hâterait le moment où ils pourraient trouver un asile. L'aspect 
de l'ambulance faisait Crémir. Qu'onse figure quelques cenlaiDC8 
de malades serrésdansdes voilures, ou gisantà terre sur descou­

1 2 
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vertures de laine trempées par la pluie, mouillés eux-mêmes et 
transis de Irnid ; qu'ou se ligure aussi ces braves chirurgiens, 
les jambes plongées dans la boue, prodiguant aux malades de~ 
soins et des remèdes inutiles. Ils avaientassez de médicaments, 
mais pas assez de couvertures. Tout autour on entendait les sol­
dats parlant dans le délire de la fièvre ou de l'agonie; toutes 
leurs pensées étaient en France; quelques-uns prononçaient des 
noms Ile villesou ilevillages, quelques-uns des noms de bap­
tëme,qui sans doute étaient ceux de leurs parents, et ilsconti­
nuaient à gémir ct à crier, jusqu'à cc qu'enfin il ne se trouvât 
plus que des cadavres dans la boue. Chaque jour leschirurgiens 
voyaient avec désespoir expirer devant eux des hommes qu'ils 
auraient pu sauver daus lin autre lieu et sous l'influence d'one 
autre température. 

Dans celle journée, les assiégés firent une sortie assez vigou­
reuse sur te Mansourah, oit ils furent reçus par les zouaves et le 
2e léger, qui les l'amenèrent dans la place,la baïonnette dans les 
reins et avec de grandes pertes. 

Dans ta situation où sc trouvatt l'armëc, il n'y avait pas un 
instant à perdre pmu établir les batteries de brèche. 

Le tempsétant devenu un peu moins mauvais, des ordres Iu­
rent donnés pour conduire la nuit suivante, sur le Koudiat-Ati, 
les pièces de 2i ct de 1Gdestinées à armer la batterie deNemoors. 
C'élaient les mômes que relies de la batterieDamrémont, qui ne 
ûevait que momentanément remplacer la batterie du Roi. Cette 
opération présentait d'immenses .iifficultés; il fallait descendre 
par un chemin presque impraticable les pentes du Mansourah, 
passer, 50US le (cu de la place, le Bummel gonflé par la pluie, 
et remonter ensuite Ics berges détrempées de la rive gauche, 
pour arriver sur la hauteur do Koudiat-Ati. La colonned'artil­
lerie, précédée par un détachement de sapeursdu génie, se mit 
en mouvement à cinq heures du soir; elle n'arriva au Rummel 
qu'a minuit. L'obstacle qu'opposa la rivière au passage des voi­
tures et les travaux qu'il fallut exécuter, ne permirent de s'ëta­
blirsur la rive opposée qU'à cinq heures du matin. 

Mais l'ennemi apercevant alors le mouvement de l'artillerle, 
f~OJTlmp.n~a à tirer. IJllclques chevaux furent blessés, deux pièces 
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de 16et une de 24 roulèrent dans un ravin. Pour comble de 
malheur, la pluie suspendueun Instant avait recommencé à tom­
ber avecune nouvelleforce et sans Interruption. S. A. R. Mgr le 
duc de Nemours ne quitta pas un ins~nt les travailleurs. Stimu­
lés par la personnedu prince et par les encouragements de leur 
colonel Lamoricière, les zouaves s'attelèrent li des câbles, et par­
vinrent, par des efforts prodigieux, à retirer les trois pièces du 
ravin où elles étaient tombées. Pour couvrir le mouvement 4e 
I'artillerle, le généralBulhlères Ot,pendant la nuit, occuper par 
le 47· de ligne, le Bardo et une maison située plus près de la 
place,vers la naissance du ravin qui y conduit. L'ennemi tira . 
quelques coupsde fusil sur eeue 'maison, mais il n'easaya au­
cune tentativesérieuse pour la faire évacuer. 

(Ltl ftlite au proch4ia ~uméro). E. WATBLID. 

~ 

lIerUIofrielliftl, 14- 11ft.... IV- .... (NOVEMBRE 18'70). 
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CHAPITRE XI. 

DES HABtT~NTS ET BOURGEOIS D'ALGER. 

Les habitants de celle ville se divisent généralement en trois 
catégories, savoir : les Maures', lesTurcselles Juifs. Nous ne 
parlons P:JS des chrétiens, bien qu'il s'en trouve une grande 
quantité (le toute provenance; car, pour la plupart, ils sont ré­
duits à l'esclavage. Il y en a à peu près 25,000, qui rament sur 
les galèresou qui sont employés à divers travaux sur le conti­
nent. L'élément chrétien libre est psu nombreux: ce sont pour 
la plupart des gens adonnés au commerce, dont un très-petit 
nombre réside à Alger, et qui s'en retournent dans leurs pa~'s 
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respectifs, dès qD'ils ont terminé la vente de leurs marcn.n­
dises. 

Les Maures sont de quatre sortes (i) : 

t- Ceuxqui sont n~s (lans la ville; et que dans leur langue 
ils appellent Bald;. (Bildil, e'est-à-dire citadin, octupent envi­
l'On 2,500 maisons (2). Ils sont assez bien faits, les UIlS ont le 
leint blanc, les autreslégèrement brun, mais leurs femmes sont 
en général très-blanches ; beaucoup d'entre elles ont une jolie 
taille et de la beaulé. La majeure partie de ces citadins s'adon­
Dent l touteespèce de commerce ; beaucoup ont des~ut;ques où 
ils vendent divers oqjets et principalement des comestibles de 
lOut genre; d'autres sont artisans; d'autres enfin (et ce sont les 
principaux et les mieux, posés), vivent du produit de leurs 
terres, d'où ils tirent beaucoup de blé, d'orge, de légumes et de 
'Oie. Ils élèvent en mêmelemps sur leurs domaines une grande 
quantité de bœufs et de moulons destinés à la consommation. 
Tous ces Bildisont esemptsde taxes, d'après un privilège que 
leur accorda AroudjBarberousse, aOn de les apaiser et dese faire 
plus Iacilement agréer pour maUre et seigneur à J'époque où il 
s'empara de leur vi.JIe ; quand les 'l'ures ïurent teut-à-fait mal­
tres du pays, ils conûrmèrent aux Maures ce privilège dont ils 
jouissentencore, 

Le costume de ces habitantsse compose 'd'une chemise et 
d'une culotte puisée en toile f3, ; en temps de froid, ils ajou· 
&ent Il cet acootreinent une cosaque qu'ils appellent fIMIelaou 
,oleila (4,. Celle espèce de sayOn leur descend au-dessous du 

(lI Lei détalla dans lequel va. renlrerHacdo, seront la pJûs claire expli­
cation du senl qu'II donne:' l'expression de Maur, , et non pas More, 
aiDII qu'on l'écrit en espsgnol et quelqnefoia en français, coutralrement 
• la véritable étymologie de ce mot. 

e2: Vera la ln dn XVI" siècle. 

131 En espagnol Saraguel, corruption évidente dll mot arabe J,.,r 
,1I'OU4l. 

(41 sana donte ~ R'elUa slgniOant seulement aujourd'hui un gUet 
d'homme, et. plul"spéclalement une espèce de corset , l'usage dei 
fem~l. DIDI la langue c8,lillane, GoliU4 signifie mant8lu eOllrt, ou 
collet , l'espagnole 

, 2 * 
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genou à la manière- d'une petite soutane. Dèsque la chaleur se 
Cait sentir, beaucoup d'entre eux remplacent ce dernier vêtement 

. par une chemise légère. en fil, très-ample et très-blanche, nom­
mée chez eux czdotTa(1) i 'par-dessus ils revêtent un burnous 
Cait de laiDe blanche pouf' la majorité, et de laine noireou bleue 
pour les gensgraves. En hiver. ce burnous est en drap et des 
mêmes couleurs. Leur coiffure consiste en un bonnet de drap 
ou d'étoffe écarlate sur lequel ils placent d'ordinaire un mor­
ceau d'étoffe blanchequi, après leur avoir enveloppé la tête et le 
eeu, tourne sous le menton et vient retombersur la poitrine. 
S'il Cait froid ils chaussent desbrodequinsde couleur, car bien 
peu les portent noirs i s'il lait chaud, ils vont nu jambes avec 
dessouliersà la turque i quelques-uns chaussent des pantooOes 
de couleur, semblables par la hauteur à celles des Cemmes j eUes 
sont ouvertes par devant et ornées de houppes de soieblan-. 
cheet bleue qu'ils appellent mende.xa? 

La seconde espèce de Maures comprend les Kabyles, qui vien­
nent de leursmontagnes pourhabiterAlger. Ce sont proprement 
lësArricainsaneiens, nésetélevés dèsl'originedans ces partiesde 
l'Arrique, Tous sont de couleurbrune, les uns plus, les autres 
moins i quelques-uns, natifsdesmontagnes élevées deCuco (Kou­
kou) oudeLabès IBeni,el-Abbas), on la neige persistetoutel'année, 
sont presque entièrement blancs. et assez bien proportionnés. 
Ce sont tous des gens pauvres que la nécessité amène à vivre A 
Alger dansdes cabanes ou Iles chambres fi loyer. Ils gagnentleur 
vie. les uns à servir les Turcs ou les Alaures riches, les autres à 
travailler les jardins et les vignes. Il yen a aussi qui rament 
dans les galères ou brlgantins moyennant quelque salaire : on 
les appelle barruorines 121. II en est enfin qui vendent des her­
bages et des fruits, du cnarbou, de l'huile, du beurre. des œufs, 
etc. On comprend ausst parmi ces Kabyles, certains individus 
désignés sous le nom deÂ.$"ago.~ (Zouaoua) naturels du royaume 

(Il On reconnaltra aillernent If' nOIR dl' i) ~~ gandoura, vêlement 
dont t'lIllllge l?51 encore très-répandu. ... 

121 Prllbahlement I\n mot e~pa~nol hogOI", "ni Aignillc : Mger aree le! 
avtrous, ramer dans une cml-arcation. 

de Koukou, à 60 milles au Sud-Etl d'Alger, et-du royaume iJe" 
Be8î-el-Abbas, à t30 mUles 'l'Elit de la même ville, et tonehant 
Bougie. Ces Zouaoua, ainsi que leursremm-es et leurs fis, ont 
coutume de porter une croixtalouéesor la joul'l droite. C'est cet 
endroit que les parents et amis baisent quand ils se rencon­
trent. Celte coutume leur est restée depuis le templl de..Van­
daleset des Goths, qui à l'époque où ilsétaient maUres de l'A­
trique. voulant distinguer des idolAtres les Berbères ehrëtlens, 
avaient ordonné queces derniers auraient une croix sur lajoue, 
les exemptant, par un privilége spécial, de payer le tribut, qui 
était au contraireexigible de ceuxqui n'étaient point marquésde 
cesigne, et qu'ainsi l'on reconnaissait aussitôt pour idolAtres. 
Cette coutume, qui étaU alors comme un cachet de gentilhom­
merie et noblesse, s'est maintenue jusqu'à présent parmi ces 
zouaoua, et bien qu'ils n'en connaissent plus le vérltable motiC, 
ils s'en énorgueillissentbeaucoup, et disentque cette croix at­
teste qu'ils descendent des anciens chrétiens. 

Les Turcs se servent trëquemment des Zouaoua à la guerre, 
parce qu'ils ne sont points de mauvais soldats. Ausii dans les 
garnisons qu'ils ont par tout ce royaume, comme à Tlemcen, 
Mostaganem, Biskara, Constantine, Bône ou autresendroits, et à 
Alger même, le tiers des soldats. souvent plus, se compose 
d' .buago.. Il J en a également dans les camps ou détache. 
ments, lorsque, selon la coutume. on sort plusieurs Cois dans 
l'année pour aller garramar (t), c'est-à-dire, percevoir l'impôtà 

, main armée sur les Arabes et sur les Maures. Ces auxiliaires 
ZOuaoua ont leurs officiers, leurs chels d'escouade, arec un Aga 
ou colonel qui est leur cheC suprême, ainsi que cela -a lieu pour 
lessoldats Turcs. Cependant cetAga est suborâonnëà celui dell ja­
nissaires. 

Beaucoup des lemmes de ces KabJles et Zouaoua sont pluJ 
blanchesqu'eux; celles qui sont mariées àcessoldais auxiliaires, 
vivent avec eux dans des chambres à Joyer, et s'entretiennent 

tI) L'auteur UpiJff&Olile Je mol B·....m v: comme noul &Toua fru­
eilé celot de 't-ô faire one ru:ia et quelques aulm espretltOllI 
ete la lalll!'l1c'" arabe. 
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lYec la paiedes maris, el surtout avec le produll du lnvaU de 
leursmains. Car la plupart filent, tiueat, ou font toulesortede 
service dans les maisons des mauresques, ou renégates riches. 
Elles se tatouent beaucoup, se peignent la poitrine, le cou, les 
bras et les jambes, où elles exécutent divers dessins avec des 
pointes d'aiguilles ou des couleau qui leur Rervent l piquer 
les chili"; après quoi, mettant sur ces blessures certains ingré­
dients, elles se .trourent peintes commes des couleuvres, sans 
pouvoir jamais elTacer lesmarques de ce tatouage. 

CeUJ de ces Zouaoua qui l'ont soldats, portent le même coe­
tumeque les Turcs (il sera décrit en son lieu). Les autres, ­
ainli que lesKabyles, - ne portentle plusordinairementqu'une 
chemise et une culotte; beaucoup ne portent ni l'une. ni l'au­
tre, mais tOU8 ont un caban aveclequel ils se couvrent, ou un 
bourrscan de laine inférieuro et grossière dont ils s'enveloppent. 
Pour coilTure, beaucoup d'entre eUJ: s'enroulent autour de la 
tête un morceau de toile de coiIle, comme ils le peuvent; un 
grand nombre vont tête nue. Quolques-uns portent liessouliers 
comme lis les trouvent, à la turque, à la mode chrétienne et 
vieu, mais le plusgrand nombre marche pieds nus. 11 peut y 
avoirà Alger cent ménages de Zouaoua, le reste se eompose de 
célibataires qui vivent casernés à la façon des janissaires, au 
nombre de deux à trois eentset quelquesïols plus. Il y il environ 
6i1cenis maisons des autres Kabyles. 

La 3- espèce de Maures !\Ont les Arabes (Alarba) qui viennent 
eonttnucllement à Alger, de leurs douars, où ils vivent en plein 
champ sous la tente. 'D'ordinaire; Us ne viennent que pour de­
mander l'aumône, carc'est une canaille tellement vile, qu'Us 
mourraient tous de faim plutôt que- de travailler au service de 
quelque maure pour gagner leur pain. Aussi, toute l'année, 
hommes, femmes, enrants parcourent les rues en grand nombre 
en mendiant. Leurs habitations sont les porches des maisons j 

quelques-uns se tiennent en dehors d~ Bab·Azoun, dans des 
gourbis de paillequ'ils ontadossés aux murs des maisons de ce 

.faubourg que le pacha Arab Ahmcd a fait démolir en 1573, ainsi 
que nous l'avons dit. Tous ces Arabes et leurs femmes sont fort 
laids, demauvaise mine, (leu charnus, très-gris oubruns de teint; 
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ils sont surtout fort malpropres. Leur unique vêtement est UO' 

vieux lambeau de bournt.an déchiré, qui leur sert en même­
temps de matelas et de couverture pour la nuit. Il en est de 
mêmedes femmes; si les hommes portent très-rarement quelque" 
chose sur la tête, elles, au contraire, se coilJent la plupart du, 
temps d'un chiffon de toile. quelquefois ramassé dans les ta. 
d'ordures. 

Et ce sont là ces 'Arabes si beaux, si galants, si polls, qui ont 
enlevé l'Afrique et presque toute l'Espagne aux chrétiens, et, 
parla permission de Dieu, leur ont inOigé la honte de tant de 
défaites (1). 
. La 4- catégorie de Maures sont ceux qui, des royaumes de' 
Grenade, Aragon, Valence et Catatogne 'sont venus ici, et J 
viennent continuellement par la voie de Marseille et autres ports 
de Franceoù ils s'embarquent facilement j les Françaisles pre­
nant très-volontiers à bord de leurs navires. lis se divisent en 
deux catégories: les Mudejares sortis de Grenade et de l'Anda­
lousie; et les Tagarins provenant des royaumes d'Aragon, de 
Valence et de la Catalogne. Ces Maures sont blancs et bien pro­
portionnés,comme tous ceux qui sont originaires d'Espagne j 

lis exercent un grand nombre de professions diverses, sachant 
tous quelque métier. Les uns font des arquebuses, les autres de 
la poudre ou du salpêtre; il Ya parmi eux des serrurlers, des 
charpentiers et des maçons, des tailleurs, des cordonniers, des 
potiers de terre, etc., etc. Beaucoup élèvent desvers-à-sole et 
tiennent boutiques dans lesquelles ils vendent toutes sortes de 
merceries. Ils sont tous en général les plus grands et les plus 
cruels ennemis que les Chrétiens aient dans la Berbérie, car ja­
mais ils n'apaisent la soit du sang chrétien qui dessèche leurs 
entrailles. Ils s'habillent comme les Turcsdont nous allons par­
1er; il Ya de ces Maures andaloux environ mille maisons l 
Alger. 

(1) Baedo aurait dri 8Oup~onner qu'il f uBit quelque dUrérenC8 entre· 
cel truanda et les Arabca auxquels Il raU allusion i l'ucès de lIOIl pa.
triotisme Je rend injuste. 
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CHAPITRE XII. 

DEI 'l'lll\C8. 

Il J a dem espèces de Turcs: ceux qui sont, eux ou leurs 
pères, natnrels de Turquie, et ceux qu'on peut appeler Turcs de 
profession. Des premiers, il en Tient beaucoup journellementdu 
l'Empire des Osmanlis, sur des galères ou autres navires, attirée 
par le renomdes richesses d'Alger, et du grand et continuel bu­
tin que procure la course maritime sur les chrétiens. Tous ces 
Tura sont très 'velus, pesants et communs, on les surnomme 
chacales Il). Cependant, quelques-uns d'entre eux se sont mon­
trés et se montrent, hommes d'actionet braves. Ils sont tous ro­
bustesde corps. parceque dès leur enfance on les élève sans au­
cane retenue ni crainte, la bride sur le cou, comme les bêtes, et 
avec tous les genres de vices que l'Instinct charnel inspire. Les 
uns viennent de l'àneteüe ou Turquie Asiatique, les autresde la 
Romanie, ou Turquie d'Europe; il en résulte qu'ils différent 
entre euxau physique comme au moral,Ceul. de la Romanie sont 
vifs, habiles, plus blancsque les auIres, et bien proportionnés, 
bien qu'ils ne soient que des c/,acals ou roturiers; ceux d'Ana­
tolle sont plus grossiers et un peu bruns de peau et beaucoup 
moins bien partagés sous le rapport de la taille, et des avantages 
personnels. Il ya environ 1,600maisons habitées par cellacaté­
gorie de Turcsde toute sorte, qui, ne Iaisant pas partie du corps 
des Janissaires, vivent de leur trav.ail ou industrie. 

CHAPIl'RE XHl. /

" ,. 
DES RENjcU,Ti. 

Les turcs de profession sont tous lee-renégats qui, étant chré­
tiens par le sang et la parenté se sont fait Turcs volontairement, 
avec impiétéel méprisant leur Dieu et Créateur. Ceux-ci et leurs 
enfants, sont par eux-mêmes, plus nombreux que les autres ha­

_._..._----- ­
'Il Ce Dom leor Ilroyenall 18ns doute de celol de certalnel pière•• fort 

en uuge chea les Turci d·81on.·el qne 1'00 appelait 7'd1GI~', 
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bitant. Maures, Turcs et Juifs, car il D'est pas- une seule oatioQ 
de la chrétienté qui n'ait fourni à Alger son contingent de rellé­
gats.Lemotifqui, à la si grande perditiondeleursames,'es pousse 
fi abandonner le vrai sentier de Dieu, est chez les uns la lâcheté 
qui les fait reculer devant les travaux de l'esclavage, chez les 
autres le, goût d'une vie libre, et chez tous, le vice de la chair 
si fort-ptatiqué chez les Turcs. Chez plusieurs, la honteuse pédé­
raslie est inculquéedès l'enCance par leurs maUres, dérèglement 
auquel ils prennent bientôt goût. Ils sont de plus encouragés 
dans ce vice, par les cadeaux que leur Con1 les Turcs, qui se 
montrent plusgënëreus enverseux qu'enversleurs femmes. C'est 
ainsi que sans apprécierni connaltre ce qu'ils laissentet cequ'ils 
prennent, ils se fQnt musulmans. Quant aux Turcs. c'est avec 
plaisir qu'ils font des renégats, d'abord paree que ceux qui se 
piquent de dévotion raïûnée, croient en cela, servir Dieu et le 
Prophète; ensuite parce qu'ils sont bien aises de voir adopter 
par d'autres, un genre de vie aussi profitable li eux-mêmes qu'a 
leurs affiliés, car d'après les us et cou tumes de ces'gens, si un 
renégat meurt sans progéniture, ses biens reviennent au matlre 
dont il a été d'abord l'esclave. bien qu'il lui ait donné la liberté. 
A défaut du mattre, le fils ou petit-fils de celui-ci, succède de la 
même manière aux biensdu renégatde son père, oude son aïeul, 
absolument comme suivant le droit commun entre chrétiens. en 
vertu duquel, le seigneur, ou ses fils héritent de l'affranchi in­
testat. Or, il y a des Tures qui ont jusqu'à vingt et plus de ces 
renégats, que beaucoup d'entre eux appellent leurs fils cl consi­
dèrent comme tels. En effet, dès qu'ils se sont Cait musulmans, 
ils leur délivrent aussitôtleur lettre d'atïranchissement, leur don­
nant des esclaves et de l'argent; ils les soutiennent même par la 
suite s'Il le faut. Quand ces patrons viennent ta mourir sans hé­
ritiers ils partagententre ces affranchis leurs biens et propriétés 
comme avecdesenfants. Généralement, ils affranchissent en mou­
rant lous les renégats qui sont encore esclaves dans leurs mai­
sons. 

Voici la cérémonie en usage pour l'apostasie. Aujour qui leur 
agrée, ils dressent dans une chambre un lit bien orné; et, la 
nuit venue (car ils ne font jamais aucune fête de ce genre danf! 
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le jour), ils donnent un repas qu'Us appellent ,ollla, où s'.... 
le néophyte ao milieu des parents, amis et invilês, Aprè8œ re­
pas, le patient est placé sur une chaise, ou bien il se tient sim­
plement debout, retenu par-dessous les bras par deux hommes ; 
si c'est'un jeone garçon ou un enfant, on le place sor les ge­
noux d'un homme assis, qui lui tient les bras par derrière en 
même temps que l'enfourchure; puis on apporte un vase pleia 
de terre pour recevoir le sang, Bientôt arrive l'opérateur, le­
quel est ordinairement quelque Juif habile en cet office, qui t 
l'aide d'un instrument en manière de baillon, fait exprès pour 
cela, excise et circoncit le néophyte, lui coupant en rond toute 
la peau du prépuce, sans en rien laisser. Comme celleopération 
ne peut s'effectuer sans causer une grande douleur. les assis­
tants, au moment même où l'instrument pénètre dansleschairs, 
poussent de grands cris, invoquantMahomet, en disant : Il ft', 
tJ de Dieu que Dieu et Mahomet est son envOfJé (1) 1 

En même temps, d'autres assistants[ettent dans les corridors 
et les galeries d'en bas, beaucoup de pots el vases. pleinsd'eau, 
placés là d'avance et 11 dessein, dans le but de détourner par 
ces cris et ce tapage les idées du parient et l'empêcher de sen­
tir autant la douleur de la circoncision. Cela fait, ce musul­
man nouveau, Se trouvant empaumé, on le met sur le lit de 
parade qui a été préparéou bien on le conduit à son logement, 
comme on fait à ceux qui ne sont pasaussi favorisés At dont là 
circoncision n'est pas aussi solennelle, Aussitôt, chacun des 
gens de la fête lui donne, suivant son goût, un des objets ci­
après: bonnets, brodequins, couteaux, coiffes ou bien ce.. ru­
bans qu'ils sppettem cuzaeas? chemises, petits mouchoirs de 
poche, ete"elc; d'autres donnent des cierges verts. Beaucoup 
cependant ne donnent rien, et, ensuite, chacun se retire. 

Et quand quelque chrétien fugilifd'Espagne, de France, d'Ita­
lie ou d'ailleurs, vient volontairement pour aspostasler, si c'est 

/ 

(1) Il 1 a claI.as le teste : fla Via ila M4I&ame' """'{I eIUT(I .dia. Nous 
supposons qne celle phrase, très-peu arabe, mais citée comme arabe 
par Haedo, n'est autre que la proression de fol musulmane : La lIQh iIIa 
Au.h ou ,Yf1h.am"",d ReltJw .dlltJh. 

UDe peJ'lODDe de marque, par exemple un soldat déserteur 
d'Oran, un patron ou un officier de navire i ceux-là, on les fait 
monter à cheval, babillés à la turque, une flèche clansla main, 
et Jesjanissaires les promènent publiquementpar laville, le ma­
tin qui précède la soirée où l'on doit les circoncire, Une es­
corte qui va jusqu'à cinquante, et même soixante janissaires à 
pied, les accompagne le sabre nu à la main,précédé de leur dra­
peau fait d'une queue de cheval. Ils jouent de leur cornemuse 
et poussent par intervalles des cris et des acclamations de joie 
et de plaisir. Pour ces renégats, le pacha fait les frais du vête­
ment et du repas i et, s'Hie veut, il les fait recevoirjanissaires, 
avec la paie afférente à cet emploi, qui est de quatre doubles 
parmois (2 rr.) , 

Lamanière de recevoir une chretienne renégateest différente: 
On la fait d'abord laver, on lui fait faire sa prière dans une 
chambre, on lui coupe un peu des cheveux de devant et on lui 
rase la nuque i on lui donne ensuite un nom arabe ou turc, et 
c'est là toute la cérémonie, 
.Ces renégats deviennentensuite les plus grands ennemis que 

le nom chrétien puisse avoir i en eux, réside presque tout le 
pouvoir, l'influence, le gouvernement el la richesse d'Algerctde 
toute cette régence, Il y aura de ces gens et de leurs enfants, 
dansAlger. environ 6,000 maisons et plus, 

CHAPITRE XIV. 

DES l'AiDS, 

Les lieux espèces de Turcs dont on vient de parler, et leurs 
enfants, se subdivisent en six classes: les Kaïds, ou gens du 
gouvernement oud'administration; les Spahis ou soldats de paie 
morte (1): les janissaires ou soldats ordinaires; lescorsaires i les 
marcbands j les mallres et les ouvriers de toute profession, 

Leslaids sontceux qui gouvernent les contrées ou villes avec 
leurs districts, tels que Tlemcen, .Mostaganem, Ténès, Cher­

(1) 00. donnait aut~ls ce Dom aui soldats entretenus dans olle gar· 
nlson, Cil temps de plix comme en tamI's de guerre. 
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c:bel, Millana, Bisll'a, Bougie, Higelli, KoHo, B4De, Cons­
tantine, etc.; outre ceux qui les ont gouvernés et qui en 
conservent le titre leur vie durant. La coutume, il est vrai, 
a introduit l'usage d'apeler kaie! quiconque a quelque sorte de 
[uridletion ou charge publique, commande ou administredans 
la maison souveraine; on appelle même kaid, celui qui, 
aux portes Je la ville perçoit la gabelle et les droits sur ce 
qu'on y vient vendre; celul qui a la ferme de la cire et des 
cuirs, et qui seul peut les acheter des Maures pour les vendre 
aux chrétiens, Enfin, ceux. qui ont à leur charge le blé du 
pacha,ou les bœufsct les moutons, etc. 

Ces kaids, qui ont eu, ou ont entre les mains le gouvernement 
des terres, sont ordinairement très-riches Ce ne sont ni le mé­
rite, ni les services qui font obtenir ces emplois, c'est par la 
faveur du Grand-Sultan qu'on est nommé au gouvernement de 
quelque canton, à vie ou pour quelques années. Le plussouvent 
cela s'achète comme marchandiseau marché, au plus oITrant et 
dernier enchérisseur, en lasant le prix de vente de l'emploiSUl' 

le revenu présumé du district. Ce revenu sc compose du tribut 
que les Arabes et les Kabyles soumispaient à leurs kaïds i el SUI'­

tout des extorsions, vexa lions, avanies, violences et très-grandes 
tyrannies que l'on fait subir aux pauvres indigènes, Qui sont vo­
lés et dépouillés de tout cc qu'ils possèdent, avec ou sans pré­
texte, à tort et à travers. Ce système de vol est si général et si 
ordinaire, que non-seulemement on ne le punit l'as, mais qu'il 
est réputé pour valeur et gaillardise, ll31'111i les Turcs d'Alger, En 
outre, ces kaïds seconcertent ordinairement avec les paellas d'Al­
ger, pour en obtenir une troupe de[anissaires el soldats ce uu'ils 
appellent une mahala (camp ou m'halla), de quatre asix cents hom­
meset plusselon leurs conventions, et re qu'ils ont payé au souve­
rain. Ils font aveccestroupesdes Incursions hostiles ou r'azia SUI' 

le territoire de ceux des ~digèn!ls, Kabiles IIU Arabes, qui ne 
paient pas le tribut aux TUI'CS, Ceux. du Saharaet des contréesqui 
confinent au pays des nègres, sont dans cecas, ainsi que d'autres 
Arilbes, qui, de Iieux très-éloignés,ont coutume d'amener leurs 
nombreux troupeauxet bêtes de somme, pourpaltresur les terres 
des tribus soumises flU\. Turrs , 1)" la multitude J(' <'1 1;1 IIIC;lUX, 
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lOonloD&, ete., qu'Usprennent daDs cesFazias aux KabUes el-aux 
Arabes insoumis, des compositions pécuniaires qu'ils font· avec 
eux, et avec d'autres. les kaids retirent beaucoup d'argent, sur 
lequel ils paient d'abord, ce dent ils soat convenus avec le 
pacha; ils satisfont ensuite les BouIouk.-Bachi et les autres olli­
ciers desjanissaires; Il ceux-el, ils donnent anssiquelque chose, 
mais· peu ; puis, ils empochent le reste, devenant ainlli Ion 
riches en très-peu de temps. En 1581, il Y avait Il Alger deces 
lLalds, et des plus riches de lous, les suivants = 

0 Hadji-Mourad. renégatEsclàvon, beau-père de Moula-Ma­
lek, roi de Fez ; ce dernier mourut dans la bataille 
qu'il livra Il Don Sébastien, roi de Portugal, lequel 'Y 
pérlt éltalement . 

20 Daoud, turc de nation. 
0 Mohamed Tchelabi, renégat calabrais, 

'iD Motafer, turc. 
50 Ben-AH, fils d'un turc et d'une mauresque. 
60 Djafar, aga, renégat corse. 

0 Djafar, renégat anglais, 
80 Resuan (Redouan 1) turc, 
9" Kheder, issu d'un turc et d'une reuëgate, 

10.. Djafar, renégat hongrois, 
1to Ali-Pifchinino, renégat eorse. 
12" Manes, renégat espagnol, 

.130 Djafar, renégat napolitain, 
140 Mrabot~Sain? turc. 
150 Hassan, renégat grec. 
160 Sidi-Hamida-Cajes, maure d'Alger. 
170 Mobamed-de-Biskari, maure de Tlemcen. 
180 De-Liali (Dali-Ali}, turc. 
190 lIourad-Tchelebi, fils de renégat sarde. 
200 Moorad, renégat d'Iviza. 
210 Djalar,renégal mayorquin. 

, 220- MohallllDed. de nation juive. 
2-30 lfabmoud-Bey, turc. 

1Il ya encore quelques autres bids de moindre imporlanee : 
fOft. tout cent maisons: ' 
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CHAPITRE XV. 

DES SPAHIS. . 
LesSpahis sont ceuxqui, ainsi que nous l'avons dit, restant 

même dans leurs maisons, jouissent do la paie-morte, Ils SODt 
obligés d'aller à cheval à la guerre, quand le pacha marche en 
personne, dans les expéditions importantes ; mais leur spécialité 
est la défense d'Alger, La majeure partie d'entre eUI est tenue 
d'avoir toujoursun cheval. Ils sont au nombre d'environ 500, 

La plupart des spahis sont vieux, et presque tous sont des re­
négats, qui ont été domestique des anciens pachas, Il y en a par­
mi eux. qui sont turcs de nation, d'autres, qui, aprèsavoir été 
aghas des 'Janissaires, demeurent avec cette paie morte, tout le 
reste de leur vie, ainsi que nous le dirons plus loin, en parlant 
des Janissaires. Quelquc5-uns ont 25 doubles de paie mensuelle 
cc qui faiL dix écusd'or et c'est la paie ordinaire; d'autres, selon 
la faveur ou la volonté des pachas précédents ou du pacha actuel, 
tirent une paie de 30, 40 doubles et plus par mois. Deaucoup de 
ces spahis, indépendamment de cette solde mensuelle, ont cer­
taines rentes annuelles qu'ils appellent pares, qui sont des pen­
sions constituées sur certaines terres, fermes de l\Iaures, douars 
d'Arabes qui lespaientchaque annéeen blé, orge,moutons, bœufs, 
beurre ou argent. Il y a de ces pensions qul valent par an jus­t lU'à trois mille ducats et plus, et qui leur ont été donnés à vie, 
Jar les anciens Pachas, dont ils avaient la faveur, D'autres ont 

'\ les terres qu'ils lahourent, et où ils ont leurs fermes, maisons de• 
:ampagne et jardins, où ils élèvent beaucoup de bœufs et brebis, 

'.t:, it y recueillent une grande quantité de provisions, telles que 
aisins secs, figues, beurre et soie.Ils se servent de leurs esclaves 
hrëtleus pour obtenir ce résultat. Ces terres sont données par 
eure particulière du grand Turc, ou par les Pachas, Il y en a qui 
28 ont acquises de leurs deniers, après qu'elles sont tombées en 
acance par la mort des détenteurs, donnant une somme déter­

ée au Pacha, Personne ne les possède que pour la durée de 
1vie, et,. ne peut transmettre l ses héritiers, que cequ'il a acheté 
recson argent. Tous ces spahis sont libres et exempts de taxes, 
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pour leurs bieJls et 111I~st'l'~i()nll. Il Y.'8 ;lllra rlOO nlaisons t'O"~ 

nous avons dit.' 

C"APITRJ~ XVI . 

Il.:5 JA:'II!\SAlllES O'AL8JtR. 

Les Janissaires sont le cori"; des gens de guerre de la Turquie, 
organisé conformément à l'Institution du sultan Mourad, septi~me 

aleul du grand Turc actuel Ml}hammed, Moul'ad ful le premier 
qui inventa ct mit en pratique I~ système des bnisAAÎl'cs, où ne 
peuvent figurer que les 1:ls' de chrétiens, que le grand seigneur 
Iait lerer tous les troîs ans comme tribut sur les provinces a'Eu­
rope qu'ils appellent Romanie. Si l'on veut savolr quand ct com­
ment cet usage prit naissance, ct de quelle manière on fait ce 
J(mre de levéedansIfS prortnces, comment ensuite le grand 'furc 
répartit ces enfants parmi les principaux Osmanlls ct IL'S fail èle­
ver, comment enfin ils deviennent Janissaires ct parvieuneut il 
d'autres emplois, il faudra consulter Jean il Gemerio, do ltebtu 
Tvrcic;" Amst.lr, dans sa géographie, ct d'au Ires De origine 
Turl'a""n. Mais Kheil' ed-Din, après la mort de sou trilreAroudj, 
voulantconserverl'Etat et la domination d'Alger, que le dit fl'ilre 
avait gagné, écrivit au grand Turc, qu'll tenan une porte ouverte 
pourassujettirIoulel'Afrique et détruire les paysde la chrétienlé, 
en conservant Alger au pouvoir de troupes turques ses vasSales. 
1/ oblint facilement de ce souverain, que non seulement tOUI 
Turc qui le voudrait passerait librement de Turquie en Berbérie 
ct à Alger; mais encoreque ceuxde cesémigrants, qui n'étaient 
ni Janissaires ni fils deptirélien, comme e'est l'usage en 'furquie, 
une fois rendus il Alger ou ses dépendances, seraient considérés 
absolument comme Janissaires, et jouiraient de toutes les fran­
chises et libel'tés dont les Janissaires jouissenten Turquie, liber­
tés qui ne sont que trop grandes et trop nombreuses. Mais pen­
dant beaucoup d'annéeson observa à "Iger qu'aucun corsaire OU 
renégat ne (mt être Janissaire, s'il n'était Turc de n8tÎon. C'est 
par ce motif que les corll8ires ne voulaient pas qu'aucun Janis­

'saire allAl en cO,une aveceU1, ebose que ceU1-ci désiraient.ardem­
mont 11 causedes.grands protUs de la ~ira(erie; jUsqU'à ce que, 
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en 1568, Mohammed Pacha, fils de Salah Rais, Pacha d'Alger, 
ayant reconcilié les corsaires avec les Janissaires qui, sur cepoiot, 
étalent en grande inimitié, il fut décidé que les Janissaires pour­
raient monter les navires de course comme soldats de marine, et 
quetout corsaire ou renégat,quand il le voudrait, pourrait entrer 
au nombre des Janissaires et en obtenir la pate. On étendit alors 
cette même grâce aux Juifs qui se faisaien t Turcs j mais dans le 
mois de décembre 1580, Djafar P~cha éf1mt nouvellement venu 
de Constantinople, on abolit cet" article relatif aux Juifs, et l'on 
décida, à la demande des Janissaires eux-mêmes, qu'aucun Slami 
(Juifmusulman) ne pourrait être Janissaire j ce qui fit qu'on en­
levaalors la paie à plusde cent d'entre eux. La cause de ce chan­
gement, fut qu'on apprit que ces Juifs n'apostasiaient que pour 
devenirJanissaires, et, au moyen des privilèges de celtesituation, 
favoriser et protéger leurs frères et parents juifs, qui sont très 
opprimés par tout le monde, Il est aussi dans les us et coutumes, 
que tous les fils de Janissaires ou renégats ou leurs petits-flls, 
peuvents'ilsle veulent, ëtro Janissaires, romme beaucoup le sont 
en efTel. 

CHAPITRE XVII. 

D.: ':.'GA DES JA:'lISSAIRES. ­

Les Janissaires d'Alger ont leur 'Aga comme ceux de Constan­
tinople. L'obéissance et le respect qu'ils accordent à cette espèce 
de colonel 00 plutôt de général est quelque chose d'admirable et 
difTère beaucoup de ce que pratique la soldatesque chrétienne. 
Cet Aga seul, et personne autre, pasmême lePacha, ne peut lesar­
rëter ou les châtier, leur enlever la paie, ou exercer n'importe 
qoel acte de justice sur un Janissaire, Il Y a plus, celui qui se 
hasarderait à aller se plaindre directement au Pacha, serait puni 
par l'aga pour ce fait. Le Pacha lui-même, s'il a à se plaindre 
d'un Janissaire ou en veut quelque chose, doit s'adresser à l'Aga, 
po-ir que celui-ci lui fasse rendre justice 00 obtenir ee qu'li dé­
sil.... Si au contraire, quelque Janissaire reçoit un tort du pacha 
et rn demande le redressement à l'Aga, celui-ci peut le faireet le 
fait journellement en dépit du Souverain et sans appel ni répll­

que.: 11 en est de même pour ceux qui se croient opprimés par 
Jes kadis, qui sontdeux magistrats ilu pays, BR pour lesT-urcstll~ 

l'autre pour les Arabes, et qui appellent de teurs sentencesde­
vant l'aga qui réprime 6U annuUe les sentences de ces juges et 
toujours sans appel. Ce grade si éminent d'Aga arrive par droi~ 

û'ancienneté, de sorte qu'Il sumlde vivre longtemps pou.' être 
certain de t'obtenir. Au reste, les Janissaires changent fréquem·. 
ment leur Aga, prenant celui qui arriveensuite sur 1a liste d'an­
rienneté; et oeta pour des motifs futiles ou par simple caprice. 
Dans cecas, celnl qlli perd ID tit-re lJ'Aga perd eu même temps la 

»> 
qualitê de Janissaire,-et ne peul plus assister li leurs assemblées 
ni participer à leurs affaires. II tombe au rang desspahis, avec 
~a paiemensuelle de 25 doubles ou dix écusd'or. On a ainsi trois 
ou quatreAgas par an ; chaque promotion railavancer d'un degré 
ceux qui arrivent après 1u nouveau promu. Assez souvenl il est 
vrai, si leJanissaire que t'ancïennetëappelleli être Aga nesemble 
point propre pour cet olüce, ou ne plalt pas à la ruajorité, on Je 
prie de renoncer à sa prétention, à se contenter du rang de spa­
his avecles ?5 doubles.de paie mensuelle. Les exemples suivants 
montreront par quels motifs friroles ils sauten~insi parfois par­
dessus les candidatures régulières. Au moins û'aoüt t 579, à un 
changement d'Aga, tes Janissaires exclurent les quatre "Candidats 
lesplusancienspareequ'ils prétendirent que leurs femmes avant 
de les épouser n'avalent pas eu one très-bonne conduite. En 
1578, ils avaient éliminé un prétendant tr~s.boD soldat parce 
qu'il bégayait;ils en éloignentquelquefois pal'ceseul motifqu'ils 
ne sayent par bien saluer, à ce qui leur semble. 

CHAPITRE XVIII. 

DlVEilIS GRADD DU COBl'S DES JAl'fISSAIBES. 

Le premierdegré de t'état de Janissaire est l'oltlaehiou shnple 
sOldat (les algériens disent ,Iouldae/ai) (Il. Ceux-ci eommenœnr 

(II Le udt bane1l, et le bdl malekl pour les Arabes. 

(!) vtü~ eu....rc IIplle comfHJl1fOft, eamarlJ4e, 

."'" afri«lin" U- année, NI' ..... (NOVEMBRE 18iO). J;j 
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par uue paie uieusuellc tic trois à quatre doubles ou un peu plus 
d'un ecu el demi; jusqu'a ce qu'il fasse une action d'éclat dans 
quelque expédition ou razia, c'est-à-dire qu'il tue un chrétien 
011 UII maure il la guerre. Car par chaque tête de cc genre qu'il 
présente à son capitaine, l'a pare s'accroît d'un demi double par 
mois. 11 est aussi d'usage très fréquent que chaque nouveau Pa­
cha à son arrivée accroi..se la paie des Janissaires li'un double ou 
demi double par mois, aün de gagner les sympathies lies Janis­
saires, Sous ce nom d'oldachi op entend tout Janissaire qui n'a 
pasde grade ou fonction particulière, quelle que soit son ancien­
neté, L'Aga désigne quatre tle res oltlachis pour accompagner le 
Pacha quand il sort de chez lui, ou lorsqu'il va à la mosquée ou 
à la promenade. Ces espèces de gardes du corps, armés de leurs 
arquebuses,ont SUI' la tète des coiffes dc Ceutrc blanc doublées tle 
drap vert, et pardessus une corne de bois doubléede drap vert, et 
pardessus celle corne ils portent des plumes si longues qu'elles 
leur ùescentlent sur les épaules arrivant presqu'aux talons. Ces 
hommes mangent chaque [our à la table du Sultan, 

Le second degré est l'odabaclti. C'est le premier grade parmi 
les Jauissaires ; il répond it caporal ou chef d'escouade. Seule­
ment, chezeux, l'escouade ne comprend pasun nombred'hommes 
•lèterminé : Cc sen dix, quinze, vingt [anissaires ct plus, selon 
qu'il plalt à l'Aga. L'odabachi a de sa paie ordinaire Sil doubles, 
moins de deux écus el demi, en attendant tes chances d'augmen­
tation par actions d'éclat, dont il a été question plus haut. 

Le gratlc'suÏ\'ant, est celui d'otraque (1). Seizc odabachisseule­
ment, choisisau votedesJanissaires etconseillersde l'Aga,peuvent 
avoir cel emploi. L'Aga ne peul rien mander ou ordonner, il ne 
(leut punir aucun Janissaire, ni maure, ni juif, ni chrëüen, sans 
prendre leur avis. Ils ont la même paie que les odabachls, savoir: 
seizedoubles pal' mois. 

Vienl ensuite le badouclla, grade qui ne sc peut conférer qu'à 
quatre des plus anciensJanissaires parmi les conselllersde l'Aga, 
à des otraques. Deux d'entre eux assistent l'Aga, ct deux autres 

(1) J~-.:' ostorak. V. ,VœtJrl et tuagu deI ~el, tome Il, p.~20. 
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le Sultan, conjolntement iIH'C I~ lultuljis Ilonl nous allons par­
ler , Lorsque tians l'assemblée tics Janissalres, qu'ils appellent 
diouan ou divan, J'Aga désire mettre quelque proposltion aux 
voix, les deux badoucha qui l'assistent, ta présentent aux t6 
otraques et' à lous les odabachis qui se trouvent la ; et ceux-ci la 
proposent aux autres Janissaire- et tous ft haute voix. et en peu 
Ile mots prennent séance tenante une résolution, qui aussitôt e:\ol 
exécutée. Ces baûouchas 0111 la même paie que les odabachls(6 
doubles par moisr. 

Soladji. Ils sont quatre qui accompagnent partout le Pacha ct 
mangent toujours à sa table.Hs sc distinguent par la corne dOl-CC 
qu'ils ont sur la Wle, et par une épée argentée ; quand ils accom­
pagnent le Pacha eux ct les deux badoucha portent leur arque­
bust'el s'ornent latëte de panaches blancs Ialts oc plumes de hé­
ronneaux qui font l'effet dc plumeaux, Ils ont aussi la paie men­
suelle de six doubles, avec les chances d'augmentlon indiquées 
plus haut. \ts tirent, en outre, chaque jour de la maison du pa­
cha leur ration, uour leur femme et leurs enrants, ou à dèfaut dc 
ceux-eipour leurs domestiques.Laration secomposcd'unquarûer 
de moulon pour chacun, quatre pains: deux blancs de la table 
du pacha, et deux autres plus grossiars. 

Boulouk·baehi. C'est comme un capitaine, parce qu'cil guerre 
il commande plusieurs escouades dont le chll1'rc est indéterminé, 
car il peut arriver que Icur ensemble s'élève à 400 homines. 
Quelquefois sur 300 Janissaires qui entreront en campagne, ou 

.rorm.:ront ce, qu'ils appellcnt m'halla (un camp) il y aura dl' 20 
à JO boulouk-bachis ct quelquetois plus, scion la volonté d61'Agd 
qui les répartit. Leur paie ortlinaire est de dix· doubles pal' 
mois, 

Mourbovlouk-bachi, Il n'y cn a qU'UB dont l'emploi est d'être 
toujours auprès du Pachaavec tes soladji; il mange aussi avec ce 
souverain ; en outre, il a pour sa famille ct sa inaison lesmêmes 
rations que le.soladji. S'il ne convient pas au Pachade conférel' 
directement avec les parties, le mourboulouk~b.lcbi lui rend 
compte de ce qu'elles demandent, ou attendent; et de la même 
manière il rend aux dites parties 1.. réponse du Pacha. Il doit en­
~uile faire son rapport à l'Aga des Janissaires, de tout cc qui s'est 

, ] * 
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pa~ en ces sortes de circonstances, afin que te chef en soit in­
formédans le plus grand détail. La paie ordinaire de ce grade est 

10 doubles par mois. 
Yllbac1li. Il yen a jusqu'à vingt, qui ont charge d'accompagner 

te Pacha à la mosquée, le vendredi, quanti il va faire la prière 
hebdomadaire. Ils portent sur la tête de hauts panachesblancs. 
Le plus ancien d'entre eux est le fondé de pouvoirs des Janis­
saires auprès du Souverain i il parle pour cux, leur fait délivrer 
leur solde, et si les Janissaires ne trouvent pas le pain, la viande 
et les autres victuailles nécessaires à la vie, il doit s'arranger de 
manlëre à ce que lePachales leur procure, aûu qu'ils n'éprouvent 
aucun besoin tic cc genre, quand même tout le resle de la ville 
devrait manquer de Ioulesceschoses. Dela même manière, quand 
quelque m'hoUa ou bande expéditionnaire sort l'OUI' recueillir le 
tribut, faire des razlas ou engager des hostilités, le mourboulouk­
bachi veille ÎI ce que le facha pourvoie les Janissaires et soldats 
(suivant la coutume) de bêtes de somme, véhicules, tentes et 
vivres, pour tout le temps que le dit Pacha est obligé de les four­
nir ainsi que nous le dirons, Sa pale est de dix doubles par 

mois, 
Bach-boulouk-baclti, Un seul Janissaire, et le plus ancien parmi 

les boulouk-bachis porte cc titre j c'est comme leur chef, et par 
conséquent le plus respecté d'entre eux j il a la principale place, 
prend la parole et exprime son vote avant tous les autres, Cela 
est ainsi, parce qu'il est rapproché du lieutenant de l'Aga, et le 
second candidat à ce poste, Sa paie est de quinze doubles par 
mois, sans compter les accroissements éVl'utuels, 

KeiAya de l'Aga.-C'estle lieutenant de l'Aga, celui qui le sup­
plée .cn cas de malatlie ou de suspension, car les Janissaires le 
suspendent souvent lie ses fonctions, s'il fait quelque chose qui 
leur déplaise ou s'il s'absente de son poste, Quand l'Agavient à 
mourir, le kahya remplit l'intérhnjusqu'à l'élection d'un succes­
seur, Ce kahya a donc beaucoup d'autorité parmi tous les autres 
etest grandement respecté. Sapaie ordinaire est de quinze doubles 
par mois, outre les accroissements éventuels. 
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CHAPITRE XIX. 

COUTUMES OKS JANISSAIIIES QUAND ILS ~AI1C"F.NT KI' GCt:R1\E. 

Tons ces Janissaires. dont le nombre total peut être ùe 6,000. 
l'ont -distribués à Algercl SUl' les Irontlères de 13 Régence dont 
nous avons fail menlion en parlant des Azouagues IZ()l1aouaJ, se­
1011 les nécessîtès locales j - car quelques villes, comme Tlem­
cen ct MQstagancm, qui l'ontfrontiëres, par rapport àFrz et à 
Oran, Biskra qui confine aux Arabes du Sahara tlcsanciens nu­

. milles ou nomades! (;t Constantine qui l'!'1 aussi Iimurophe de 
certains A1'3DCS continuellement en guerre avec les Turcs ou tout 
au moins insoumis, - ont besoin deplus fortes garnisons et en 
ont cependant bien peu, eu égard à ce qui leur Iaudralt. Et pour­
tant avec ce petit nombre ils tiennent Ioule la Berbérie sous le 
joug! 

Algel' a d'ordinaire, de 3,500;1 4,000 Janissaires, mais il u'y 
sont pas en permanence, attendu que deux fois pal' ail, à l'hiver 
ct au prlntemps, ils tonnent des camps mobiles <le quaire à sil( 
cenis hommes ou plus, selon nu'il est nécessaire, ou qu'il plau 
au Pacha et que J'Aga l'ordonne, poul' aller percevoir à main ar­
mée les tributs des Kabiles et des Arabes; car, ainsi que nous 
J'avons déj;1 IHt, ceux-ci ne paieraient pasautrement. Ces camps 
de perception opèrent lmbltuellement pendant quatre ou cinq 
mois j quand lesuns rentrent les autres partent. QuelquesJanis­
saires,moyennant deux, trois ou quatre écus donnés à J'Aga, 
obtiennent de ne pas sorlir d'Alger, soit pour les besoins 
de leurs familles, soit encore pour quelque aflaire urgente. 
D'autres, aiment à aller en course sur les bateaux et.galères, et y 
vont habituellement. Dans cc cas, si une troupe de Janissaires 
s'embarque sur un navire, l'Aga leur indique pour chef le plus 
ancien d'entre eux, qui prend alors le litre d'Aga, el à qui ils 
doivent obéir. Mais la plupart préfèrent les camps de perception, 
ce qui est de rail pour eux, une sorte de riche course et un sys­
tème de vol sur terre ; cal', outre que durant toute leur roule ils 
vivent complètementSUI' la population dont ils traversent le ter­
ritoire , ils écorchent à l'envi Kabilcs ct Arabes, leur prenant 
l'ar forre jUl'lqu'à leurs femmes, filles el Ills, ilt encore ilVf.T œla 
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il lesaccablent de coups de baton, de poing. etc. j nu-si, l'expé­
dition terminée, et quand ill' rentrent en garnison, la plupart 
tralnent derrière eux des chameaux, des bêles de sommes char­
gl'esde blé, miel, beurre, figues. dattes et raisins secs, dont ils 
font de l'argent comptant, indépendamment de celui qu'ils ap­
portent dans leur bourse; avectour cela, ils ent rc.lenncnt femmes, 
enfants et amis. 

Lorsque les Janissaires entrent en campagne, d'après le nom­
bre des escouades, ou selon le bon plaisir de l'Aga, celui-ci en­
voie une quantité de Boulouk-Bachis ou capitaines, pour com­
mander chacune de ces escouades, ct le plus ancien de res offl­
ciers a le commandement général, à moins qu'il n'y ait un Be­
gIer-bey qui est comme un général à la guerre, ainsi que nous le 
dirons plus loin. 

Dix ou douze jours avant le départ dl' rette l'olonne, un Turc 
est chargé par le Pacha, de dresser des tentes selon l'importance 
de la m'balla, en dehors de la ville vers le Sud, où chacun serend 
peu il peu, jusqu'au jour fixé par l'Aga pour le départ, et de ce 
point, tout le monde se met en route (1). La troupe marche par 
sections de huit il douze hommes ct plus, sous la conduite d'un 
dahachi ou caporal; lePacha donne à chaque escouade une tente 
de grosse toile et Ilesbêtes de somme pour la porter, ainsi que le 
bagage, Vingt-cinq jours après leur départ d'Alger, le dit Pacha 
est obligé de leur fournir du hiseuit, du beurre et du burgu 

(bor'oulJ, qui est du blé torréfié pt concassé, qu'ils font cuire 
romme du riz. On doit aussi leur distribuer de la viande cha­
que semaine, suivant qu'il s'en Irouve sur les lieux. Le soin de 
les pourvoir à cetégard concerne le Kaïd qui a acheté le camp au 
Pacha, moyennant telle somme, pour pouvoir, comme nous l'a­
vons dit. faire telle ou telle r'azia, 

Si l'expedition a pour but la rentrée des impôts, le Turcinsti­
tué comme trésorier par le Pacha, a la charge de cet approvi­
sionnement ; mais, comme nous l'avons dit, les soldats volent ct 
pressurent de telle sorte les Kabiles et les Arabes, qu'ils se 

(1) Cet endroit, sune an-dessus du jardin de l'Aga, aujourd'hui pro­
priété Clau~eJ, s'appelle ~':t t~~j lmholldj-tl-Ar'Q. 10)8 oliviers (sau­
Talre!!l rle 1Al~a. 
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procurent en excès des moulons, des poules, du beurre, des: 
œufs,des raisins secs, des dalles et de plus le couscous Qu'ils 
se font donner, qu'ils prennent, mangent, et gaspillent. Pour 
assurer le repas de chaque jour , l'escouade choisit, avant le 
départ d'Alger, un dépensier qu'ils appellent Ou/dl ri-Hardj, 

lequel a en compte, tontes les provisionsque le Pacha donne aux 
janissaires, comme tout ce qu'ils achètent ou volent. Cc dépen­
sier en fait la répartition pour la table au cuisinier , il achète ce 
dont ses camarades ont besoin ou fantaisie. Il dresse la tente, 
l'abat, la charge avec le bagage cie l'escouade et répond du 
transport par les bêtes de somme, On choisi! ensuite un homme 
de l'escouade pour cuisiner, sons le nom d'Atchi, qui rait la cui­
sine pour toute la chambrée et prend à sa cha!ge tout ce qui est 
du département culinaire, et aide le dépensier ou Oukil el-Hard], 
à charger et à décharger le bagage, On désigne .d'ordinairepour 
l'office de cuisinier, le plus nouveau janissaire de l'escouade. 

A chaque Boulouk-bachi ou capitaine commandant les es­
couades, le Pacha donne deux chevaux, en rampaane ; l'un 
pour monture, l'autre pour son bngage ; il lui accot de un demi­
mouton. par semaine. el une provision de biscuit, beurre et bo­

ruu/, comme aux Janissaires. Aucun 1jouldarlti (simple soldat), 
odabachi (raporal) ou Roulotlk-baclti rcapiraine), n'emporte en 
expédition plus de deux ou trois chemises, une paire de culottes, 
plu!' le vêlement qu'il a SUI' le dos; pour dormir, chacun a une 
petite natte avec une couverture, et un cabanou burnous pour la 
pluie, si l'on est en hiver j enûn, les armes, Tous les Janissaires 
sont armés d'arquebuses et ne sc servent pas de Ilèches, si ce 
n'est à la mer. ni d'aucune espèce de piques ou de hallebardes 
Tous combattent .i pied, saur'les Boulouk-bachis, qui romhat­
tent à chevalavec l'arquebuse, quand bon leur semble. Ccci s'rn­
tend des.camps ordinaires, parce que, si les cirronstanccs l' ('XI­

gent, ils emmènent des chevaux qui servent à quelques-uns 
pour le combat, surtout quand le Pacha sort en personne, Car 
alors tous les spahisd'Alger sortent avec lui, el sont tenus d'être 
montés pour le combat. Ils se servent aussi de la cavalerie des 

. Mauressoumis, amis ou allié!'>, dont les Pachas emmènent à la 
guerre le nombre qui leur paratt nécessaire. 
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Ces gens ne combattentpas dans l'ordonnance usités parmi let 
chrétiens, ne formant quo des brigades.et ne détachantpoint des 
lignesde tirailleurs; quand ils sont dansles meilleurs conditions 
d'ordre, ils marchent sur deux ou trois rangs. Leurs drapeaux 
sont carrés et beaucoup plus petils que les nôtres, sans aucune 
deviseou emblème, ni figure; de plus, ces ba01 Il ières sont faites 
de deux. ou 'trois couleurs; enfin, quelque considérable que soit 
la troupe des Janissaires, elle n'a jamais plus de trois bannières, 
une qui marcheen avantavecl'avant-garde, une au milieu, celle 
du capitaine-commandant, el l'autre à l'arrière-garde, qui est 
celle du Kaïd, fermier de l'expédition. Dans leurs guerres, quel­
que soit le nombre des soldats, ils ont comparativement beau­
coup moins de drapeaux que les chrétiens. Seulement, quand 
le Pachamarche en personne, on hien quand il sort, ou qu'il en­
tre en ville quelque camp expéditionnaire, dans les fêtes et les 
rèjoulssances , qui sont d'usage en pareille occasion, ils arbo­
rent la queue de cheval, étendard très-honorable parmi eux, 
parce qu'il rappelle la circonstance suivante : Un sultan ture, 
après avoir été défait et s'être vu enlever tousses drapeaux, tH 
cooper la queue d'un cheval, qu'il pritpour étendard, ct l'amena 
ainsi la victoire dans Jes rangs de son armée. Aussi, la charge de 
Sandjaker .}~l.- ou porte-étendard, est-elle Cort honorée 
parmi eux, quoique cependant, ils contient cel étendard au pre­
mierJanissaire ou soldatvenu, angréde l'Aga. 

Le butin appartient au Pacha ou ;, celui qui a affermé le camp 
expéditionnaire. quel qu'il soit: joyaux d'or ou d'argent, cap­
tifs, blé, huite, beurre, bêtes de somme, troupeaux; on n'en 
excepte que l'argent monnayé ct toute espèce de linge ct vête­
ments, qui appartienne..t de droit aux Janissaires ou fi quicon­

• que a d'abord misla main dessus. Ils prennent IIien aussi quel­
que peu de ce qui ne leur revienl pas, peccadille qui n'est guère 
châtiée, et dont on ne recherche même pas les auteurs. Be re­
tour de l'expédition, {jeux ou trois jours avant de rentrer en 
ville, les Janissairess'arrêtent au même endroit d'où ils étaient 
partis et s'y installent sons leur... tentes, et quand les tralnards 
nnt rejoint, l'entrée triomphale en ville sc Cait sur deux rangs, 
avec la queue de cheval en tëte, el des r,~UX de toute leur mous­

513 

queterie. Pour plns de solennité, les Janissaires restésen garni­
sonvont au-desant d'cux en armes, et pour grossir le corps expé­
ditionnaire se glissent dans les rangs, Ils arrivent ainsi proces­
sionnellement jusqu'à la Jenina, cheminant toujours dans une 
rue droite. celle qu'on appelle le Souk ou Marché (rue Bab­
Azoan) ct où est le palais dn Pacha. Arrivés devant celle rési­
dence, sur une petite place qui est en avant (Pac/lenak-Djia), 
ils s'agglomèrent en une bande, déchargent leurs arquebuses ; 
puis IesBoulouk-bachis entrent pour saluer le Pacha, qui les re­
çoit avec joie; enfin la troupe se disperse et chacun l'enIre à sa 
maison ou à sa caserne. 

CHAPITRE XX. 

MŒURn ET COUTUAIES Dt:s JANISSAIRES EN TEMPS DE PAIX. 

Ali retour d'une expédition, et lorsque le servicede la guerre 
ou des garnisons ne les réclamait point, (cc qui arrivait une an­
née sur trois), les Janissaires viraient dans leurs ménages, tant 
que le service ne les appelait pas au dehors. Ceux qui par suite 
d'élection font partie du conseil du Pacha,ainsi que nous l'avons 
dit, sont obligésd'assister au divan qui a lien tous les deux ou 
trois jours. C'est là que sont traitées les questions de paix ou de 
guerre. Il Y:J de ces Janissaires mariés environ 800 maisons à 
Alger. D'autres, - les renégats, par exemple, - vivent chez 
leurs anciens maures qu'ils servent et accompagnent; ils y sont 
bien reçus et bien traités, D'autres, par fantaisie ct pour vivre 
plus à leur gré, se constituent en une chambrée de 8 à 12ca­
marades, ct plus, et louent un local à cet effet. Mais le reste, et 
c'est la majeure partie, logent dans cinqgrandes maisons ou ca­
sernes, que les anciens Pachas ont fait Mtir pour eux, et où ils 
vivent pal' chambréesde S à J2 hommes, dans des pièces hautes 
et basses qui rappellent les cellules des religieux. Parmi ces ca­
sernes, il y en a trois au moins, qui sont assez grandes pour re­
revoir 600 janissaires ct plus; car res hommes, qui mangent el 
dorment lous ensemble, par terre, n'ont pour tout bagage, outre 
ce qu'ils portent sur leur dos, que deux ou trois chemises, el des 
culottes renfermées dans 1111 flctit tllO"I'C ue trois ou quatre pal­
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mes; leurs armes, - c'est-à-dire une arquebuse, une poire il 
poudre et la pala ou sabre, -- plus une naue et une l'ouverture, 
Cc bagage est peu encombrant, rI n'exige pas beaucoup oe place. 

Void la manière de vivre des Janissaire!'> : en expMilion, ils 
nomment, comme nous l'avons dit, un Ollktl-c1- Hard], qui achète 
les vivrespour tous, c'est-à-dire. le plus souvent, ou riz ruit au 
beurre qu'ils appcllentpi/ao Iplawl, 011 du blé cuit, puis séché 
au soleil et concassé qu'ils préparent avec du beurre, comme le 
riz, et qu'ils appellent burçu /llOrollll; un peu tll' pain, fies 
de!'> fruils selon la saison, et de l'eau, Ils fontrarement usage fie 
viande, et quand rela arrive, ils en mangent dans la soirée qui 
précède le vendredi, qui est leur jour Iérié , Avec 10Utl.~ celle 
frugalité, ils vivent sains, rassasiés, gras et contents. Pour la <\1\­
pense de cette cuisine, bois, charbon, etc., chacun contribue éga­
lement au commencement Ile chaque mois. Outre ce dépensier 
Oukil-el-Hardj" ils choisissent un ramarade dans leur chambrée 
pour être Atclli ou cuisinier j on prend le plus nouveau, comme 
nous l'avons dit, ct celui-ci exerre jusqu'à ce qu'il en arrive UIl 

autre qui prend lagauche pour l'ancienneté.Cecuisinier n'est pas 
obligé de contribuer à la dépense comme les autres, et, pour sa 
peine, il mange gratis. C'est par ce motif, afin d'épargner celle 
dépense, qu'il se trouve quelquefois des anciens qui sont hien 
aises de se charger de faire la cuisine pour les autres 

Cet ordinaire ne leur fait jamais défaut, pour deux causes: la 
première, c'est qu'il faut qu'ils reçoivent leur paye toutes les 
deux lunes, quand même le monde devrait s'ablmer , De même 
que si le blé et les autres provisions venaient à manquer à tout le 
reste de la terre ~t que 10115mourraient de faim, même chez le 
Pacha, le blù ne doit jamais leur manquer ;\ eux. Autrement, ils 
mettraient au pillageleblé et les vivresqu'tl peut y avoir dans les 
maisonsde la ville, (ainsi qu'ils le firent dans J'hiver de 1579, où 
nne grande famine régna à Alger' j ils pénétrèrent alors jusque 
dans les maisons des kalds les plus rlches.En pareil cas, ils ne res­
pecteraient même pas la maison du Pacha; ils y entreraient alOrs 
de viveforce, enfonçant les magasins el prenant tout ce qui s'y 
trouve en vivres, n'yen eût-il que pour rapprovisionnement per­
sonnel du Souverain. De plus, ils saccageraient toute la mai­
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son, garrotteraient le Pacha, si J't'mie leur rn prenait , el l'i-n­
verraient enehatnè an Grand-Turc. comme i'~ l'ont f.1ït quelque­
fois, ct comme ils ont voulu II' faire il Hassan-Yenezlano, 
renégat d'Euldj-Ali, qui (·tait alors Pacha. 

Les Janissaires, pas plus que les indigènes, ne se livrent à 

aucun exercice militaire: Ils n'ont ni jouies ni tournois, ni [eux 
de barre, ni escrime, ni saut, ni courses; ils ne jonent fias à la 
paume, ne chassent point, puisque les campagnes abondent en 
perdrix, tourterelles, colombes, lièvres, etc. JIs ont seulement 
coutume de lutter dans leurs MUX grandes fêtes annuelles (aid 

el-Kebi« et es-serin, dans le champ où ils se rèunissent le ven­
dredi, Leurs luttes sont exécutées sans art IIi adresse quel­
conques, et la forceseule y joue,le rôle principal. C'est seulement 
dans ces lieux fêles qu'ils font des courses de chevaux. deux il 
deux et jouent les cannes, mais sans art, et-sans gl',lcfl, ne faisant 
autre chose, que se lancer les cannes les uns aux antres. Le plus 
ordinairement, un Janissaire l'Il délie un autre à qui enverra une 
tlill'he plus juste, plus loin /'1 avel' le plus de fOITO j il y a deux 
arènes pour cet oxercico, l'un hors tlP, la porte Bah-Azonn, J'autre 
hors flr crltl' de nah'el-Onrtl. Quelques nns , mais en bien p(:tit 
nombre sortent dans la campagne pour tuer avec l'arquebuse 
quelque oiseau pour le rnanger ; d'autres poussent jusque dans 
les montagnes qui sont à trois ou quatre lieues d'Alger, et tuent 
quelque sanglier, qu'ils vendent aux chrétiens sans y toucher, 
Un petit nombre fabriquent des boutons ct de la passementerie, 
ou bien exercent l'état de tailleur, polier, cordonnier et autres 
professions de ce genre, Le resto mène la vie bestiale de sales 
animaux, s'adonnant continuellement :1 la crapule, il la luxure, 
et particulièrement, à r~noble et infâme sodomie, se servant 
d'enfants chrétiens rapüfs qu'ils achètent pour la satisfaction de 
ce vice, et qu'ils habillent aU~5ilôl à la rnrque j il!': se servent 
aussi d'enïants Juifs et Maurrs de la ville et du dehors, les pre­
nant et les retenant prèsd'eux malgré leurs pères. Ils passent 
alors les jours et les nuits à s'enivrer de vin et d'eau-de-vie, 
Qudques-uns, mais en hien petit nombre, touchent d'one gni­
tarre faite à leur mode j c'est-a-dire d'une espèce de demi cale­
ha~sr au lonc col p<lrla!!l"e tout entière 1):11' If' milieu il:lD!I Il". 
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sens de sa longueur de filço/l que le creux où retombe et se pro­
duit le son est rond, ct aussi profond que Iii moillé Ile la têle' de 
la calebasse partagée. Accl instrument, ils '.lIachenl [usq u'à trois 
cordes, qu'ils louchent d'une manière discordante, sans art ni 
expression, il en est de même de leurs chanis qui ressemble plu 
lût aux hurtcmen Is du loup qu'à Iii voix humaine. Leurs chan­
sons qui sont rimées, roulentgénéralement SUi' un mëme et 
ignoble sujet, les jeunes garçons, auxquels ils donnent de 1;1 
musique publiquement, comme s'il s'agissait des dames les plus 
recherchées du monde. ,i, 

Avec tout cela, il y a trois bonnes choses en eux: fa ils nc 
l'l'nient pas Dieu cl neblasphèment point ; el, chose remarqua­
hle, la langue turque cf l'arabe ne fournissent point.de mots pour 
cela (f); 2" ils ne jouent ni aux fartes ni aux dés cl disent que re 
sont amusements de fripons el de hélitres ; quant aux renégats, 
beaucoup ne sont pas de ccl avis, les érhecs ct les dames, Ionl 
leurs dèlassements ; ils les jouenl comme les chrétiens ; 3D ils sc 
querellent rarement; et si cela leur arri ve, ils échangent au 
plus quelques coups de l'oing, ne mettant jamais en pareil cas la 
main à l'épée qu'ils ne portent du reste qu'à la guerre, Ils ne 
recourent même pasaux couteaux bien qu'ils en portent tous. Si 
quelqu'un d'coire eux s'avisait de le faire, lous ceux qui sont 
présents sont obligés fic se déclarer contre lui. Aussi. quelques 
injures qu'ils puissent sc dire et quand même ils se seraient 
ensanglanté la figure avec le poing, ils s'apaisent en un instant ct 
se donnen 1 le baiser ùe paix à la française. 

Si quelque individu non Janissaire, donnait un coup Ile poing 
à un Janissaire, on seulement une poussée, n'aurait-il fail même 
que l'écarter un peu de lui, l'II lui mettant Ia main sur la poitrine 

i - • _ 
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Il (1) Celle assertion l'sI ail moins forl étrange. On sail qu'Haëdo qui n'est 
jamais venu à Alger, a écrit son livre d'après des renseignements four 
nis par les nombreux captif~ chrétlens qu'il racheta au nom de l'arche­
Tllque de Palenne; or il n'est guère adnlissible que ces gens qui polir 
la plupart avalent fail un assez long s~jour dans une Tille dont ils ont si 
bien décrit la conüguratton et raconté les mœurs, fussent ignorants de, 
langues Qu'on y parlait ail point d'avancer lin fait en Ct,ntradlclion aussi 
fJarranle nec la vérilé. 
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nu ,UI' 1111 bras, sa peine serait d'avoir la main coupée, cl s'il a tué 
le Janissaire, d'être brillé vivant. ou empalé. on rompu vif il 

coups de masse, comme nous l'avons vu faire à plusieurs. Mais si 
le délinquant est chrétien, el qu'Il se fasse musulman, on lui fait 
grace de la vic. 

Au moisd'octohre 1579, un Janissaire ivre étant entré dans un 
»avire vénitien qui était dan- le pOI'I, voulut emporter par force 
quelques verres que le patron avait dan" son coflrc. Ce patron fut 
row1,mlH' il être brûlé vif parce qu'en se défendant il avait frappé 
!t' Janissaire 1\"CC un barou. Cel infortuné quoique àgé rie 60 ans, 
se üt iuusulruau ct sacrifia sa religion pour sauver une misérable 
Vil: si près de son lenne. De Iii vient le respect et la crainte qu'ins­
pirent les Janissaires, ce qui par suite les rend si orgueilleux et 
..i pleins d'audace; sous cc rapport les cuisiniers de chambrée 
l'emportent sur lous les au tres; personne ne peut les empêcher 
dl! piller les boutiques, d'y prendre du pain, de la viande, des 
œufs, etc., en UII mortout ce qui est il leur convenancesans 
qu'aucune considérai ion puisse les obliger à lâcher' prise, ou il 
payer la valeur de ces objets, Il faut bien se garder de se trouver 
SUI' leur passage, quand ils se promènent devant l--s boutiques, 
examinent ce qui est mis en venle, car ils brandissent aus-ilôt la 
hachette, qu'ils portent à la main toutes les fois qu'ils sortent. 
Celle arme, large d'environ deu-x palmes, est le signe qui fait 
reconnailre ces cuisiniers Janissaires, el celui qui les irriterait, 
ou aurait seulement le malheur de leur déplaire; aurait bientôt 
un bras rompu ou la tète brisée. 

Les Janissaires observent les mêmes coutumes religieuses que 
les Maures, Nous en parlerons plus loin. Il existe encore parmi 
eux un usage qui est général, c'est que tout fils de Janissaire 
touche dès son enfance, une pièce de deux ou trois deniers pal' 
jour (un peu moins d'un cuarto (11) et quelquefois davantage 
suivant la volonté du Pacha, ou encore si leur famille est en 
faveur. 

_.-----_._--------------------­
(II ED,iron quatre centimes de notre monnaie. 
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CHAPITRE XXI. 

DEll CORSAIRES D'USER, DE I.EURS }i(IEURS ET COUTUMES. 

Les corsaires sont ceux dont la profession consiste à écumer 
continuellement la mer: les uns sont Turcs ou Mauresd'o-Izine, 
mais la majeure partie provient des renégats de toutes les nalions, 
~en~ très pratiques en général dans la navigation du littoral des 
pays chrétiens. Leurs batiments de course sont des galiotes légè­
res, 011 des brigantins qu'ils ilppclknL trég.ucs \ l ,. 

On construil ces navire" il Algcr, partie dans l'arsenal dont nous 
avons parlé ci-devant, et partie dans lil« du pori rejointe à la 
cité pal' le terre-plein du môle. On y emploie certains ouvriers 
chrétiens esclaves de l'Etat, 011 maçlczen comme disent les Turcs, 
car leurs paIl'0us sont les Janissaires eux-mômes à qui ils obéis­
sent en tout, ct qu'ils servent sans salaire ni récompense aucune. 
Ceux en perit nombre parmi ces esclaves qui sont r hcfs ouvriers, 
reçoivent du Pacha 011 du Beylik, une paie de six ~I dix doubles 
pal' mois, ct les simples ouvriers, charpcntk rs, calfats, etc, (car 

(1) Le capitaine Pantero-I'nutcru, souvent cité duns l'archéclogie navale 
dl' A. Jal, dit dans son traité de l'Arlllata lIat'ale an 16' siècle. flue les 
galiotes ne difTèreutlloint desgalères quant h la (orme, sinou qu'elles sont 
.plus petites et plus rapides dans leurs mouvements, surtout quaud elles 
sont poussées par la rame. c En Barbarte, ajoute le capitaine italien, on 
• construit beaucoup lie galintes J.;ranlles comme des galères ordinaires, 
• et presque entièrement semblables à ces bûtimeuts, mais n'ayant ni 
c ramllates, ni trinquet . Les patrons les fout construire ainsi pour qu'elles 
c ne soient pas forcées à servir le ürand ~eignc\lr, cc li quoi elles se­
c raient obligées si elles étaient et s'appelaient galères, » 

Les rambates étaient à la proue deux élévauous égales, parallèles, 
jointes J'une à l'antre, servant ~ abriter les canons (de chasse); les ma­
rins montaient sur les rambates pendant la navigation pour le service du 
mât de trinquet: Cc mât qu} portait une petite voile du nom de triu­
quette, ue s'Implantait pas dans la cale comme le grand arbre, ou mât 
principal de ces navires, il était fixé an milieu de la rumbate où il prenait 
p~d. • 

Les brigantius (bergantinil étaient des navires un peu l'lus petits que 
les galiotes mais ayant la même forme; leurs rames longues ct minces, 
faciles à manier. les rendaient très propres à la course, Les Turcs d'Alger 
faisaient beaucoup plus usage que les chrétiens de ces galères ausqueües 
i15 ne donnaient qu'un grand mât pour la raison exposée ci-dessus, . 

;11 !.I 

toute :<1 ll1abtr.1I1rc l~st reVl'éseulYe dan." le makhzeu), touchent 
lous les jours trois pains que l'A-ga des Janissaires leur fail 
donner, 

Quelques Pachas ont coutume lorsqu'ils quittent le gouverne­
ment d'Alger, de laisser au Beylik les esclaves qu'ils out pour le 
service et le bien général. Néanmoins quelques corsaires out par­
fo!s comme esclaves particuliers des maltrcs constructeurs de 
navires, dont ils se servent SUI' mel' pour certaines réparatious , 
M,,;. une fois à Alger ceux-ci servent tout simplerncnt d'aides aux 
rnattres ordinaires de l'Etat qui O!II charge de construire lous les 
navires et d'en tirer profil; car les corsaires ont coutume de leur 
faire quelque cadeau à titre d'encouragement le [our que l'on 
monte les mâts de leur navire ; les corsaires présents à Alger 
s'associent généralement à c('L acte de générosité. Les uns don­
nent del'argent, les autresquelques bijoux ou elTets d'habillement 
qui puissent se vendre, ou encore quelques aunes d'étotîe écarlate, 
en drap, soie ou velours qui sont suspendues à la vue du public 
duns les haubans. Celle cérémonie rapporte quelquefois aux 
constructeurs maritimes 2 il 300 écus dont ils s'attribuent la 
majeure partie, satisfaisant avec le l'esle les ouvriers, Jusqu'au 
moment où le navire est lancé à la mer, les corsaires ne donnent 
plus rien, si ce n'est quelques repas aux gens du beylik ou aux. 
esclaves dell autres raïs (1) que ceux-ci leur ont prêtés pour aider 
aUI travaux du navire. 

(A suivre), 

______________________--C... _ .. 

(1) NOlu en làque arabe du patron ou commandant de navire, 
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CONCOURS ACAnÉMIQUE DE 1870 

UAPPORT
 
,UI ,1I:R1' CIl~RGE DE DECERNER LE PRIX Il'AnCIiEOLOGIE EN 1870 

Par M. VICTOR BERARD 

La circulaire de M. le Ministre de l'Instruction publique, en 
date du 31 mars tH70. annonçait qu'en conséquence du décret 
riu 29 mars 18G9, et de SOli arrêté du 3t mars, même année, le 
prix académique de mille francs serail accordé, en 1870, à un 
ouvrage ou mémoire ayant pour objet un point d'archéologie 
intéressant les départements compris dam; le ressort de l'Acadé­
mie d'Alger. 

Ce programme invitant ase produire toutes recherches relati­
ves aux questions de celle science qui a pour but l'e.xposititm 
raisonnée de l'antiquité par [esmonuments et fait servir les restes 
du passé au progrès de l'histoire, ne pouvait trouver nulle part 
une application plus utile qu'en Algérie. Celle contrée a été ha­
bitée par des peuples divers qui, depuis les époques antehistori­
ques, ont laissé à son sol l'empreinte plus ou moins profonde cie 
leur séjour. Les cavernes de ses côtes et de ses vatléesgardentles 
vestiges des premiers pas de l'homme sur le globe; au sommet 
de ses coteaux se dressent des dolmens; au milieu de ses plaines 
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s'étendent des décombres de monuments romalns ; aux reliques 
de l'Afrique chrétienne (lot succédé les débris de constructions 
musulmanes qni, hier encore, étaient debout. SC trouve-t-il 
quelqu'un, venu dans cette région, qui n'ait ramassé dans la 
poussière de tant de générations éteintes, quelque médaille, 
quelque camee, quelque fragment de vase, témoignant qu'ici est 
une des mines les plus fécondes pour l'archéologie, pour la 
science de l'antiquité par les monuments? 

Bien que depuis notre descente sur ces rivages, de sérieuses 
recherches aientétè faites par plusieurs érudits, combien d'objets, 
curieux révélateurs d'un fait, d'un événement historique, ont 
été négligés par l'insouciance dédaigneuse, détruits par l'igno­
rance quelquefois hostile au savoir, distraits par l'admiration 
égoïste et inféconde, et sont ainsi perdus à jaJ1l.ai~<pour l'étude 
désintéressée, qui étai! seule digne de trouver ces indices pré­
cieux, Le moment de récompenser les e1Jor~ des généreux pion­
niers de la science archéologique n'arrivaÙ~~trop tôt 
pour encourager les recherches de leurs imitateurs, et sauvegar­
der ces restes qui nous sont si chers, qu'on rencontre encore, 
qu'on exhumera sans cesseen ce pays. 

Les membres du Jury choisis par les diverses sociétés savantes 
•de l'Algérie, ou nommés directement par le Ministre pour décer­
ner le prix, se sont réunis sous la présidence de M. le Recteur, 
et ont apprécié, soit en séances générales, soit en commission 
particulière, les œuvres manuscrites ou imprimées qui, au nom­
bre de six; ont été livrées à leur examen. 

Le Jury était composé de : 
M. le Recteur de l'Académie d'Alger, Président; 

MM. Cherbonneau et V. Berard, délégués par la Société histo­
rique algérienne ; 

Ville et D: Liautaud, délégués par la Société d'agriculture; 
Letourneur et Sudl't', délégués par la Société de climato­

logie; 
Dr Baizeau et Dr Ferrus , délégués par la Société de mé­

decine; 
Urbain, La Baume, Vignally, Brètignère , Dr Perron, 

Raynaud, membres nommés par le Ministre, 

Rerue africaine, 14' '1llnér. N" 8·... 'NOVEMBRE 1870). :1\ 



,522 

Les membres du Jury, pour se tenir dans les termesde l'arrêté 
'ministériel précité, n'avaient à se prononcer que sur des ouvra, 
gesayant pour objet l'archéologie. Aussi n'ont-ils pu admettre les 
deux ouvrages suivants: 

f 0 Histoire de l'établissement des Ar(jbes dans l'Afrique septen­
trionale, par M, Mercier, interprète judiciaire à Tenës. 

20 Etudes critiques sur le caroubier, par M.. Bonne, mattre­
répétiteur au collègearabe..,crançais. 

Quatre ouvrages restaient donc soumis à l'examen du Jury, 
Je vaisen parler dans l'ordre chronologique des matières mê­

mes qu'ils ont traitées. 
Le premier est un mémoire présentépar la Société de climato­

gie d'Alger, - travail exposant avec la méthode la plus lucide et 
un talent de démonstration remarquable, les résultats de fouilles 
failes par cette Société en f 869 et f870, dans une grotte de la 
Pointe-Pescade, à 5 kilomètres d'Alger - et dans une caverne 
dite du Grand Rocher, à 12 kilomètres de.la même ville, sur la 
route de Tipaza, Ces fouilles ont été entreprises dans le sens des 
études sur l'industrie primitive et les arts à leur origine que 
M, Doucher de Perthes a inaugurées dans les Antiquités celtiq'UU 
et antédiluviennes, publiées dès 1847, - et aussi, en émulation 
des travaux de la Société préhistorique, composée de savants an" 
glais, qui ont trouvé à Gibraltar de singuliers types, analogues à 
ceux qu'on a rencontrés près d'Alger, 

L'archéologie n'a jamais cu à étudier des restes plus ancien, 
que ceux qui font l'objet de ce mémoire, 11 s'agit des mœurs de 
l'homme aux premiers âges de l'humanité. L'auteur du mémoire 
en trouve les traces dans un outillage rudimentaire en silexren­
dus taillables par le clivage et la percussion de caillou à caillou 
(premier âge de l'homo (crus, - celui de la pierre par éclats), 
- ct dans de la poterie à peine cuile, - des os d'hommes et 
d'animaux façonnés à usage d'aiguilles, - des pierres affectant 
la forme de hache (deuxième âge, - celui de la pierre tailléeet 
polie). Une sagacité fort exercée a su raccorder ces débris et en 
tirer des lumières qui donnent aux questions préhistoriques un 
tel intérêt que la frivolité elle-même s'y trouverait attachée par 
le charme le plus séduisant, 

513 

Des vestiges semblables à ceux que je viens de mentionner en 
dernier lieu, sefont remarquer à 15kilomètres d'Alger, commune 
de Chéragas, ct semblent davantage sc rapporter au troisième 
âge,' celuide la pierre levée ou des dolmens. Des monuments de 
cette espèce sc dressenten effet non loin ct auprès de nombreu­
ses cavernes qui s'ouvrent aux flancs du ravin <le l'Oued Tarfa. 

Dans la caverne du Grand Rocher on a trouvé, superposés aux 
restes déjà décrits, des objets en métal ouvré, des tuiles, des 
monnaies du temps de Consrantin et d'Honorius, qui permettent 
de penserque des hommes sont venus chercher nn refuge dans 
ceslieux souterrains, il l'époque gétulo-romaino . 

Le catalogue comparatif des objets <l'industrie, - des osse­
ments d'animaux trouvés dans la caverne du Grand Rocher et 
aux grolles de Gibraltar, fait ressortir la remarquable correspon­
(lance qui existe entre les lIlIS et les autres; - (l'où semble ré­
sulter la preuve (j'une idemité d'époque, quant il leur fabrication 
de la part lies hommes primitifs, qui unt St"jllllml~ dans ces 
cavités. 

Neufplanches de figures illustrent eût ensemble où régne la 
plus grande clarté. 

Telle est l'analyse succintede ce travail où apparaît une anti­
quité si primordiale, si inexplorée" que le tableau en aurait, au" 
yeux de plus d'un érudit, tout l'aspect d'une nouveauté. 

Des choses si neuves à dire au sujet de temps <lu-delà desquels 
on ne pourrait remonter, semblaient demander un style nou­
.veau, Le rédacteurdu mémoire a su le créer avec une richesse 
de synonymie scientifique qui n'a rien d'obscur, de forcé, ni 
d'étrange. 

Ces qualités jointes à des inductions procédant de l'expérience 
personnelle, et appuyées du témoignage de nombreux savants, 
étaient bien dignes d'appeler l'attention. Toutefois il a paru au 
Jury que l'histoire du développement lie l'homme à ses premiers 
ages, ainsi tracée, s'enchalnait pal' une suite contestable d'hypo­
thèses ingénieuses qui devaient attendre encore des raisons plus 
plausibles pour devenir plus probables. 

L'état antique des choses, tel que l'auteur l'expose, se vérifiera 
peut-être suffisamment sur plusieurs points de cet horizon loin­
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taJn ; mais il la distanre où nous en sonunes il convient de se 
garder des mirages dlJ I'imaginatiuu, dont l'œuvre possède d'ail­
leurs tout l'attrait. 

Aprèsce mémoire, vient se placer, dans l'ordre des dates, un 
Recueil tl'ipscripliclls libyco-berbères par M. le docteur Reboud, 
médecin-major au 3c régiment de tirailleurs algériens (grand 
ill-,ia imprimé avec une carte de la Che1Tia, - localité où qua­
rante-et-une pierres tumulaires ont été trouvées par lui). 

Ce travail, dédié à M. le docteur Judas qui a commencé à jeter 
quelque lumière sur C<lS monuments {'pigraphiques, a élé 
arcueilli avec intérêt pal' l'Académie des inscriptions ct belles 
lettres de l'Institut, er par M. "enan, secrétaire de la commission 
des inscriptions sémitiques. 

Le mémoire qui accompagne les planches ügurauves n'est que 
l'histoire des recherches entreprises et [a désignation des endroits 
où les pierres ont été exhumées. Le reste du fascicule n'est plus 
flue l'indication des ouvrages Il consuller, - la légende des ins­
criptions reproduites par [es planches, et la liste des personnes 
qui ont communiqué ces cent cinquante-trols inscriptions liby­
co-berbères (expression complexe que M. Reboud a cru devoir 
employer pour désigner les idiomes dans lesquels il pense que 
ces inscriptions ont été gravées). 

Tout en rendant hommage à la constance dont M. Reboud a 
fail preuve pour rechercher, pour conserver aux éludes ultérieu­
l'CS ces documents précieux, les membres du Jury onl pensé que 
son travail était plutôt un recueil clair et méthodique d'intéres­
sants inventaires, qu'un ouvrage d'archéologie qui püt mériter 
le prix académique, dans la forme où il a pin àla modestie ou 
rédacteur de le présenter. 

M. le général Faidherbe, à son tour, présente ;IU concours une 
Colleetion complète des inscriptions numidiques de l'Algérie, at'ec 

des aperçus ethnographiques sur les Numides (grand in-Ba impri­
mé, accompagné de planches lithographiées). 

Le but de celle publication est de présenter, réunies sous le 
nom nouveau oc numidlques, toutes les inscriptions libyques ou 
lilryco-berbères, dont une partie a étè découverte par l'auteur, 
,':1 y ajoutant l'inscription bilingue de Tugga el divers textes 
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touaregs inanuscrits ou rupestres, afin de faciliter .ainsi les tenta­
tives de traductions qu'on en voudra fa1re. 

En cela M. Faidherbe, de même que M. Reboud, amasse pour 
la science des matériaux .mtéressants. n entreprend de dëchifîrer 
quelques-uns de ces textes gravés sur les monuments funèbres 
qu'on a recueillis. Concurrement avec MM. le docteur Judas ct 
l'abbé Bargès, et contradictoirement aussi à ces savants, il n'ar­
rive guère qu'à la lecture de noms .propres, quand ils sont tracés 
~ cotéen lettres romaines, dans des épitaphes bilingues. il recon­
naït.que ce qui est sérieusementacquis, en fait d'interprètations, 
se réduit à peu prh à ces noms lll'Opl'('S, - ayant peu d'espoir 
qu'on arrive jamais· à rien de plus, ct JI conclut {page 761 en 
disant: - • .ensomme, l'épigraphlc numutlqnc n'offre pas un 
grand intéràt ; clic n'est pas destinée à nous apprendre grand 
chose. ~ 

Ce travail nous restera comme précieux souvenir de Futilité 
scientifique des loisirs Ile M. le général Faidherbe avant qu'il 
ne qulttat t'Algôrie pour diriger en France des opérations mili­
taires où t'accompagnaient tous nos vœux. 

L'ouvrage le plus important à lous les IIOillt.; de vue, parmi 
ceux qui ont été soumis au Jury, est un manuscrit grand in-folio 
de 57{) pages, orné Je dessins, peintures, plans, photographies, 
gravures, au nombre de dcuœ cent dix-sept, - collection artisti­
que autant qu'œuvre littéraire, - ayant pour litre Alger, par 
.M. Albert Dcvoulx, conservateur des archives arabes de l'admi­
nistration des Domaines .i Alger. L'auteur indique lui-même la 
portée de son œuvre en disant (page 34) : « lIon travail a un but 
purement archéologique, • 

En effet, c'est une monographie complète de la ville d'Alger, 
d'après ses monumenrs, depuis l'époque historique la plus recu­
lée jusqu'à l'extinction du pouvoir des Turcs, en 1830. M. De­
voulx a suivi le plan dl} Dulaure dans son Histoire de Paris, ­

l'ordre chronologique pour l'exposition de semblables matières 
étant la meilleure méthode à prendre. 

L'ouvrage cntinr comporte trois divisiuus : 
La première, sous le litre d'lcosium ; "fi ,1"llxii'nw, 1I.jl"'1.a'ir m'ni ~Tl'zr{'tlna : 
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La troisième, E1-Djézaïr. 
La première division, - celle à laquelle les plus sévères ne 

pourraient refuser le titre de mémoire relatif à l'archéologie, 
puisqu'elle recueille les plus antiques renseignements jusqu'au 
V· siècle de notre ère, - établit, à l'époque libyque, l'existence 
d'une ville à l'endroit où s'étend la cité d'Alger, ct en fixe posi­
tivernent la situation, L'auteur y trouve les restes d'une colonie 
romaine sous le nom d'Icosiuiu, dans une inscription latine 
rencontrée près de la porte Bab-Azoun, - dans des citernes, des 
tombeaux, - dans des vestiges d'édifices,de mosaïques, de voies 
romaines dont il indique exactement le parcours, - dans des 
débris de colonnes, de statues, de moulures architecturales, dans 
des produits de la céramique ct de la bijouterie antiques, ­
tians la présence de médailles parmi tous ces fragments. 

Les inscriptions l'occupent également, et l'explication qu'il en 
rlonue est une partie dévetoppèe de son Iravail. Tout ce qui a 
intéressé la curiosité historique relntlvcmeut au vieil Icosium, 
depuis l'occupation d'Alger jusqu'à cc JOUI', csi amassé là, el 
clairement expliqué. !II. Devoulx avait été précédé sans doute 
dans cc genre d'exposition j mais il ne se. borne pas à remémorer 
ct ù compléter les recherches déjil faites, 11 discute avec une 
grande flnesse d'investigation des assertions quelquefois préci­
pilees, ct en redresse l'erreur. 

L'auteur est conduit à aborder tout ce qui est relatif, dans son 
sujet, a l'occupation de la ville pJI' les Vandales d'abord, pal' les 
Byzantinsensuite, enfin par les ~Iusulmans, jusqu'à nos jours. 

On ne saurait refuser le caractère archéologique à l'étude qui 
s'applique aux ancien:'. monuments de l'islamisme, sous prétexte 
qu'ils out été ,"levés après le siècle do Constantin. Il semble que 
l'archéologie puisse embrasser aussi des époques qui, Lien qu'en 
ùC~'à du Y· siècle, sont relativement antiques, connue périodes de 
mouvements dollt la l'évolution est entièrement accomplie pal' 
l'apport à nous j - ct tout cc qui se rapporte ail règne des l'aces 
berbères, arabes ct ottomanes en Algérie, est dans ce cas. 

Quoi qu'il en soit, - et la première division lie 1'0U\Tage dt' 
1\1, Devoulx satisfaisant déjà au vœu du prograuunc strictement 
Interprété, -- l'attcntiun esl appelée sur les deux autres divisions, 
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dont l'Intérêt n'est pas moindre, si non plussaisissant pour nos 
contemporains, que les frustes reliques d'un passé si lointain. 

La deuxième division, sous le titre de Djézair Beni Mezrenna, 
commence par une notice très bien faite sur les temps qui s'écou­
lèrent depuis l'invasion de Genséric, jusqu'à l'établissement 
des Musulmans en Afrique. La ville ruinée pal' les barbares du 
Nord reste abandonnée, de la lin du VIle siècle, jusqu'au milieu 
du Xe où elle est relevée par Bologguine fils de Ziri ebn Menad 
(950) l'un des plus puissants princes berbères rattachés aux Faté­
mites. Les Beni Mezrenna constituant une tribu qui vivait SUI' 

le territoire des Senhadja, - contrée où gisail Icosium , ­
s'étaient depuis longtemps installés dans ses décombres. M. De­
voulx, en présence de ces ruines amoncelées par les dévastations 
lies hommes encore plus que par l'injure des siècles, a su, tout 
en donnant quelques tableaux auxquels ne manquent le dessin 
ni la couleur, - se garder d'une sentimentalité dont on a tant 
abusé en pareilles occurrences. Il entreprend la description dé­
taillée des parties de l'Algel' berbère sur lesquelles il est possible 
d'avoir quelques données. Il définit l'enceinte de Djézaïr Beni 
Mezl'cnna, donne <les l'enseignements topographiques d'après de 
nombreux titres de propriété, et antres pièces d'une authenticité 
irréfragable. - fournit des particularités sur les mosquées qui 
furent fondées il celte époque obscure pour l'histoire autant que 
pour l'archéologie, et Unit pal' un aperçu historique jusqu'il l'ar­
rivée des Osmanlis, en 1516. 

11 entame alors la troisième division, - la plus votumineuse 
de son ouvrage, - relative il l'Alger turc qui se forma, il dater des 
Barberousse. Il parcourt l'enceinte d'cl -Djèzaïr, les remparts, la 
Casbah, les travaux de-défense de l'ancien port, les forts, les bat­
rerics, -- les palais, les étal.lissernents religieux, civils et mili­
taires, -- les divers quartiers, dont il explique les noms, ­
toutes les rues, ne laissant échapper aucune occasion de rappe­
ler uu l'enseignement utile, - n'oubliant aucune maison il 
laquelle se rattache un souvenir historique. Dans cette merveil­
leuse besogne de patience et de ponctuelle exactitude, les légendes 
d'un peuple superstitieux et conteur venaient le tenter à chaque i 
pas, et plus d'un à sa place n'eût pas résisté au plaisir de nous 
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apprendrc mille fables gracieuses, bizarres ou terribles, que 
li. Devoulx n'ignore pas. Mais il avait à satisfaire il l'intérêt sé­
t'ère de l'archéologie, - de la vérité seule, - et il n'a pas fail1i 
il la grave mission qu'il a eu l'heureuse idée de se donner. Il ne 
fournil que des notices brèves et nécessaires sur ce qui pourrait 
le distraire de son but. Il n'écrit pas l'histoire d'Algerau point 
de vue politiqueet moral; il la trace par la succession des mo­
numents, et ne néglige aucune de ces inscriptions Iibyques, 
arabes, turques. sur lesquelles peuvent se fonder' les plus posi­
lives certitudes, -faisant de ceuo archéologie qui, - comme le 
dit Champollion, - explique les monuments des hommes, ct 
file , la place et l'époque de chacun d'eux. " A l'ombre d'édi­
fices 'lui disparanront demaju, il décrit des constructions qu'hier 
on voyait encore. Le moment précieux et unique a Jonc élé 
heureusement saisipar M, Devoulx, {lui sc trouvait SUI' les Jéhri.~ 

d'un passé s'évanouissant aujourd'hui sans laisser lie trace. Il :t 

fait dans un style sobre ct simple, qui sait se relever à propos ct 
Teste dans les formes Iittéralres adoptées pour ce genre d'exposi­
lion, un livre.indispensable a quiconque venu clans la capitale de 
l'Algérie, s'inquiète de savoir où il sc trouve, ct quel est le sol 
que foulent ses pas. L'historien, l'artiste, le philosophe ne pour­
ront désormais sc passer rit' celte intéressante monographln , 
composée avec url esprit de critique aussisagace quesavante, qui 
fait le plus grand honneur à son auteur. 

Le Jury appréciant, comme clic le mérite, la constance tic telles 
études,où sesont consumées de longues années, --- l'importance 
volumineuse des renseignements obtenus. leur véracité , leur 
utilité incontestable pour l'illustration du point le plus important 
de l'Algèrie, - n'a pas hésité à reconnattro rn M. ALBERT 

nEVOULX le lauréat du COTlfOlJJ';', et lui il MrC'rn,1 à Tunanimité 
le prix de mille francs. 

l.r Ropporteur tlu Jury, 

Y. IlT.R.\ Rtl • 
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